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MÉMOIRES 

-RELATIFS  A L’ASIE. 


LETTRES 

SUR  LA  LITTÉRATURE  MANDCHOUE. 

PREMIÈRE  LETTRE. 

Sur  l'utilité  de  t étude  de  la  langue  mandchoue, 
Mohsiedb  , 

J’apprends  avec  plaisir  que  vous  voulez  joindre 
rëtude  du  mandchou  à celle  du  chinois.  Comme  la 
Chine  est  actuellement  soumise  aux  Mandchous , 
il  est  évident  que  la  connaissance  de  l’idiome  de 
ce  peuple  ne  saurait  être  que  très -utile  à ceux 
qui  s’occupent  de  littérature  chinoise.  Il  ne  faut 
cependant  pas  s’exagérer  les  avantages  de  cette 
étude , en  admettant  comme  incontestable  tout  ce 
qu’on  a avancé  en  Europe  sur  l’utilité  et  sur  le 
peu  de  difficultés  que  présente  cette  langue.  C’est 
le  Père  Amiot , et  d’après  lui  M.  Langlès , qui 
ont  exalté  la  régularité  du  mandchou  , en  l’élevant 


( 2 ) 

au-dessus  dir  chinois.  Rieu  n’est  plus  faux  et  plus 
ridicule  que  le  passage  suivant  du  premier  de  ces  au- 
teurs , que  le  second  a répété  en  plus  de  vingt  en- 
droits : « La  connaissance  de  cette  langue  ouvrirait 
» une  libre  entrée  dans  la  littérature  chinoise  de  tous 
» les  siècles.  Il  n’est  aucun  bon  livre  chinois  qui  n’ait 
» été  traduit  en  mandchou  ; ces  traductions  ont  été 
» faites  par  de  savantes  académies,  par  ordre  et  sous 
» les  auspices  des  souverains  depuis  Chun  tché  jus- 
» qu’à  Kien  long  ; elles  ont  été  revues  et  corri- 
» gées  par  d’autres  académies,  non  moins  instrui- 
» tes  , dont  les  membres  avaient  parfaitement  et 
» la  langue  chinoise  et  la  langue  des  Mandchoux. 
U Quelle  différence  entre  de  pareilles  traductions  et 
» les  traductions  faites  par  des  étrangers,  qui  ne  sau- 
» raient  avoir  que  des  connaissances  bien  imparfaites 
» de  la  langue  sur  laquelle  ils  s’exercent  ! Pour  moi , 
s j’avoue  que  si  je  n’avais  su  que  mon  chinois , je 
» n’aurais  pu  me  tirer  d’affaire  dans  ce  que  j’avais 
» entt^pris.  La  langue  mandchoue  est  dans  legotttde 
y>  nos  langues  d’Europe  ; elle  a sa  méthode  et  ses  rè- 
» gles  i en  un  mot , on  y voit  clair.  Je  pourrais  en- 
» voyer  d’ici  et  une  grammaire  et  des  dictionnaires 
» qui  mettraient  à portée  de  l’apprendre , et  qui  en 
» faciliteraient  l’intelligence.  Du  reste,  cinq  ou  six 
» années  d’étude  suffiraient  à un  homme  appliqué 
«>  pour  se  mettre  en  état  de  lire  avec  profit  tous  les 
>»  livres  écrits  en  mandchou.  » (Voyez  Éloge  de  la 
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^ille  de Moukden , traduit  du  chinois  par  lu  P.  Amiot. 
Paris,  >770»  in-8°.  Préface,  pag.  vi.) 

Les  principales  assertions  de  ce  passage  sont  tota- 
lement dénuées  de  fondement.  Comment  le  P.  Amiot 
a-t-il  pu  assurer  qu’il  n’y  avait  aucun  bon  livre  chi- 
nois qui  ne  fût  traduit  en  mandchou  ? et  comment 
serait-il  possible  de  débrouiller,  à l’aide jdu  mandchou 
seul , la  littérature  chinoise  de  tous  les  siècles  ? — 
Des  cinq  jCing  ou  livres  classiques  des  Chinois,  il  n’y 
a que  le  Y king , le  Chou  king  et  le  Chi  king  dont 
la  version  mandchoue  soit  imprimée;  celle  du  Tchhun 
thsieou  de  Confucius  n’existe  qu’en  manuscrit,  et  le 
Li  ki , ou  livre  des  rites , ne  parait  pas  avoir  été  tra- 
duit du  tout.  Des  autres  livres  anciens  qu’on  croit 
avoir  été  écrits  sous  la  dynastie  Tcheou,  il  n’y  a 
presque  que  les  quatre  livres  de  Confucius  et  de 
Mung  tsu  qui  aient  été  traduits  ; le  Tao  te  king , le 
Tcheou  ü,  le  li,  les  œuvres  de  Tchouan  tsu,  de 
Hoai  non  tsu,  et  généralement  celles  de  tous  les  an- 
ciens auteurs  qu’on  appelle  Tsu,  n’existent  pas  en 
tatare.  Quant  aux  livres  historiques,  il  n’y  a que  le 
Toung  hian  kang  mdu,  le  Rang  kian,  les  histoires 
des  dynasties  Liao  , Kin  et  Yuan , l’histoire  de  l’ori- 
gine et  du  progrès  des  huit  bannières  de  la  nation 
mandchoue,  celle  de  l’expédition  deKhang-hi  contre 
le  Galdan  des  Olet , et  en  général  ce  qui  concerne  les 
exploits  de  la  dynastie  régnante , qui  aient  été  pu- 
bliés en  mandchou.  Ni  le  Szu  ki  deSzu  ma  thsian,  ni 
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aucune  autre  partie  des  grandes  annales  de  la  Chine, 
connues  sous  le  nom  des  vingt-deux  historiens,  n'exis- 
tent dans  cette  langue.  Il  n’y  a pas  non  plus  de  tra- 
ductions de  la  géographie  des  Ming , ni  de  celle  des 
Toi  thsing , ou  de  la  Chine  sous  les  Mandchoux , et  je 
ne  connais  qu’un  petit  abrégé  de  géographie  en  ta- 
tare , encore  n’a-t-il  pas  été  imprimé.  Excepté  quel- 
ques livres  traduits  de  langues  européennes  par  les 
missionnaires , il  n’y  a rien  en  mandchou  sur  l’his- 
toire naturelle  et  sur  la  médecine.  Tous  les  autres 
livres  tatares  imprimés  à Péking  traitent  des  lois,  des 
usages  et  des  cérémonies  de  la  dynastie  Tai  thsing. 
Joignez  à cela  quelques  livres  philosophiques , quel- 
ques pièces  d’éloquence  anciennes  et  modernes,  et 
les  romans  les  plus  en  vogue , et  vous  aurez  à peu 
près  la  totalité  des  richesses  de  cette  littérature  ; ri- 
chesses à la  vérité  assez  considérables , mais  cepen- 
dant insuffisantes  pour  ouvrir  un  libre  accès  à la 
littérature  chinoise  ; d’autant  plus  qu’il  n’existe  pas 
même  un  dictionnaire  chinois  expliqué  en  tatare  ; car 
le  grand  Miroir  de  la  langue  mandchoue  et  chinoise 
ne  peut  être  compté , puisqu’il  a été  fait  principale- 
ment pour  le  mandchou , et  disposé  par  ordre  des 
matières , de  sorte  qu’il  est  très-difficile  d’y  trouver 
un  mot  chinois  quand  on  n’en  sait  pas  d’avance  la 
signification. 

Ce  que  je  dis  ici  ne  peut  diminuer  la  juste  valeur 
de  la  littérature  tatare,  qui  doit  nécessairement  être 
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étudiée  conjointement  avec  celle  des  Chinois  ^ mais 
les  traductions  mandchoues  des  livres  chinois  sont 
ordinairement  faites  d’une  manière  si  servile , que 
leurs  auteurs  ont  soigneusement  choisi , queuid  il  y 
avait  dans  l’original  une  expression  vague,  une  autre 
duméme  genre  en  mandchou;  de  sorte  que  le  secours, 
pour  l’intelligence  des  textes  chinois , que  ces  ver- 
sions fournissent,  n’est  pas  aussi  grand  que  le 
P,  Amiot  le  veut  faire  croire.  Néanmoins  ce  peu  de 
clarté  n’existe  que  dans  les  livres  d’un  style  un  peu  éle- 
vé, et  ce  défaut  est  moins  remarquable  dans  les  livres 
historiques,  tels  que  le  TTioung  kian  kang  mou,  et  l’his- 
toire deajr«an,  des  Kin,  etc. , écrite  en  tatare.  Ainsi 
quand  on  est  à meme  de  confronter  le  texte  chi- 
nois avec  la  version , l’on  peut  expliquer  aisément 
l’un  par  l’autre  ; mais  il  n’est  pas  aussi  facile  de  tra- 
duire un  livre  mandchou  quelconque  sans  l’aide  de 
ce  texte.  Pour  vous  en  donner  une  preuve  , je  vais 
transcrire  le  commencement  de  la  préface  de  la  pre- 
mière édition  du  Miroir  de  la  langue  mandchoue , 

avec  la  traduction  que  M.Langlès  a hasardé  d’en  faire  : 

\ 

Bi  gônitsi  dchoulghéï  endouringhé  nialma  fouta 
mampiré  be  khalaji,  biikhé  tchagan  bandziboukha  tsi, 
ahkài  fedcherghi  dchourgan  ghian  bé , ghemou  chou 
kherghen  dé  bakdarnhoukha , abkai  fedcherghi  chou 
kherghen  bé , ghemou  ninggoun  khatsin  ni  bitkhé  dé 
bakdarnhoukha,  nin^oun  khatsin  ni  bitkhéyongghU^, 
dchourgan  ghian  yooni  akômboukhakônghe  akô. 
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« Je  pense  qué  l’antique  et  divin  personnage  qui 
» changea  les  nœuds  que  l’on  faisait  avec  des  cor- 
» des , et  qui  composa  et  leur  substitua  des  livres  et 
» des  caractères,  lesquels  contiennent  par  écrit  les 
» devoirs  et  toute  la  science  de  ceux  qui  sont  sous 
» le  ciel,  et  qui  décrivit  l’art  des  lettres  dans  le  livre 
» des  six  chapitres,  a complété  le  traité  des  six  cha- 
» pitres,  sans  lequel  il  n’y  a réellement  ni  science,  ni 
» doctrine.  » — (Voyez  L.  Langlès,  Alphabet  man- 
dchou, 3'  édition,  pag.  63.) 

Cette  traduction  représente  très-mal  le  sens  de 
l’original,  qui  est  ceci  : « Jepènse  qu’anciennement, 
» après  qu’un  saint  personnage  eut  changé  les  cor- 
» delettes  nouées , en  inventant  l’écriture , on  ren- 
» ferma  toutes  les  lois  et  la  doctrine  de  l’univers  dans 
» les  caractères.  Les  caractères  sont  tous  rangés  dans 
» les  six  classes  des  lettres , et  ces  six  classes  suf- 
» hsent  pour  épuiser,  sans  exception , l’es  lois  et  la 
))  doctrine.  » 

Le  premier  reproche  qu’on  peut  faire  à M.  Lan- 
glès , est  qu’il  n’a  pas  aperçu  la  construction  dé  ce 
passage , très-bien  marquée  par  la  particule  tsi,  par 
bakdamboukha  deux  fois  répété  , par  le  participe 
yongghiafi , et  enfin  par  la  finale  ahôngghé  akô. 
Mais  une  faute  beaucoup  plus  grave  , qu’il  aurait  pu 
facilement  éviter  en  lisant  les  Mémoires  sur  les  Chi- 
nois, ou  les  Letters  on  Chinese  lîterature  de  M.  Mon- 
tucci , est,  qu’il  rend  les  mots  ninggoun  khatsin  ni  bit- 
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khé  par  le  livre  des  six  chapitres.  Ces  mots  ne  sont 
que  la  traduction  de  l’expression  chinoise  (i)  lou 
chou , les  six  règles  pour  la  composition  des  carac- 
tères chinois , règles  sur  lesquelles  on  peut  consuller 
les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  M.  Lan- 
glès  ignorant  ce  fait,  n’a  pu  saisir  le  sens  de  l’o- 
riginal^ quoique  le  sujet  en  question  ait  été  traité 
au  long  par  le  P.  Cibot  (a).  Cet  exemple  peut  faire 
juger  quelles  difficultés  offre  le  mandchou  à quel- 
qu’un qui , sans  connaître  la  langue  et  la  littérature 
chinoises,  veut  se  hasarder  à traduire  des  textes  pu- 
rement ta  lares. 

Quant  à l’assertion  du  P.  jimiot,  que  le  man- 
dchou est  dans  le  goût  des  langues  de  l’Europe , et. 
qu’il  est  plus  i^gulicr  que  le  chinois,  on  peut  répon- 
dre que  sa  construction  ne  ressemble  point  du  tout  à 

1 

celle  des  langues  de  l’Europe , et  que , pour  la  ré- 
gularité  , le  Chinois  parlé  et  écrit , sans  excep- 
tion même  du  hou  wen  ou  de  la  langue  des  King , - 
ne  le  cède  pas  au  mandchou.  La  déclinaison  man- 
dchoue se  fait  par  des  particules  comme  en  chinois , 
et  il  n’y  a pas  unp  plus  grande  variété  de  cas  ; ^ au 
contraire , c’est  le  chinois  qui  l'emporte  par  le  nom- 


fa)  Mémoires  sur  les  Chinois  , vol.  ix , pag.  aqS  et  suiv., 
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* brc  de  ces  particules.  Par  exemple,  de,  en  mandchou, 
est  exprimé  suiyant  ses  difierentes  significations  par 
diverses  particules  chinoises,  par  (i),  quand 
c’est  la  marque  du  datif  ; par  chang  (2)  , quand  il  a 
la  signification  de  dessus  ; par  li  (3)  , quand  il  veut 
dire  dedans-,  par  tsai  (4) , quand  il  signifie  être  quel- 
que part,  etc.,  etc. 

Le  mandchou  n’a  pas  plus  que  le  chinois  des  ter* 
minaisons  pour  les  trois  personnes  du  singulier  et 
du  pluriel , et  les  Jésuites , dans  leurs  grammaires , 
ont  multiplié  à tort  le  nombre  des  tems  et  des  mo- 
des , qui  n’existent  réellement  pas  comme  tels  , et  qui 
sont  pour  la  majeure  partie  produits,  comme  en  chi- 
nois, par  des  particules.  Quant  à la  construction  et 
à la  formation  des  phrases , le  chinois  est , sans  con- 
tredit, sous  beaucoup  de  rapports , plus  clair  que  le 
mandchou.  On  trouve  souvent  dans  ce  dernier  des 
périodes  dont  il  faut  chercher  la  fin  à la  troisième 
page.  Toutes  ces  observations  ne  sont  pas  très-pro- 
pres à justifier  le  jugement  trop  favorable  porté  par 
le  P.  Amiot  sur  cette  langue. 

Je  vous  le  répète  donc  : si  vous  n’étes  pas  dans 
une  position  à pouvoir  travailler  sur  une  version  ta- 
tare  avec  le  texte  chinois  à c6té , vous  aurez  de  grands 
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obstacles  à surmonter,  principalement  dans  les  livres 
où  l'on  a laissé  subsister  en  lettres  mandchoues  les 
noms  chinois  d’une  foule  d’objets , pour  lesquels  il 
n’y  avait  pas  de  mots  en  mandchou.  Cependant  si  l’on 
peut  consulter  le  texte  original,  celui-ci  expliquera 
la  version,  qui  elle-même  lui  peut  servira  son  tour 
de  commentaire  ; alors  le  mandchou  sera  sans  doute 
d’un  grand  secours  dans  beaucoup  de  passages  ob- 
scurs des  livres  chinois.  Néanmoins  on  pourrait  fa- 
cilement se  passer  du  mandchou , si  l’on  possédait 
un  dictionnaire  complet,  non- seulement  des  ca- 
ractères, ou,  ce  qui  revient  au  même , des  mots  radi- 
caux du  chinois , mais  aussi  un  véritable  dictionnaire 
de  la  langue  polysyllabique  qu’on  parle  et  qu’on  écrit 
en  Chine. 

Je  suis,  etc. 


SECONDE  LETTRE. 

Remarques  critiques  sw  le  Dictionnaire  mandchou 
du  P.  yimiot , publié  par  M.  Langlès. 

La  première  grammaire  mandchoue,  et,  comme 
vous  le  verrez  tantôt,  l’unique  qui  ait  été  publiée 
en  Europe,  est  celle  du  P.  Gerbiüon.  Elle  porte  le 
titre  de  Elementa  Unguœ  tartaricœ,  et  se  trouve  im- 
primée dans  la  quatrième  partie  du  Recueil  de  Thé- 
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venot  (Paris,  1696).  Cette  gramniaire,  quoique  sans 
caractères  originaux,  suffit  aux  commençans-,  elle  con- 
tient pourtant  plusieurs  assertions  erronées  sur  la  na- 
ture des  conjugaisons , qui , comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué, sont  presque  entièrement  formées- par  des 
particules,  précédant  ou  suivant  le  verbe.  11  y a plus 
de  quarante  ans  que  le  P.  Amiot  envoya  en  Europe 
une  traduction  française  de  cétte  grammaire , qui 
passa  pour  être  son  ouvrage.  M.  Langlès , chargé  de 
soigner  l’impression  de  cette  grammaire  et  du  dic- 
tionnaire mandchou , la  fit  insérer  dans  le  treizième 
volume  des  Mémoires  sur  les  Chinois , sans  s’aper- 
cevoir que  la  version  du  P.  Amiot  était  incomplète , 
et  que  ce  missionnaire  avait  seulement  traduit  les 
lia  premiers  paragraphes , sans  faire  mention  de 
47  qui  suivent  dans  l’original  latin  du  P.  Gerbillon. 
Ces  paragraphes  traitent  des  autres  verbesauxiliaires, 
des  adverbes,  des  prépositions  et  des  conjonctions^ 
objets  nécessaires  à connaître  quand  on  étudie  une 
langue. 

Si  M.  Langlès  avait  été  en  état  d’ajouter  les  ca- 
ractères tatares  aux  mots  mandchoux , il  l’aurait  fait 
sans  doute  ; car  c’était  précisément  là  son  genre  de 
talent  en  fiiit  de  littératures  asiatiques  \ mais  il  parait 
qu’il  fut  chargé  de  la  publication  de  ces  deux  ou- 
vrages sans  savoir  épeler,  chose  qu’il  n’a  jamais  bien 
apprise  ; de  sorte  que  c’est  moins  à lui  qu’aux  protes 
habiles  qui  ont  soigné  l’impression , qu’on  est  redeva- 
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ble  de  l’édition  correcte  des  manuscrits  du  F.  Anàot. 

J’arrive  à l’ouvrage  principal  sur  le  mandchou , 
que  nous  avons  en  Europe  ; c’est  le  Dictionnaire  ta- 
tare  -mandchou- français , composé  d’après  un  Dic- 
tûmnaire  mandchou-chinois , par  M.  Amiot , mission- 
naire à Pékin  ; rédigé  et  publié  avec  des  additions  et 
T alphabet  de  cette  langue , par  L.  Langlès.  Pétris  , 
3 vol.  m-4“>  ï 789-1790.  — Je  réserve  pour  ma  pro- 
chaine lettre  l'alphahet  et  le  peu  qui  appartient  dans 
ces  trois  volumes  à l’éditeur , pour  .vous  entretenir 
ici  de  ce  dictionnaire  même.  Je  possède  l'original 
chinois  de  cet  ouvrage  *,  il  a été  publié  à Péking  en 
17 5a,  et  il  porte  le  titre  de  Mandchou  isaboukha 
bitkhé,  ou  G>llection  de  la  langue  manchoue*,  en 
chinois,  Thsingvên  wéi  choit  (i).  L’éditeur,  nommé 
Lijrén  sè , dit  dans  la  préface  que  les  auteurs  ont  ex- 
trait tous  les  mots  qui  se  trouvent  dans  le  Miroir  de  la 
langue  mandchoue , fait  sous  le  règne  de  l’empereur 
Ching  tsàu  jîn  houdng  ti , que  nous  nommons  ordi- 
nairement Khang  hi.  On  a disposé  ces  mots  par 
ordre  alphabétique , en  y ajoutant  l’explication  en 
chinois.  Ces  explications  sont  presque  toujours  pro- 
lixes , et  contiennent  plutêt  la  définition  des  mots 
mandchoux , que  leur  véritable  traduction  en  chinois. 
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Il  existe  un  autre  dictionnaire  alphabétique  publié 
à la  fin  du  dix-septième  siècle , sous  le  titre  de  Tai 
thsing  thsiudn  choit  ( i ) , dans  lequel  l’explication  des 
mots  est  plus  précise , mais  qui  n’en  contient  pas  un 
aussi  grand  nombre,  quoiqu’on  y trouve  plusieurs  ter- 
mes anciens  qui  manquent  dans  l’autre.  Le  P.  Amiot 
aurait  dû  le  consulter,  en  traduisant  la  Collection  de 
la  langue  mandchoue , pour  éclaircir  ce  que  celle-ci 
pouvait  offrir  d’obscur. 

Dans  le  dictionnaire  du  savant  jésuite  , la  première 
et  principale  signification  manque  souvent,  et,  in- 
dépendamment des  obscurités , il  a parfois  si  mal  tra- 
duit l’explication  des  mots  mandchoux , que  son  ou- 
vrage est  presque  inutile  à teus  ceux  qui  ne  peuvent 
consulter  V original  chinois. 

Chaque  page  en  fournit  des  exemples , dont  voici 
quelques-uns. 

Vol.  I,  pag.  30.  — Alan  est  traduit  par  « bandes 
» d’écorce  de  frêne  ;»  mais  ce  sont  des  bandes  d’é- 
corce de  bouleau. 

Vol.  I,  pag.  ai.  — Alisoun.  M.  Âmiot  traduit  : 
« C’est  le  nom  d’une  espèce  de  grain.  C’est  aussi 
» le  nom  général  qu’on  donne  aux  différentes  sor- 
» tes  de  blé.  Quand  on  a coupé  le  blé,  et  qu’une 
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» grande  pluie  tombe  tout  à coup  et  inonde  la 
» moisson , si  le  blé  germe  et  pousse , on  appelle 
» cette  herbe  alisoun.  Orge,  avoine.  » — Il  ne  se 
trouve  pas  un  mot  de  tonte  cette  explication  dans 
l’original , qui  dit  simplement  ; Ta-me,  Ung-thang 
me,  tèng  lidng-chjr  ko-liao  lo-hia  tchoung-tsü  kouo 
choux,  lao , fou  seng~ty  thsào  : c’est-à-dire,  «Après 
» qu’on  a coupé  l’orge,  l’avoine  et  d’autres  céréa- 
» les , s’il  tombe  pai^  hasard  dans  l’eau  des  grains , 
» et  qu’ils  y poussent  de  rechef  des  germes.  » — 
Alisoun  n’est  donc  pas  le  nom  d’une  espèce  de  grain, 
ni  celui  de  l’orbe  ou  de  V avoine.  Au  surplus , le 
grand  Miroir  de  la  langue  mandchoue,  traduit  en 
chinois , explique  le  mot  alisoun  par  lo  tsü  mido , 
ou  germes  produits  par  des  grains  tombés. 

Vol.  I,  pag.  3a.  — Adzirkan , que  le  P.  Amiot  ex- 
plique par  : « Mâle.  On  dit  cela  des  chevaux , mu- 
» lets , etc.,  » signifie  chien  mâle.  Le  mot  adzirga, 
qui  manque  dans  son  dictionnaire , désigne  un 
cheval  entier,  un  étalon. 

Vol.  I,  pag.  33.  — Ayan  taskhari.  M.  Amiot  expli- 
que : « L’oiseau  appelé  ( en  chinois  ) tiao.  d — 
Mais  le  thiao  est  l’aigle.  Il  aurait  donc  fallu  met- 
tre ce  mot  ] car  combieu  peu  de  personnes  en  Eu- 
rope connaissent  les  nom^  des  êtres  naturels  en 
chinois  ! 

' Vol.  I , pag.  39.  — Afaboumbi.  M.  Amiot  traduit  ; 
» Se  servir  de  quelqu’un.  Ordonner  de  se  battre. 
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» Dans  quelque  chose  ou  dans  quelque  al&ire  que 
» ce  soit , donner  commission  à quelqu’un  de  faire 
» ce  qu’on  souhaite.  Faire  faire  quelque  chose.»  — 
N’aurai t-il  pas  mieux  valu  dire  simplement  : Re- 
mettre, confier  quelque  chose  à quelqu’un,  or- 
donner de  combattre , de  faire  la  guerre  ? 

Vol.  I,  pag.  — Adzighé  nimengghi  est  expliqué 
par  « Petite  neige.  Le  nom  du  tsié-ki  des  Chinois 
» qui  arrive  au  commencement  du  printems.M  C’est 
une  erreur  ; adzighé  TÙmengghi,  ou  la  petite  neige , 
est  le  nom  du  vingtième  tsie  ki  (i)  chinois,  qui 
est  le  second  de  l’hiver. 

Ibid. — Adzighé  chakh6rotm.\jà.\.n.à\icX\onAe  M.  Amiot 
porte  : « Petite  froidure.  Nom  du  tsié-ki  qui  arrive 
» aussitôt  après  le  solstice  d’hiver.  » — C’est  le 
vingt-troisième  tsie  ki  et  le  cinquième  de  l’hiver. 

Ibid.  — Adzighé  dchalou.  M.  Amiot  traduit  : a Pe- 
» tite  pluie.  Nom  du  tJie-Aiqui  arrive  au  commen- 
» cernent  de  l’été.  » Mais  adzighé  dchalou  signifie  : 
Petite  plénitude  ; c’est  le  huitième  tsie  ki  et  le 
second  de  l’été. 

Ibid.  — Adzighé  khalkhôn.  M.  Amiot  dit  : « Petite 
» chaleur.  Nom  qu’on  donne  au  tsié-ki  qui  arrive 
» après  le  solstice  d’été.  » — C’est  le  cinquième 
de  l’été. 


(i)  Les  Chinois  divisent  leur  année  en  vingt-quatre  par- 
ties égaies , qu'ils  appellent  tsie  ki. 
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Vol . 1 , pag.  5 1 . — Aiman , signifie  tribu , horde  , et 
non  pas  chef  de  horde , etc.  , comme  M.  Amiot 
le  dit. 

Vol.  I,  pag.  6o.  — Anda  signifie  ami , et  non  pas 
« gouverneur  d’un  jeune  prince , d’un  jeune  sei- 
» gneur.  » 

Vol.  I,  pag.  6t.  — Antchoun gôara.  Ici  le  P.  Amiot 
a pris  un  oiseau  pour  un  tigre,  en  traduisant  : 
« Espèce  de  tigre  qui  a le  corps  gros , le  poil  jaune, 
» les  yeux  violets,  la  tête  grosse  en  dessus  ; la  cri- 
M nière  ressemble  au  poil  des  oreilles  d’une  es- 
« pèce  de  loup  appelée  chélasoun  en  chinois.  » — 
Voici  ce  que  dit  l’original  chinois  : Hén~hoù,  nài 
chUi  ta,  se  houdug , pan  thsing , jràn  ta,  théou  chang 
szu  ché-lù-sun  tchi  èul  mdo.  En  français  : « Le  tigre 
furieux  ( nom  du  sVyx  otis , appelé  communé- 
ment en  chinois  tcJJii  hieou  ) ; son  corps  est  grand , 
de  couleur  jaune  et  tigré  de  gris  ; il  a de  grands 
yeux , et  {Ktrte  sur  la  tête  des  crins  comme  ceux  des 
oreilles  du  lynx  ( i ).  — Comment  un  missionnaire, 
qui  a vieilli  en  Chine , a-t-il  pu  faire  des  fautes  de 
construction  si  graves,  que  l’on  pourrait  à peine 
pardonner  à des  Morrison  et  des  Deguignes  Bis  ? 

Vol.  I,  pag.  64.  — Angga  toutsikhé.  Le  P.  Amiot 
explique  ; « La  pointe  ou  la  tête  d’un  ulcère,  fu- 


(i)  Le  lynx  s’appelle  en  maiidcliou  siwtiii.,  et  en  chinois 
chè  li  Sun. 
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ronde  ou  bouton.  » Mai»  le  sens  est  : « L’abcès  a 
» creve.  » î 

Vol.  I,  pag.  — Abkana.  Quoique  ce  mot  soit  f 

composé  à'abka  et  de  na,  le  P.  Amiot  a tort  de  ! 

1 interpréter  par  « le  ciel  et  la  terre , l’univers.  » 

C’est  une  expression  proverbiale,  qui  signiBe  beaur  [ 

coup,  excessivement.  \ 

Vol.  I,  pag.  90.  — Amtchambi.  Le  P.  Amiot  expli-  i 

que  : « Vouloir  parier  avec  quelqu’un  plus  élevé 
» que  soi.  Vouloir  parler  à quelqu’un  qu’on  sait  | 

» nous  vouloir  du  mal.  Ne  faire  pas  son  devoir.  ' 

» Faire  de»  chose»  qu’il  ne  nous  appartient  pas 
» de  traiter.  Prévenir  quelqu’un  qui , par  ran- 
» cune,  ne  voudrait  pas  nous  parler.  » Amtchambi 
signifie  tout  simplement  : « Atteindre;  rejoindre  ■ 

» quelqu’un  qu’on  poursuit;  arriver  ou  s’étendre 
» jusqu’à  un  certain  point.  Questionner  quelqu’un 
» de  nouveau.  » 

Vol.  I,  pag.  94.  — Ebeléne  signifie  pas,  comme  le 
P.  Amiot  traduit,  ce  côté,  mais  en  deçà. 

Vol.  I,  pag.  10  r.  — Etcn  dadoun  désigne  un  mons- 
tre ; un  homme  estropié,  mutilé.  Le  P.  Amiot  l’ex- 
plique, peu  exactement , par  ; « Ce  qui  n’est  pas 
» entier,  à quoi  il  manque  quelque  chose.  On  dit 
» aussi  eden.  » 

Vol.  I,  pag.  i35. — Enghelekou.  M.  Amiot  traduit: 

« Ce  qu  on  voit  de  haut  en  bas  d’une  élévation.  » 

Cette  explication  ne  présente  aucun  sens  rai- 
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sonnable;  ce  mot  signifie  /a pente  d’une  chose,  d'une 
montagne,  d’une  colline,  etc. 

Vol.I,p.  1^1. — Eldchê  ien‘,queleP.  Âmiot  donne 
pour  n une  espèce  de  poisson  dont  on  emploie  la 
» peau  des  mâchoires  pour  appliquer  sur  lesarcs , 
» et  qui  s’appelle  en  chinois  pao  yu  » , désigne  un 
arc  fait  avec  les  mâchoires  du  poisson  phao  yu. 

Vol.  I,  pag-  i47‘  — Ihhan  boula,  arhre  dont  le 
P.  Amiot  donne  une  description  très-peu  claire  , 
est  le  Gleditschia  sinensis. 

Vol.  I,  pag.  i5j.  — Ilan  erdemou  est  la  traduction 
mandchoue  des  mots  chinois  san  thsai  ( i ) , qui  si- 
gnifientles  trois  puissances  de  l’univers,  p’est-à-dire 
le  ciel , la  terre  et  l'homme.  M.  Amiot  explique  : 
« Ce  qui  a en  soi  un  principe  de  puissance,  comme 
» le  ciel , la  terre  et  l’homme.  » — Mais  cette  dé- 
finition ne  rend  pas  l’idée  distincte  des  trois  puis- 
sances principales. 

Vol.  I , pag.  1 58.  — Ilan  bia  ne  signifie  pas  les  trois 
lunes,  mais  la  troisième  lune. 

Vol.  I,  pag.  i6i.  — Ilitchambi.  M.  Amiot  traduit  : 
« Etre  rangé  de  suite  et  debout.  » — Ce  verbe  si- 
gnifie que  tout  le  monde  est  debout. 

Vol.  I,  pag.  167.  — M.  Amût  a lu  ira,  au  lieu  de 
idzin. 


III.  2 
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Vot.  I,  pag.  179.  — Ilhhô  ne  signifie  pas  « qui  est 
» dans  un  bon  état  ; qui  est  comme  il  doit  être  » , 
mais  bien  « tout  droit,  en  ligne  droite.  » 

Vol.  I,  pag.  170.  — Ikiri.  Ce  mot  est  expliqué  en 
chinois  par  : jr  Han  seng  üàng  tsü,  c’est-à-dire  deux 
fils  nés  à la  fois , ou  deux  jumeaux.  — M.  Âmiot 
traduit  ; « Avoir  fait  deux  garçons  de  suite.  » 
Vol.  I , pag.  1 7 1 . — Irghen  ni  bandzin  est  expliqué 
par  Amiot , par  les  mots  : « Qui  est  devenu  peuple , 
qui  ne  signifie  rien , » au  lieu  que  cette  expres- 
sion « désigne  la  nourriture  du  peuple  » ( mot  à 
mot , la  vie  du  peuple  ). 

Vol.  I,  pag.  186.  — Og’oest  expliqué  par  le  P.  Amiot 
par  : « Mortier.  On  dit  aussi  o.  On  appelle  aussi 
» de  ce  nom  les  habits  de  guerre , ou  plutôt  les 
» cuirasses  qui  sont  couvertes  de  petites  lames  d’a- 
» cier  ; comme  qui  dirait  parsemé  de  clous , ferré 
» de  toutes  parts.  » — Ce  mot  désigne  « un  mor- 
» tier  de  bois , une  auge  ; la  tête  d’nn  clou  ; pla- 
» que  de  fer  trouée , pour  faire  des  clous  ; nid  ; 
» goutte  sereine  dans  l’œil  ; nœud  dans  le  bois.  » 
Vol.  I,  pag.  193.  — Au  mot  omosi  marna,  M.  Amiot 
n’a  pas  traduit  l’explication  ÿ esprit  du  bonheur , 
en  chinois ybu  chin  (i). 
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Vol.  I,  pag.  2 1 3.  — Au  mot  olkhoAon , M.  Amiot 
traduit  l’explication  chinoise  lio  kan  sie , par  « un 
» peu  attentif  ; un  peu  sur  ses  gardes  »,  quoiqu’elle 
ne  signifie  qu  wn  peu  sec.  — 11  répète  la  même 
faute  au  mot  suivant  olkhoko,  qui  signifie  etrejec, 
avoir  séché , et  qu’il  rend  par  avoir  été  attentif. 

Vol.  I,  pag.  227.  — Ouden.  Ce  mot  est  expliqué  en 
chinois  par  tchàung  ho  trhhù,  c’est-à-dire  endroit 
où  les  voyageurs  s’arrêtent  pour  donner  à manger 
aux  chevaux,  et  où  ils  dînent  eux-mêmes,  M.  Amiot, 
qui  ne  trouvait  pas  le  caractère  hà  dan.s  les  dic- 
tionnaires , traduit  « choses  communes , qui  appar- 
» tiennent  au  commun.  On  dit  aussi  ouden  ni  ha , 
» lieu  qui  sert  d’habitation  au  commun.  Le  mi- 
» lieu.  L’endroit  du  milieu.  » — La  même  faute 
est  répétée  au  verbe  suivant  oudelembi,  qui  signi- 
fie ; « Descendre  dans  une  auberge , goûter  ou 
» ^er  en  chemin.  » — Le  savant  missionnaire 
traduit  ; « Prendre  pour  le  commun  une  chose 
» qui  n’est  pas  5 la  regarder  comme  commune  quoi- 
» qu’elle  ne  le  soit  pas.  » 

Vol.  I , pag.  286.  — Outché  ne  signifie  pas  « mai- 
» sons  , chambres  , appartemens  qui  ont  une 
» porte  » ; c’est  le  nom  des  portes  simples  sans 
battans. 

Vol.  I,  pag.  244-  — Oujou.  L’explication  chinoise 
porte  : Hài  li-ty  hài-yan-yû.  Lou  soimg~tsù  chj  ; 
c’est-à-dire , le  poisson  de  mer  appelé  en  chinois 
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hài-yan-jû.  L’émeraude.  — Le  mot  ouyou  a 
aussi  ces  deux  significations,  dans  le  grand  Mi- 
roir de  la  langue  mandchoue.  M.  Amiot  en  a fait 
une  seule  en  traduisant  très-légèrement  : « C’est 
» le  nom  d’une  pierre  précieuse  qui  se  trouve  dans 
» le  ventre  d’un  poisson.  » 

Vol.  I,  pag.  a48.  — Oura  foultchin  sont  les  fesses, 
et  non  pas  « les  os  du  derrière.  » 

Vol.  I , pag.  249.  — Ourembi  est  expliqué  en  chinois 
par  : Avoir  compassion.  Être  parvenu  au  plus  haut 
point  d’une  connaissance  ou  d’un  talent.  Être  as- 
sez cuit.  Être  mûr  comme  les  fruits.  Être  de  la 
plus  grande  habileté  pour  tirer  de  l’arc,  à cheval. 
_ — M.  Amiot  traduit  peu  exactement  : « Être  fà- 

, » ché  du  mal  d’autrui.  Porter  compassion  à quel- 

»‘ qu’un  qui  souffre,  qui  est  dans  l'affliction.  Sa- 
))  voir  faire  quelque  chose  que  ce  soit.  Être  rompu 
» à faire  quelque  chose , à accommoder  les  grains, 
» à préparer  quoi  que  ce  soit,  à planter,  à se- 
rt mer,  etc.  Être  rompu  à manier  un  cheval,  à tirer 
» de  la  flèche  à cheval.  Son  opposé  ( en  chinois) 
» est  cheng , c’est-à-dire,  être  neuf  à quelque 
» chose.  » 

Vol.  I,  pag.  253.  — Oufoukhou.  Ce  mot  signifie  pou- 
mons', le  texte  chinois  dit  clairement  fi  làu  phian 
Hong  je , les  six  lobules  et  les  deux  lobes  du  pou- 
mon. Le  missionnaire  a fait  là  un  contre -sens 
inconcevable , en  traduisant  : « Les  six  parties 
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11  du  foie  et  le»  deux  enveloppe».  Le  foie  (i).  .« 

Vol.  I,  pag.  26a.  — Ouentchekhen  ghirangghi  West 
pa»  l’o5  pubis,  mai»  l’o5  sacrum. 

Vol.  I,  pag.  2^3.  — Oulhoumé  »igniûe  le  poitrail 
d’un  cheval , et  non  pa»  « flocon  de  poil»  rouge» 
» qui  pendent  au  cou  des  chevaux  de»  nianda- 
» rin».  » 

Vol.  I,  pag.  283.  — jVaghickambi  »ignifie  Jlatter, 
caresser.  M.  Amiot  l’explique  par  : « Faire  bien 
» ce  qu’on  fait.  Être  respectueia,  bon,  grave, 
» bienfaisant.  » 


(i)  La  syllabe  oui  manquait  dans  l’original  chinois,  tra- 
duit par  le  P.  Amiot  ; cependant  il  y a des  mots  mandchoux 
qui  conunencent  par  cette  syllabe , et  que , par  conséquent , 
on  ne  trouve  pas  dans  son  dictionnaire.  Ces  mots  sont  ; 

Oui  nùnakha.  Nom  d’un  poisson  de  mer,  en  chinois  tis 
yao  yeu.  ( Exocoetus  volitans,  ) 

Ouisourou.  Nom  d'un  animal  fabuleux,  qui  a la  forme 
d’un  cheval , porte  une  corne  sur  la  tête , et  a la  queue 
d’un  bœuf. 

OuUen.  Respect  envers  les  parens. 

Ouilembi.  Respecter,  servir  ses  parens  et  son  prince. 

Ouikhé.  Corne.  ( Pour  meikhé.  ) 

Ouikhé  [khadambi.  Couvrir  un  arc  avec  des  plaques  de 
corne  de  bœuf. 

Ouikhengghé.  Qui  a des  cornes.  ( Pour  tveikhenggh^.  ) 

Ouikhengghé  oulghian..  Nom  d’une  grande  espèce  de  hé- 
risson ou  de  porc-épic. 

Ouikherin.  Licorne. 
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Vol.  I,  pag.  288.  — Le  mot  ne^ou  signifie  amie  d'une 
femme.  Le  P.  Amiot  l’a  très-mal  traduit  pai^  « se 
» regarder  eomme  frère  et  sœur-,  cela  se  dit  d’une 
» femme  qui  reconnaît  nn  homme  pour  son  frè^e , 
» et  qui  le  respecte  comme  tel . » 

Vol.  I,  pag.  290.  — Neighen  est  traduit  par  « bien 
» assaisonné,  bien  tempéré  »,  quoiqu’il  signifie 
assez  , cc  qui  suffit. 

Vol.  lÿ  pag.  3i3.  -V  M.  Amiot  tra'duiê  le  mot  nio  i 
ha  par  : « Oiseaux  aquatiques , qui  se  tientient 
» dans  les  lieux  humides  où  il  croît  de  l’herbe.  On 
» dit  simplement  nio.  Ce  sont  des  poules  d’eau  et 
» d’autres  oiseaux  semblables.  » — On  voit  que  ce 
missionnaire  a mal  complais  l’original , qui  dit  que 
nio  i ba,  ou  simplement  nio,  signifie  un  marécage 
où  se  tiennent  les  oiseaux  aquatiques. 

Vol.  I,  pag.  329.  — Nomin,  que  le  missionnaire  ex- 
plique par  « nom  d’une  pierre  précieuse  » , est  le 
lapis  lazuli,  en  chinois (i)  thsing  kin  chy. 

Vol.  I , pag.  333.  — I.ÆS  paroles  du  Chi  king  : Nouré 
dé  soktokho  erdemou  dé  ebikhé , Sont  mal  traduites 
par  le  P.  Amiot  ; « Sa  vertu  est  égale  à l’ivresse 
» d’un  homme  qui  a bu  beaucoup  de  vin , et  à la 
» satiété  d’un  homme  qui  a beaucoup  mangé.  » 


(0 
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Elles  De  signifient  autre  chose  que  rassasié  de  ver- 
tus comme  quelqu’un  qui  est  ivre  de  vin. 

Vol.  I,  pag.  353.  — Le  kandakhan,  animal  dont  le 
P.  Amiot  donne  une  description  longue  et  obcure , 
est  Yélan. 

Vol.  I,  pag.  3^3.  — Au  mot  gargan,  il  manque  la 
signification  principale,  celle  de  branche. 

Vol,  I,  pag.  394.  — Khatsin  n’est  pas  « le  premier 
» jour  de  l’année  » , mais  bien  le  quinzième  du 
premier  mois  de  l’année. 

Vol.  I , pag.  ^ig.  — Khabtachambi....  v Cela  se  dit 
» aussi  des  oiseaux  qui  volent  lentement  et  qui 
« planent  dans  les  airs.  » — Le  texte  chinois  dit 
justement  le  contraire  : frôler  très-vite  et  avec 
force. 

Vol.  I,  pag.  4a3.  — Kobi  ne  signifie  pas  « les  deux 
» trous  du  nez.  » — « C’est  la  fossette  sous  le  nez , 
» et  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure.  » 

Vol.  I,  pag.  442-  — Gorominé yaboumbi.  M.  Amiot 
explique  : « Faire  une  chose  habituellement,  tou- 
jours. » — Le  texte  porte  aller  très-loin,  faire  un 
chemin  très-long. 

Vol.  I , pag.  449-  — Khokhori  signifie  le  trou  de  to- 
reiUe , et  non  pas  , comme  le  P.  Amiot  explique  : 
((  Lorsque  le  cartillage  qui  est  près  du  trou  de 
» l’oreille  est  plus  élevé  que  le  reste,  on  l’appelle 
» la  petite  oreille,  n 

Vol.  I,  pag.  466.  — Kôtan.  Ce  grand  oiseau  , dont 
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' M.  Amiot  donne  seulement  la  description , est  le  ' 
pélican  ou  grand  gosier. 

Vol.  I , pag.  482.  — Gônggan.  Le  P.  Amiot  rend  ce 
mot  par  double  luette,  etc.  11  signifie  le  rendement 
du  cou  qui  correspond  aü  larynx  (i). 

Vol.  I,  pag.  487.  — Khocliakô  n’est  pas  une  es- 
pèce de  coucou  » , mais  le  hibou. 

Vol.  I,  pag.  5oo.  — Khôrghikô,  que  le  P.  Amiot 
explique  par  « eau  qui  coule  de  tous  cotés  » , dé- 
signe un  « trou  profond  dans  lequel  l’eau  coule 
» de  tous  cotés.  » 

Vol.  I,  pag.  5o5.  —.  Banadzi  est  l’esprit  tutélaire 
d’on  lieu.  M.  Amiot  traduit  cette  expression  : 

« Lieu  où  il  y a l’image  d’un  esprit  faite  de  terre. 
))(!!!)» 

Vol.  I , pag.  5ï  t . — Bandziré  weré  ,^ou  simplement 
handziré , est  la  vie  en  général,  et  ne  signifie  pas 
« l’ordinaire  de  la  vie.  » 

Vol.  I,  pag.  5a5.  — Baldargan  exX  expliqué  par  le 
P.  Amiot  : « Espèce  de  fouine , qui  a les  yeux  et 
» les  pattes  jaunes,  et  qui  ne  se  nourrit  que  de 
» crapauds  et  de  grenouilles.» — Il  s’agit  ici  d’un 


(1)  La  syllabe  Khôm  manque  dans  le  IXclionnaire  du 
P.  Amiot  ; elle  ne  conüent  que  les  deux  mots  ; 

Khâmbi.  Garnir  un  fouet.  Coudre  des  pantoufles  ou  des 
souliers. 

Khômbour  semé  toutsimbi.  Suer  fortement , être  tout  en 
nage. 
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oiseau  appelé  en  chinois  thsing  hian  ou  houang 
~ tchan  tsu.  C’est  une  espèce  de  canard  sauvage  de 
couleur  grisâtre. 

Vol.  I , pag-  5o5.  — Baldchoun  est  un  démon  et  non 
pas  le  «nom  des  choses  extraordinaires;  monstre.» 

Vol.  I,  pag.  Sag.  — Betchen  signifie  « dispute,  al- 
» tercation  » , et  non  pas  « ennemi  qui  nous  veut 
» du  mal,  qui  médit  de  nous,  qui  nous  chante 
» pouilles,  » etc. 

Vol.  II,  pag.  6.  — Saman,  Le  P.  Amiot  traduit  ce 
mot  par  enchanteurs  ; il  se  trouve  expliqué  par  : 
Hommes  qui  prient  les  esprits  et  leur  adressent  des 
sacrifices.  ( Endouri  wetckekou  de  dchalbarimé 
boire  nialma.  ) 

Vol.  n,  pag.  10.  — Sous  le  mot  Sakha , manque  la 
signification  d'ffe. 

Vol.  II,  pag.  i3. — Sakhalian  oudchounga,  est  ex- 
pliqué en  chinois  par  kJùan  chèou,  et  par  li  chu, 
ce  qui  signifie  les  têtes  noires  et  le  peuple  noir,  ex- 
pression par  laquelle  on  désigne  le  bas  peuple  ou 
les  paysans.  C’est  une  expression  usitée  dans 
plusieurs  pays  asiatiques , ainsi  qu’en  Russie , où 
l’on  dit  tchem , tchemye  lioudi  ou  tchernyi  narod. 
M.  Amiot,  qui  aurait  du  savoir  comment  on  ap- 
pelle le.peuple  en  Chine,  traduit  : « Qui  n’a  pas 
» encore  les  cheveux  hlancs.  Qui  a encore  les  che- 
» veux  noirs.  » 

Vol.  II , pag.  iT.  — Satchou  est  le  blé  sarasin. 
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Vol.  II,  pag.  3o.  — Sabda.  M.  Amiot  explique  : 
» Os  qui  joint  l'épaule  au  bras  » ; mais  sahda  est 
le  radius. 

Vol.  Il , pag.  4 1 • — Sekiémbi  ne  signifie  pas  « passer 
» le  vin  » , mais  « filtrer , faire  passer  par  le  fil- 

' 1)  tre.  » 

Ibid.  — Sekheri  sakhari  n’est  expliqué  que  vaguement 
par  le  P.  Âmiot  : « Lorsque  plusieurs  montagnes 
» qui  sont  de  différentes  hauteurs  , paraissent  de 
» loin  n’en  former  qu’une  on  deux.  » — Ce  mot  si- 
gnifie « difficile  à distinguer  par  l’éloignement.  » 

Vol.  II,  pag.  68.  — Simen  bi  signifie  agréable.  L’ex- 
plication de  ce  mota  été  supprimée  par  leP.  Âmiot; 
il  l’a  remplacée  par  : « Lieu  de  la  terre  qui  est  hu- 
» mide.  C’est  l’endroit , par  exemple , où  l’on  a 
» creusé.  » — Cette  définition  appartient  an  mot 
simelen,  prairie,  pré,  qui  lui -même  est  oublié 
dans  le  dictionnaire. 

Vol.  II,  pag.  83.  — Sipchalambi  ne  signifie  pas  : 
((  Exclure  quelqu’un  d’une  affiiire  » , mais  « met- 
» tre  en  liberté , faire  sortir  quelqu’un  de  pri- 
» son . )) 

Vol.  II,  pag.  88.  — Au  mot  so  manquent  deux  signi- 
fications principales  : « Signe  extraordinaire  et  de 
» mauvais  augure  ( on  dit  aussi  so-dchorikha  ) , et 
» cor  au  pied,  tumeur  dans  la  peau.  » 

Vol.  II,  pag.  104.  — Soubèlien  signifie  aussi  la  soie 
crue  du  cocon. 
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Vol.  II,  pag.  126.  — Sous  soulja  il  manque  la  si- 
gniflcation  « Pays  uni  et  ouvert,  n 
Vol.  II , pag.  1 44-  — Au  mot  che,  le  P.  Amiot  donne 
l’explication  : « Espèce  d’épervier  blanc , qui  a sur 
» la  tête  une  espèce  de  houppe , dont  les  oreilles 
» ressemblent  à celles  du  che  Ij  soun  ; elles  ne  sont 
» d’aucun  mage.  » — Il  fallait  traduire  : Espèce 
d’épervier  de  couleur  blanche , qui  a la  tête  comme 
le  phœnix , et  dont  les  oreilles  ressemblent  à celles 
du  lynx-,  il  n’est  d’aucune  utilité  (pour  la  chasse  ). 
Il  y manque  aussi  la  signification  : « Ordonnance 
0 de  l’empereur,  par  laquelle  il  accorde  la  grâce 
M à un  criminel.  » 

Vol.  II . pag.  i47-  — Cherkhé.  Le  P.  Âmiot  traduit 
assez  légèrement  : « Espèce  de  traîneau  dont  on 
» se  sert  pour  transporter  sur  la  glace . » — M.  Lan- 
glès  ayant  trouvé  dans  le  manuscrit  de  ce  tnission- 
naire  les  deux  mots  mandchoux  , khedchenjiaka , 

• placés  dans  l’explication  chinoise  du  mot  cherkhé, 
les  a mis  entre  deux  parenthèses, commesynonymes 
de  ce  dernier.  L’explication  chinoise  est  très-claire; 
elle  porte  : Espèce  de  ti-aineau  de  bois , tiré  par  des 
chiens , dont  on  se  sert  dans  les  tems  de  glace  et 
de  neige,  pour  transporter  les  choses  nécessaires 
pour  le  voyage.  On  emploie  ces  traîneaux  dans  les 
pays  de  Khedchen  , de  Fiaka , et  dans  d’autres 
endroits. 

Vol.  II,  pag.  i52.  — Choyokhobi.  Le  P.  .Amiot  ex- 
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plique  mal  par  : « Cela  se  dit  de  ceux  qui  ont  des 
» rides , qui  sont  ridés.  » Ce  mot  signifie  « être 
» courbé  de  vieillesse.  » 

Vol.  II,  pag.  187.  — Tarsi  niaman  est  traduit  chez 
le  P.  Amiot  par  « allié  ; qui  est  parent,  sans  être 
» du  même  sang.  Parent  par  les  femmes.  — Cette 
explication  est  très  - inexacte  , car  ces  mots  dési- 
gnent les  enfans  de  ï oncle  ou  de  la  tante  mater- 
nelle. 

Vol.  II , pag.  194.  — Tabsitambi  n’est  pas  « parler 
» avec  aisance,  mais  en  étourdi  » 5 c’est  « être  gros- 
» sier,  et  parler  d’une  manière  rude.  » 

Vol.  II,  pag.  199.  — Dakhômbi  signifie  aussi  « re- 
* » commencer  le  combat.  » 

Vol.  II,  pag.  ao5.  — Le  P.  Âmiot  traduit  les  deux 
mots,  Da  mafa  et  Da  marna , par  bisaïeul  et  bi- 
saïeule. Ils  marquent  un  degré  de  plus  : trisaïeul, 
trisaïeule. 

Vol.  II,  pag.  aai . — Dalganboïkhon,t\\xe\eV.  Amiot 
rend  par  : « Un  terrain , une  pièce  de  terre  » , si- 
gnifie « glèbe , motte  de  terre . » 

Vol.  II,  pag.  aa3.  — Dalkhi  est  traduit  par  le  P. 
Amiot  : « Babillard , bavard , hâbleur  et  aventu- 
» rier-,  » et  dulkhimbi,  par  « bavarder,  babiller, 
» ennuyer  ; à force  de  bavarderies  étourdir  les 
» gens.  Se  fourrer  partout.  » L’explication  chi- 
noise du  premier  mot  porte  : t<  Passionné , adonné  ; 
» continuellement,  sans  cesse-,  » et  celle  du  second, 
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« Être  passionné , adonné  ; faire  continuellement 
» la  même  chose  ; ennuyer.  » 

Vol.  II,  pag.  aSî.  — • Terou.  M.  Amiot  le  rend  par 
latrines.  C’est  Vanus,  en  chinois,  hang  mén , porta 
unde  e corpore  stercus  emittitur. 

Vol.  II,  pag.  243.  — Demoun  signifie  « monstre, 

» chose  extraordinaire.  » 

Vol.  II,  pag.  2^2.  — Tookhan  sont  « les  plaques  de 
» cuir  à la  ceinture  , » et  non  pas  « les  quatre  or- 
» nemens  qu’on  met  à la  ceinture  ; des  espèces  de 
» boucles  , etc. , » comme  le  dit  le  P.  Amiot. 

Vol.  II,  pag.  2^5.  — L’insecte  dont  M.  Amiot 

ne  donne  qu'une  description,  est  la  tique. 

Vol.  II,  pag.  282.  — Dorgon  est  le  blaireau,  et  non 
pas  un  sanglier. 

Vol.  II,  pag.  283.  — Dorghi  bodogon  sont  les  ins- 
tructions particulières  que  l’empereur  donne  dahs 
le  temple  Tai  miao  , au  général  en  chef  qui  part 
pour  se  mettre  à la  tête  de  l’armée. 

Vol.  II , pag.  286.  — Dokdzikhian.  Il  faut  remplacer 
par  ((  l’endroit  immédiatement  sous  les  tempes,  » 
l'explication  vague  du  P.  Amiot,  qui  porte  « les 
» deux  côtés  élevés  qui  sont  à la  tête.  » 

Vol.  Il,  pag.  291.  — Le  mot  Tousa  arambi,  que  le 
P.  Amiot  explique  : « Avoir  de  l’avantage,  avoir 
» du  profit  dans  quelque  chose,  avoir  de  l’utilité,  « 
signifie  seulement  « faire  un  avantage  ou  du  profit 
» à quelqu’un  , faire  un  bénéfice  à quelqu’un.  » 
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Vol.  II,  pag.  297.  — Toukhen  ne  signifie  pa«  « as- 
» seniblage,  amas,  » mais  « fin  d’une  chose  ou 
» d'une  affiüre.  » 

Vol.  II , pag.  3o3.  — TouaJiô  est  expliqué  en  chinois 
par  kouon-tchèn  ; î-piào , î-fan , c’est-à-dire , mo- 
dèle, exemple.  Le  P.  Amiot  traduit  « spectacles, 
» lieux  ou  choses  à voir.  » 

Vol.  II,  pag.  322.  — Douroun  touakô , que  le  P. 
Amiot  traduit  par  ; «Regard  attentif;  regard  avide; 
» suivant  le  modèle , la  forme  ; empreinte , » si- 
gnifie « exemple , prototype.  » 

Vol.  II,  pag.  347.  — Lenglé  langkan  semé , est  ex- 
pliqué chez  le  P.  Amiot  : «Qui  porte  sesJiahits  fort 
» mal.  Qui  met  ses  hahits  de  mauvaise  grâce.  Ha- 
n hits  mal  mis  , hauts  d’un  coté , has  de  l’autre , 
» etc.»  — Cette  expression  signifie  « paresseux  et 
» sale.  » 

Vol.  II,  pag.  374.  — Mangga  moo  est  le  chêne-vert. 
Voici  l’explication  que  donne  M.  Amiot  de  ce  mot  : 
((  Nom  d’un  arhre  qui  est  fort  heau  et  qui  a heau- 
» coup  d’épines  ; ses  feuilles  sont  grandes  ; le  hois 
» est  très-dur  et  cassant  ; il  vient  fort  haut  : on  en 
» fait  des  charrettes.  La  peau  ou  l’écorce  de  cet 
» arhre  sont  pour  teindre  en  noir.  » 

Vol  .II,  pag.  375. — Mangghisou.  M.  Amiot  traduit 
l’explication  chinoise  par  : « Nom  d’une  hête  fauve 
» qu’on  appelle  aussi  dorgon  et  manghisoun.  C’est 
» le  sanglier , ou  une  autre  espèce  d’animal  qui 
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» ressemble  au  renard.  » — L’urigiual  dil  simple- 
ment : K C’est  le  blaireau,  qu’on  appelle  aussi  dor- 
» gon  ou  mangghisoun.  » 

Vol.  II,  pag.  383.  —rMedzighé  signifie  non -seu- 
lement nouvelle , mais  aussi  messager. 

Vol.  II,  pag.  398.  —Miarkha,  en  chinois  in  5m(i). 
Le  P.  Amiot,  et  son  éditeur  M.  Langlès,  rendent 
ce  mot  avec  bonhomie  , « avoir  le  cœur  troublé  , 
» être  jaloux.  » — Miarkha  est  le  clitoris. 

Vol.  Il,  pag.  408.  — Mongniokhou  ne  signifie  pas 
« sanglot,  soupir,  » mais  « suffoqué  de  colère,  de 
» sorte  qu’on  ait  les  lèvres  grosses  et  enflées.  » 
Vol.  II,  pag.  4*7"  — Moudoun  désigne  « le  pro- 
» montoire  d’une  montagne , » et  non  pas  « le  som- 
» met  de  la  montagne  où  l’on  trouve  des  pierres 
» qui  sont  faites  en  limes , etc.  » 

Vol.  II,  pag.  419  — Moudzi  est  expliqué  en  chinois 
par  th  mè , c’est-à-dire  l’orbe.  M.  Amiot  explique  : 
« Espèce  de  blé  plus  gros  que  le  blé  ordinaire. 
» Froment.  » • 

Vol.  II,  pag-  44^'  — Tc/uÿsjiz  est  l’hirondelle.  M.  Amiot 
l’explique  : « Nom  d’une  espèce  d’oie  qui  a sur  la 
» <ÿueue  quelques  taches  rouges.  » 

Vol.  II,  pag.  449-  — Tclûsè  est  plutôt  parterre  ou 
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planche  de  terre  dans  un  jardin , que  « terre  pro- 
» pre  au  jardinage  , à y planter  des  herbes.  » 

Vol.  II,  pag.  4^2.  — Tchiralambi  ne  signifie  pas  : 
« Examiner  de  près,  s’enquêter  , » mais  «être  sé- 
M'vère,  se  montrer  sévère.  » 

Vol.  II J pag.  458.  — Au  mot  Tslkten  manque  la  si- 
gnification de  degrés  de  parenté. 

Vol.  Il,  pag.  469-  — Tchomboli,  que  le  P.  Âmiot 
traduit  par  « les  cotes  faibles , » signifie  les  Jlancs. 

Vol.  II , pag.  5i5.  — Au  mot  Dzimbi , il  manque  la 
signification  très-fréquente  de  venir  se  soumettre. 

Vol . II , pag.  517.  — Dchodon  est  une  étoffe  de  chan- 
■ vre  dont  on  fait  des  habits  d’été  , et  non  pas  « une 
» étoffe  de  soie.  » 

Vol.  II,  pâg.  5^5.  — Au  mot  dchou,  M.  Amiota  ou- 
blié de  remarquer  que  c’est  l’impératif  du  verbe 
dzimbi,  venir. 

Vol.  II,  pag.  540.  — Dchoun,  foyer,  signifie  aussi 
veine  et  branche  d’arbre. 

Vol.  II,  pag.  545.  — Au  verbe  Yishoumbi,  manque 
la  signification  avoir.  Par  exemple  , Bajan  be  y a- 
boutsi  gôsin  akô,  gôsin  beyaboutsi  bayan  akô , c’est- 
à-dire,  celui  qui  a des  richesses  est  sans  compas- 
sion , et  celui  qui  a de  la  compassion,  est  sans  ri- 
chesses. 

Vol.  II,  pag.  557.  — Fandatsi  désigne  les  « petits 
» du  blaireau , » et  non  pas  « les  petits  d’une  es- 
» pèce  de  cochon  sauvage  ou  de  renard.  » 
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Vol.  II,  pag.  5^5,  — Youmbi.  M.  Amiot  explique  ; 

« Faire  k sa  fantaisie.  Vouloir  faire  à son  gré.  Ne 
))  vouloir  céder  en  rien.  » — Le  véritable  sens  de 
ce  mot  est  ; « Se  plonger  dans  les  excès  de  la  dé- 
» bauche , être  passionné , adonné.  » — Le  mot 
suivant,  ne  signifie  pas  non  plus  « cher- 

» cher  à faire  à sa  volonté  , agir  à sa  fantaisie  , » 
mais  « être  tout-à-fait  vicieux  et  plongé  dans  tous 
» les  excès  de  la  luxure.  » 

Vol.  III,  pag-  4-  — Kedzinè  n’est  pas  a un  peu  de 
» tems,  beaucoup  de  tems.  » — Ce  mot  signifie 
seulement  « beaucoup.  » 

Vol.  III , pag.  9.  — Kenghekhoun,  qui  signifie 

est  expliqué  très-obscurément  par  M.  Âmiot  par  ; 
« Cela  se  dit  de  ceux  qui  n’ont  que  la  peau  et  les 
» 08  , dont  la  poitrine  est  enfoncée  , et  qui  ont  la 
» tête  dans  les  épaules.  » ■ — Il  a oublié  de  donner 
la  seconde  signification  de  ce  mot,  qui  est  désert, 
désolé , habitation  où  il  ny  a plus  rien. 

Vol.  III,  pag.  a8. — Gkergouchembi , que-leP.  Amiot 
explique  : « Avoir  les  yeux  d’un  chat , la  queue 
» d’un  rat , etc. , « signifie  « faire  des  yeux  lan- 
» goureux,  cligner  des  yeux,  pour  se  rendre  inté- 
» ressant.  » 

Ibid.  — Ghen  est  mal  rendu  chez  M.  Amiot  par 
« 08  qui  est  à la  nuque  du  cou.  » — C’est  le  ren- 
dement qui  est  à la  nuque  du  cou. 

Vol.  III,  p.  ag.  — Le  mot  que  le  P.  Amiot  écrit, 

m.  • 3 
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henghen^  ùo'\l  èlre  gheJtgghien, — Ghengghen  si- 
gnifie mou.  • 

Vol.  III,  p.  3g;  — Au  mot  itAenicAemAi manque 
la  signi£kation  de^Tzcer» 

Vol.  in,  p.  38.  — Khele  ala , est  une  fitnte  pour 
Khetou-aloy  nom  d’une  ancienne  ville  du  pays  des 
Mandchous. 

Vol.  III^  p.  4o*  — Khehherî,  signifie'^a  palais  de 
la  bouche  » , et  non  pas  « gencive.  » 

Vol.  III,  p.  46"  — ''Khenghé’OiX.  expliqué  en  chi- 
nois par  le  caractère  koua,  melon , qui  ressemble 
un  peu  à tchao , ongles  des  animaux  et  griffes  des 
oiseaux.  M.  Âmiot  a pris  l’un  pour  l’autre  , et 
traduit  kJtengké  par  a serre  des  oiseaux  -,  c’est 
» le  nom  général,  griffe.»  — Mais  Ce  mot  signifie 
melon. 

Vol.  III,  p.-  5g.  — Kirfou,  est  le  poisson  appelé 
' en  russe  sewrouga  (accipenser  steUatus). 

Vol.  Ul,  p.  6o.—  Ghina.  M.  Amiot  traduit  : a nom 
d’une  espèce  de  papier  doré.  » — C’est  une  fiaute  ; 
ghina  est  une  peau  de  moùton  ornée  de  fleurs  et 
de.  feuilles  en  or.  4 * 

Vol.  III , p . n 3 . — Gouelehou,  traduit  par  M.  Amiot 
1 par  servante  de  mandarin , signifie  seconde  femme 
(thsie  en  chinois  ; mot'que  les  Jésuites  traduisent 
ordinairement  par  concubine , ce  qui  est  inexact). 

Vol.  m,  p.  1 1 8.  — Khovcdè  dchafamhi,  est  traduit 
par  : u ramer  ; mener  la  <aame  du  cété  de  la 
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» poupe.  » — Ce  mot  signifie  : gouverner,  faire 
mouvoir  par  le  gouvernai/. 

Yol.  L|I,  p.  I3S.  — Au  iQot  khouoki,  il  manque  la 
signification  de  soifrcils  épais.  . * 

Vol.  m.  , p.  .-^Khookchembi , siguifie  aussi  : 
être  boursouffie , avoir  des  tumeujre  sur  Iç  corps. 

Vol.  III , p.  167.  — Fitembî  e^t  expliqué  : « s’ap- 
» puyer  «ur  l’autorité  de  quelqu’un.  Faire  parade 
» de  la  protection  de  quelqu’un  , lorsqu’on  fait 
U quelque  chose  qui  n’esft  pas  bien.  Faire  Venir 
» les  chevaux  d’un  autre ‘endroit.  » Ce  verbe  si- 
gnifie : envoyer  d^  troupes  à la  guerre  -,  tomber 
dans  un  lieu  dangereux , dans  le  malheur. 

Vol.  III , p.  169.  — Fia,  est  un  arbre  dontM.  Amiot 
donne  une  très-longue  description , sans  le  nom- 
mer ; c’est  le  bouleau. 

Vol.  m,  p.  176.  —fiékhou.  mçtma^  nom  d’un  es- 
prit femelle  , qui  préside  aux  chemins  d’une  naou- 
tagne.  Cette  signification  n’est  pas  clairement 
énoncée  chez  M.  Amiot.  ^ 

Vol.  III,  p.  19Q.  — .FojwaX-Ai.  M.  Amiot  traduit  : 
» race  d’esclave  » ; ce  n|ot  signifie  esclave  depuis 
une  g^ération.  ‘ » 

Vol.  III,  p.  a36.  — Oueikhé  ilkha",  en  chinois 
houa.  C’est  \digmcive.  M.  Amiot  explique  ; « fleurs 
U dqs  dent#  \ cle#t  la  salive  épaisse  qui  s’amasse  sur 
U les  dents,  ou  l'espèce  de  tartre  des  dents.  » 

Vol.  111,  p.  loo.-B- ÜCoun  ikhan.  M.  Amiot  explique  : 
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U bœuf  qui  a la  peau  de  plusieurs  couleurs.  » — 
C’est  \cjak  des  Tibétains,  qui  s’appelle  U en  chi- 
nois. Il  est  noirâtre  et  a des  taches  grises. 

Voilà  une  petite  liste  des  fautes  commises  par  le 
P.  Amiot , que  je  pourrrais  augmenter  considéra- 
blement. Elle  est  propre  à nous  donner  la  mesure  de 
l’utilité  d’un  dictionnaire  qui  fourmille  de  sembla- 
bles méprises.  Il  paraît  que  c’était  le  premier  travail 
du  célèbre  missionnaire,  qu’il  avait  fait  à son  arrivée  à 
Péking,  à l’aide  d’un  dictionnaire  chinois  incomplet, 
et  avec  le  secours  de  quelque  néophyte  peu  instruit, 
qui  ne  savait  pas  s’expliquer  clairement  avec  un 
Européen  nouvellement  débarqué,  et  parlant  encore 
fort  mal  la  langue  chinoise. 

Celui  qui  publie  l'ouvrage  d’autrui,  doit  posséder 
les  connaissances  nécessaires  pour  remplir  la  tâche 
qu’il  s’est  imposée.  On  aurait  donc  pu  espérer  que 
M.  Langlès , chargé  par  un  ministre  éclairé  de  met- 
tre au  jour  les  ouvrages  du  P.  Amiot , relatifs  à la 
langue  mandchoue  , se  serait  fait  un  devoir  d’étudier 
cet  idiome.  Une  année’d’application  suivie  lui  aurait 
procuré  la  facilité  de  confronter  le  dictionnaire  ma- 
nuscrit avec  le  Grand  Miroir  des  langues  mandchoue 
et  chinoise,  et  de  corriger  par  ce  moyen  une  grande 
partie  des  fréquentes  méprise»  commises  par  le 
P.  Amiot.  Cependant  M.  Langlès  ne  paraît  avoir  fait 
rien  de  tout  cela.  Il  ne  peut  s’excuser  par  le  manque 
de  tems,  ou  alléguer  qu’on  l’ait  trop  pressé  d’im- 
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primer  l’ouvrage  -,  car  la  première  édition  de  son 
Æphabet  mantchou  (Paris,  *7^7»  in-4“)  fait  voir 
que  les  manuscrits  du  P.  Amiol  étaient  déjà  en  1786 
entre  ses  mains,  ainsi  trois  ans  avant  que  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  parût. 

M.  Langlès,  il  est  vrai,  a le  mérite  d’avoir  été  le 
premier  en  Europe  qui  ait  fait  graver  des  caractères 
mandchoux  mobiles  ; mais  o'est  à tort  qu'il  s’est 
arrogé  la  découverte  des  élémeus  du  syllabaire  ta- 
tare , ou  la  décomposition  de  ce  syllabaire  dans  ses 
élémens  primitifs.  Cette  décomposition  est  naturel- 
lement connue  des  Mandchoux  eux-mêmes , et  se 
trouve  dans  le  premier  volume  de  la  grammaire  man- 
debou-ebinoise , intitulée  J%sing-vén-khi-mûng  (i). , 
publiée  à Péking  par  Vou-kho  en  i y 3o.  Cet  ouvrage 
existe  à la  bibliothèque  du  roi  de  France , et  tous 
ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  vérifier  ce 
fait,  troifveront,  après  chaque  classe  du  syllabmre , 
lessyllabes  épelées  de  cette  manière , a-n , on; 

^^a-k,o^;  i-k,  j'A:;  //H  i-s,  is , etc. 

Long-tems  avant  M.  Langlès,  des  Hauterayes  (a) 
avait  publié  l’alphabet  mandchou , extrait  du  sylla- 

■ 


(2)  En  Allemagne  Butiner  et  JVahl  ont  fait  également 
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Ijaire,  en  le  faisant  yravef  dan»  la  grande  Ency- 
clopédie de  d’Alembert , et  dans  V Encyclopédie  élé- 
mentaire de  Petity.Ce  modeste  savant  n’at'tacha  pas  un 
grand  prix  à ce  mince  mérite  ; il  dit  dans  une  note  du 
neuvième  volume  de  l’Histoire  générale'dtf  la  Chine 
(pag.  3i  I ) : « Les  Mandchoux  qui  régnent  aujour- 
» d’hui  en  Chine,  ont  un  syllabaire  de  1847  groupes 
» qu’il  est  aisé  de  rédnlre  aux  six  voyelles  et  à un 
» petit  nombre  de  cotisonnes , en  observant  les  dif- 
» férentes  forme»  qu’elles  prennent  au  commence- 
» ment , au  milieu  et  à la  fin  des  mots;  Je  l’ai  fait 
» graver  dans  V Encyclopédie  élémentaire.  » — On 
ne  peut  s’exprimer  avec  moins  de  prétention.  Mais 
que  dire  de  la  pompeuse  annonce  de  la  prétendue  dé^ 
couverte  de  l’alphabet  mandchou  que  M.  Langlès  a 
répétée  à satiété  , partout  où  il  en  trouvait  l’occasion , 
comme , par  exemple,  dans  le  cinquième  volume  des 
Notices  et  Extraits , pag.  58 1 ? — « Etudîcr , ana- 
» lyser  les  principes  de  l’écriture  de  ceUe  langue, 
» extraire  des  i4oo  groupes  de  son  syllabaire  un  al- 
» phabet  de  22  lettres  Simples  , opération  dont  les 
M «aturels  mêmes  pourront  tirer  quelque  avantage  ; 


l’analyse  du  syllabaire  mandchou , et  ce  dernier  à donné 
son  alphabet  sous  le  titre  de  Caractères  iatarici  et  mandsu- 
rici,  dans  la  deuxième  planche  qui  accompagne  son  His- 
toire des  langues  orientales , publiée  en  allemand  à Lcipsick, 
eft  1784,  in-8®. 
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» en  faire  graver  les  caractères  , en  tracer  les  pre- 
» mières  bases,  en  rédiger  et  en  publier  un  diction- 
» naire  assez  étendu,  tel  est  le  prévois  de  mes  tra- 
» vaux  sur  le  tatâr-mandchou.  » 

A la  iin^de  la  premiôi'e  édition  de  son  Alphabet , 
M.  Langlès  a promis  une  dissertation  sur  le  teUare- 
mandchou  et  sur  les  peuples  qui  parlent  cette  langue, 
pour  laquelle  il  prétendait  avpir  déjà  recueilli  une 
grande  quantité  de  matériaux.  Cette  dissertation  de>  , 
vait  être  suivie  de  son  Alphabet , de  ^on  Traité  d^ 
accens  (?)  et  de  V énorme  Syllabaire.  Il  devait,  en 
outre , donner  deux  tables , dont  la  première , des- 
tinée à réparer  le  désordre  apparent  qui  règne  dans 
le  dictionnaire  , placerait  les  dérivés  sous  les  primi- 
tifs. Dans  la  seconde  table  , il  comptait  réunir  tous 
les  mots  chinois  répandus  dans  les  explications  fran- 
çaises. n voulait  aussi  publier  un  quatrième  volume , 
contenant  les  grammaires  tatares  du  P.  Gerbillon  et 
d’Amiot,  des  fragmens  d’une  gr,  .mniaire  envoyés  par 
le  P.  Domenge , et  des  dialogues  très-bien  faits  que 
lui-roéme  (M.  Langlès)  disait  avoir  augmentés  d’une 
analyse  grammaticale.  A cette  singulière  collection 
de  grammaires  il  se  proposait  d’en  joindre  une  qua- 
trième de  la  même  langue,  faite  par  lui-même , d’a- 
])rès  les  précédentes  et  d’après  ses  propres  observa- 
tions. Elle  devait  servir  à traduire  le  tataae  en 
français,  le  but  des  autres  étant  absolument  opposé. 
Croyant  n’avoir  pas  assez  promis , il  a depuis  ajouté 


D^itized  by  Googte 


( 4o  ) 

à toutes  ces  promesses  celle  d’un  dictionnaire  géo- 
graphique de  la  Tartarie  , du  pays  des  Mogols  , de 
celui  des  Kalmouks , du  Thibet,  de  la  Corée,  etc. 
Mais  était-il  capable  d’en  tenir  aucune? Non  certes. — 
L’alpluibet  mandchou  a paru,  parce  que  ï analyse  du 
syllabaire  avait  été  faite  par  M.  des  Hauterayes , et 
le  dictionnaire , parce  que  le  manuscrit  avait  été  en- 
voyé par  le  P.  Amiot  (1)5  les  autres  travaux  n’étaient 
pas  faits  , et  il  aurait  été  impossible  à M.  L.  Langlès 
d’en  exécuter  un  seul. 

Mais  revenons  à son  édition  du  dictionnaire,  qu’il 
prétendait  avoir  rédigé  et  piAlié  avec  des  additions. 


(i)  Dans  la  vente  de  iabelie  bibliothèque  de  M.  Langlès, 
le  manuscrit  original  du  P.  Amiot  a été  vendu  3^  i francs , 
le  4 mai  xSaS.  Il  se  trouve  indiqué  dans  le  catalogue , sous 
le  n®  1070,  et  sous  le  titre  : «Dictionnaire  mantchou-chl- 
» nois , trad.  en  français , et  écrit  tout  entier  de  la  main  du 
» P.  Amiot,  missionnaire  à Peking.  Les  mots  chinois  et 
» mantchoux  y sont  éérits  comme  on  les  prononce  à la  cour. 
» Il  contient  tous  les  mots  de  la  langue  des  Mantchoux , jus- 
>•  qu’à  la  douzième  année  de  Kien  long.  ■>  Ce  superbe  ma- 
nuscrit, exécuté  avec  la  plus  grande  netteté  sur  papier  de 
Chine , forme  deux  grands  volumes  in-4",  reliés  en  étoffe 
de  soie  de  la  Chine , à fleurs  sur  fond  jaune.  Il  est  signé  du 
P.  Amiot,  1784.  Il  fut  présenté , le  5 novembre  i8a5 , par 
lordViscount  Kingsborough , à la  Société  Asiatique  de  Lon- 
dres, dans  la  bibliothèque  de  laquelle  il  est  déposé  actuel- 
lement. 
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— Rédiger,  signifie  : « Mettre  en  ordre  et  par  écrit  ; 
réduire,,  résumer,  compiler.  — D’après  cette  défini- 
tion , M.  Langlès  n'a  nullement  rédige  le  dictionnaire 
du  P.  yimiot,  parce  qu’il  l’a  envoyé  à l’imprimerie 
tel  qu’il  était.  Les  mots  sont  restés  dans  le  même 
ordre,  comme  une  soigneuse  confrontation  avec  l'o- 
riginal mandchou-chinois  me  l’a  démontré.  Dans  cet 
original  on  trouve  quelquefois  des  mots  placés  dans 
un  endroit  où  personne  ne  les  chercherait.  C’était 
le  devoir  de  l’éditeur  de  remédier  à cet  inconvénient, 
pourtant  il  n’en  a rien  fait.  Par  exemple,  ouman  daba- 
hha  vient  dans  le  dictionnaire  après  le  mot  oufoukhi 
(vol.  I,  p.  253)  : il  devrait  se  trouver  après  ouman 
(vol.  I,  p.  234).  — Tschasi  akô  ebsi  akô  vient  après 
tchafour  seme  (vol.  II,  p.  435),  il  devrait  être  placé 
après  tchasi  (vol.  II,  p.  43 1)  , etc.  On  trouve  dans  le 
corps  du  dictionnaire  plusieurs  centaines  de  mots 
qui  sont  déplacés  de  cette  manière  , et  qui  n’ont  pas 
changé  de  place  dans  l’édition  francise.  M.  Langlès 
n’a  pas  non  plus  réduit  les  articles , ni  fait  un  résumé 
de  l’ouvrage;  encore  moins  l’a-t-il  compilé,  si  ce 
n’est  dans  le  sens  primitif  de  l’expression  latine. 

Voyons  à présent  ce  que  le  même  littérateur  ap- 
pelle publier  avec  des  augmentations.  Si  l’on  compte 
les  lignes  de  toutes  les  parenthèses  que  M.  Langlès 
a insérées  dans  le  texte  du  P.  Amiot,  elles  rempli- 
ront à peine  deux  pages  in~4°  ; ce  qui  est  bien  peu 
de  chose  en  proportion  des  trois  volumes  qui  con- 
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tiennent  plus  de  quatorze  cents  pages  ; les  augmen- 
tations font  à pen  près  la  sept  centième  partie  de  tout 
t ouvrage,  et  elles  consistent  ordinairement  dans  cette 
phrase  naÏTC  : « M.  Amiot  na  pas  traduit  texpUca- 
» tion  cJunoise  de  ce  mot  tMare.  3)  On  doit  être  étonné 
qu'une  personne  qui  prétendait  avoir  &it  une  gram- 
maire mandchone  ] et  qui  voulait  passer  pour  le  père 
de  la  littérature  tatare  en  Europe,  ait  avouési  franche- 
ment son  Ignorance.  Conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Paris,  M.  Langlès,  s’il  avait  su  épeler,  aurait 
facilement  pu  trouver  cette  quinzaine  de  mots  que  le 
P.  Amiot  avait  oublié  d’expliquer,  en  les  eberebant 
dans  le  grand  Miroir  des  langues  mandcitoue  et  chi- 
noise dont  il  citait  à chaque  instant  le  titre.  Quel- 
quefois M.  Langlès  a osé  ajouter  à ces  mots  une  ex- 
plication, mais  toujours  avec  très-peu  de  succès.  Par 
exemple , vol.  Il,  p.  io5 , au  mot  souboukJiôn,  il  dit  : 
« M.  Amiot  n’a  pas  traduit  l’explication  chinoise  de 
» ce  mot-,'  qui  signifie , je  crois , explication,  déve- 
» loppemenu  » — ÿouhoukhôn,  eit  déseniord,  revenu 
de  l’ivresse.  — Au  mot  arsalan,  que  le  P.  Amiot 
suppose  avec  raison  signifier  Loft,  son  éditeur  fait  la 
remarque  ingénieuse  : « Cette  supposition  est  d’au- 
» tant  mieux  fondée  que  le  lion  s’appell^arjfan  en 
» turc.  » — Vol.  I,  p.  21 5,  au  mot  oumenghilemhi , 
le  P.  Amiot  avait  très-bien  traduit  avoir  de  la  droi- 
ture, de  la  sincérité,  etc. , comme  le  porte  le  texte 
chinois  iang  tchin  ti,  tchhîng  tchi,  thso  chiszu,  agiravcc 
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droiture,  être  toujours  vrai,  faire  avec  droiture. 
M.  Langlès  a voulu  corriger  le  P.  Amiot , et  il  a ex- 
pliqué ce  mot  par  être  certain.  — Il  veut  aussi  lire 
nieouronadali,paur  niourouka  adali,  comme  l'arc-^n- 
cicl;  mais  nî  l’original  dmlexiqué,  ni  le  Miroir  de 
la  langue  mandchoue  ne  justifient  sa  lecture  ; ces  ou- 
vrages* portent  niourouka  adali. 

Voici  Jes  explicatfons  de  ce  peu  de  mots  efue  le  P. 
Amiot  a oubUé  de  traduire.  Elles  peuvent  servir  à 
compléter  le  dietionnaire , et  montrer  ce  que  M.  Lan- 
glès aurait  dû  faire  en  le  publiant  : « 

Atanghi  bitsibé , quand  serait-il  ? 

Afangala  outkhaî  wakha,  ceux  qui  étaient  les  pre- 
miers dans  le  cercle  , qu’on  fait  à la  chasse  pour  en- 
velopper le  gibier , ont  sur-le-champ  tué  les  bêtes. 
ffé,  à présent,  actuellement. 

Boungnambi,  faire  tort,  tâcher  de  faire  envisager 
ce  qui  est  juste  comme  injuste^ 

Chertou,  petite  tablette  de  cuivre  ou  de  plomb 
dont  onrse  sert  ati  lieu  d’un  osselet  à jouer. 
ChengJün  kheterembi,  froncer  les  sourcils. 
Taïmin,  bâton  peur  remuer  le  feu. 

Louka.  Â ce  mot  on  trouve  dans  le  dictionnaire 
imprimé  :•«  Les  petits  du....  » Et  M.  Langlès  ajoute 
^ingénument  : « M.  Âmiot  ne  nomme  pas  l’animal.  » 
— Louka  est  le  nom  qu’on  donne  aux  petits  du  lynx. 
Ce  mot  rappelle  le  luchs  des  Allemands. 

Voilà  à peu  près  tout  cc  que  le  P.  Amiot  a passé 
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dans  sa  traduction  ■,  de  sorte  que  si  l’original  de  son 
ouvrage  avait  été  un  dictionnaire  complet,  il  aurait 
pu  servir  à traduire  tous  les  livres  mandchoux  ; mais 
malheureusement  il  ne  contient  qu’environ  quatorze 
mille  mots , de  sorte  qu’il  y en  manque  encore  plus 
de  six  mille  expliqués  dans  le  grand  Miroir  mandchou- 
chinois , intitulé  ; Khan  ni  arakha  nongghimé  tokto  • 
houkha  mandchou ghisoun  ni  boulekou  hitkhé.  Quoique 
parmi  ces  six  mille  mots,  il  y en  ait  plus  d’un  tiers 
qui  sont  formés  d’une  manière  puérile , d’après  des 
mots  chinois,  il  en  reste  toujonrs  deux  tiers  vérita- 
blement mandehoux , qu’on  chercherait  en  vain  dans 
le  dietionnaire  du  P.  Amiot.  Plusieurs  de  ces  der- 
niers sont  d’un  usage  très-fréquent,  comme,  par.' 
exemple,  dchakhôtai,  qui  signifie  vaisseau;  tandis 
qu’on  ne  trouve  dans  le  dictionnaire  imprimé  que  le 
mot  chinois  tchouan. 

Il  ne  me  reste  qu’à  dire  quelques  mots  de  la  gra-. 
vure  des  caractères  mandchoux , qui  ont  servi  à l’im- 
pression de  l’ouvrage.  Ces  caractères  ont  été  exécutés 
par  M.  Firmin  Didot,  et,  à ce  que  M.  Langlès  as- 
sure, suivant  les  plus  belles  éditions  sorties  des  presses 
impériales  de  Péking.  Malheureusement  l’artiste  a 
cherché  à donner  à ses  poinçons  un  degré  de  fini  et 
di élégance , qui  les  a gâtés  tout-à-fait.  Les  queues 
des  lettres  ne  sont  pas  assez  longues  , les  points  trop 
maigres  et  triangulaires,  tandis  qu’ils  doivent  avoir 
la  forme  de  pépins.  La  barre  entre  les  lettres  est  trop 
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longue,  et  le»  ligatures  manquent  de  grâce.  Les  h, 
P , h,  k , kh,  s , etc. , sont  tout-à-fait  défigurés.  J'ai 
montré  le  dict'onnairc  de  M.  Langlès  à des  Man- 
dchoux , qui  n’y  lisaient  que  difficilement  les  mots 
de  leur  propre  langue.  Je  transcris  ici  le  jugement 
qu’en  a porté  le  commandant  de  Tchanghistai , petite 
forteresse  située  sur  le  ruisseau  du  même  nom,  qui  se 
jette  dans  le  Bouroul. 
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« Les  caractères  de  ce  livre  ne  ressemblent  pas  aux 
» nôtres,  et  on  'voit  bien  qu’ils  sont  faits  par  un  homme 
» dtun  royaume  étranger  ; ils  sont  généralement  trop 
» longs  et  ont  l’air  de  chenilles  ,•  leurs  points  n'ont  pas 
» la  figure  dt  un  pépin , c’est  pour  cette  raison  qu’ils  ne 
» sont  pas  jolis  à la  'vue  (i).  » 

En  résumé , il  est  év^ent  qu'un  prote  aurait 
pu,  aussi  bien  que  M'  Ladglès,  donner  une  édition  du 
dictionnaire  du  P.  Amiot,  et  le  rédiger  et  publier 
avec  des  additions  du  même  genre.^que  celles  du  sa- 
vant conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Paris. 

« 

* ^ 
i» 

TROISIÈME  LETTRE., 

Remarques  sur  la  troisième  édition' de  T Alphabet 

mandchou , de  M.  Ijsnglès.  ^ 

• * 

i > 

« • 5 

La  troisièn^e  édition  de  Y Alphabet  mandchou  de 
M.'Langlès  a paru  en  1807  ; l'autenr  l’a  considé- 


(i)  Après  Timpression  du  dictionnaire , M.  Langlès  a fait 
graver  un  plus  petit  caractère,  qu’il  a employé  dans  les 
notes  pour  la  troisième  édition  de  son  alphabet  II  paraît 
au  premier  abord  plus  agréable  à l’œil  que  le  grandi  parce 
que  ses.  défauts  sont  moins  apparens. 
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rablement  augmentée  par  une  dissertation  sur  l’ori** 
ginç  et  l'histoire  politique  et  littéraire  des  Man* 
dchoux  ; et  il  y a inséré  en  entier  les  douze  ^sses 
du  syllabaire  de  leur  langue.  Après  avoir  répété  ce 
qu’il  avait  dit  tant  de  fois  sur  l’utilité  du  mandchou , 
et  sur  les  secours  qu’on  a pour  l’étudier , il  traite 
dans  le  second  chapitre  dé  l’origine  de  la  nation. 
Il  propose^  des  doutes  sur  l’hypothèse  ridicule  d’un 
certain  M.  Uphagen  de  Danzig , qui  ‘croyait  que 
les  Mandchoux^  descendaient  des  Massagètes  -,  mais 
il  embrasse  l’expUcation  non  moins  absurde  du  nom 
des  Massagètes , proposée  par  son  estimable  et  sa- 
vant ami  M.  Hamilton , qui  a pensé  que  cette  dé- 
nomination est  dérivée ’d^s  deux' mots  sanscrits 
mahd-saougatd , les  grands  Bouddhistes  •,  car  Sou-> 
gata , dit  ce  savant  anglais , est  un  des  noms  de 
Bouddha.  Dq  ce  meme  mot  saougatd,  M.  Langlès 
dérive  aussi  le  nom  des  Scythes , nom  qui , tant  de 
fois,  a fourni  l’occasiop  aux  étymologistes  de  se  cou- 
vrir de  ridicule. 

Ces  vaines  hypothèses  l’amènent  aux  traditions 
existantes  parmi  les  Mandchoux  mêmes,  sur  l’ori- 
gine de  leur  nation.  Faute  de  pouvoir  recourir  aux 
historiens  originaux^  M...Langl^  a été  obligé  de 
glaner  cette  notice  dans  Visdelou , Deguignes,  du 
Halde  , Amiot , Martini , etc.  Malheureusement  , 
pour  sa  réputation  littéraire  , il  a voulu  se  donner 
l’air  d’avoir  aussi  consulté  des  textes  mandchoux. 
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et  c’est  justement  par-là  qu’il  a découvert  son  ex- 
trême faiblesse , comme  on  le  verra  par  un  petit  nom- 
bre de  preuves. 

A la  page  i3,  il  cite  un  passage  de  l’éloge  de 
Moukden  , dont  il  transcrit  l’original,  en  y joignant 
la  traduction  du  P.  Amiot , qu  il  fait  passer  pour  la 
sienne.  Cette  traduction  fourmille  de  méprises , qui 
ont  induit  M.  Langlës  dans  les  erreurs  les  plus  gra- 
ves et  les  plus  singulières. 

t.  TEXTE  MA?(DCHOO. 

Mouseï  vkiisma  goumun  ni  touk  tan  fondé,  golhi» 
CBANYAN  ALiN  tsifoukdzin  deriboukhé , feigouetchonkS 
soukdoun  ni  isaklianghé,  oumesi  eldengghé  oumesi  khô- 
towinga,  tamocn  ghebounghé  omo,  chourdemé  dcha- 
kôndchou  ba  bi,  yai.ou  , khontocmg  , aikhou  seré  ïlan 
oida  tousikebi.  Endouri  ghehlié  abkcü.  non  ,foulghian 
toubikhé  achoiiji  nounghekhé  dé , endouringhé  dzoui 
bandsikha,  abka  ghioko  seme  khala  bouji,  wesikhou- 
lemé  AisiN  sekhé.  ^sikhiamé  gheteremboumé  teyerakô 
dzirgarakô  odehoro  dchakadé , teni  yekhe  , khovifa  , 
DCHAÏFiAN , Focsi  i ba  bé  bakha,  teretsi  liao  yAng  ni 
badé  khoton  weilefi^dergMerghigouroun  ni  da  okhobi. 
Abkaï  khôtouii  bé  dziramilafi,  gheli  gounghé  bé  ba— 
daramboitki  semé  ofi  ; abkaï  FOUI.I^GAÏ  dchouantsiania, 
khaksan  bé  to'uamé,  doulimba  dé  teré  be  bodomé,  cheng 
YANG  ni  ba  bé  yenderé  soukdoun  Jii  borkhokho  ba  semé. 
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outkhaï  MODKDEN  ni  khoton  weilefi,  fourdan  ni  warghi 
ha  hé  khakhôrahha. 

II.  TKADUCTIOH  du  P.  AMIOT,  COPIÉE  PAR  M.  AANGLÈS.  ‘ 

« Pour  remonter  jusqu'à  la  source  primitive  de 
» l’auguste  race  qui  a fondé  notre  empire  Tai-tsing  y 
J»  il  faut  se  transporter  sur  cette  montagne , que  sa 
» figure  et  la  couleur  dont  elle  brille  désignent  éga- 
M lement.  Le  fameux  lac  Tamoim  occupe  une  partie 
R de  son  sommet  ; les  fleuves  Yalou , Hountoung  et 
» Aihou  y sortent  de  son  sein , pour  porter  la  fécon- 
N dité  dans  les  campagnes  qu’ils  vont  parcourir  ; et 
» les  douces  vapeurs  qui  s’élèvent  sans  cesse  de  ce 
» Heu  charmant , sont , sans  contredit , celles  de  la 
» véritable  gloire  et  du  solide  bonheur.  C’est  là , c’est 
» sur  cette  montagne  fortunée  qu’une  vierge  céleste , 
» sœur  cadette  du  ciel , ayant  goûté  d’un  fruit  que 
R la  plus  éclatante  des  couleurs  faisait  remarquer 
» entre  tous  les  autres,  conçut , après  l’avoir  avalé, 
» et  devint  mère  d’un  fils  céleste  comme  elle.  Le 
» ciel  lui-méme  lui  donna  le  nom  de  Kioro , auquel 
» il  ajouta , par  distinction , celui  du  métal  précieux , 
» et  voulut  qu’il  fut  appelé  Aism  Kioro  ou  Kioro,  d’or. 

» Ou  par  lui-méme , ou  par  ses  illustres  descen- 
» dans , cet  enfant  merveilleux  ne  fut  pas  long-tems 
» sans  travailler  à l’accomplissement  de  ses  desti- 
» nées.  D’abord  il  s’occupa  tout  entier  à purifier , à 
» nettoyer , à émonder.  Sans  se  donner  aucun  relà- 
ni.  4 
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V che , sans  prendre  aucun  repos , il  avança  santi 
» cesse  vers  le  glorieux  terme  qui  l’attendait.  Il  se 
» rendit  maître  de  Yéhé , de  Houifa , de  Tphaifin  ^ 
» de  Fousi  et  de  quelques  autres  lieux  voisins  ; bâtit 
» une  ville  dans  le  pays  de  Leao-yang , dont  il  fit  la 
» capitale  de  son  nouveau  royaume , et  assura  sur 
» ses  propres  conquêtes , les  premiers  fondemens  de 
» tout  l’empire  oriental. 

» Le  ciel  continuant  à répandre  sur  lui  ses  bien- 
N faits,  il  continua  de  sa  part  à s’en  rendre  digne, 
w 11  mit  toujours  à profit  toute  sa  fortune,  et  aug- 
» menta  le  nombre  de  ses  mérites , en  même  tems 
» que  celui  de  ses  belles  actions. 

» Parvenu  à la  dixième  année  de  san  règne , àu- 
» quel  il  avait  donné  le  beau  nom  de  providence  du 
■»  ciel,  tous  les  dangers  auxquels  son  bonheur  de- 
» vait  être  exposé , se  présentèrent  à son  esprit.  Il 
» les  supputa , il  en  chercha  les  causes , il  prit  des 
» mesures  efficaces  pour  les  éviter.  Cherchons,  dit- 
» il , cherchons , un  lieu  oU  les  vapeurs  de  la  nuuivaise 
» fortune  ne  puissent  pas  m infester.  Cest  en  avan- 
» çant  vers  le  milieu  que  je  les  empêcherai  de  me 
» mûre.  Le  pays  de  Chen- Yang  m’invite  ; cest  là  que 
» se  trouvent  rassemblées  les  plus  bénignes  influences  ; 
» c’est  là  que  je  dois  fixer  ma  cour.  L’exécution  sui- 
»,  vit  de  près  le  projet  ; la  ville  de  Moukden.  fut  bâtie, 
» et  devint  un  rempart  assuré  contre  toutes  les  forces 
» de  l’Occident.  » . 
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lu.  SEBS  DE  l’origiwal  mahdcbou. 


K Notre  royaume  Tai  thsing  prit  jadis  son  ori-* 
» gine  à la  longue  montagne  blanche,  très-rayon- 
» nante  et  très  - fortunée  par  l’accumulation  d’un 
» souffle  merveilleux.  Le  lac  nommé  Tamoun  a qua- 
» tre-vingts  li  de  circonférence  ; il  en  sort  les  trois 
» fleuves  nommés  Yaiou,  Khôntoiuig  et'yéîkhou.  Une 
» sainte  fllle,  sœur  cadette  du  ciel , ayant  pris  dans 
h sa  bouche  un  fruit  rouge , donna  l’être  à un  saint 
» fils>  auquel  le  ciel  donna  pour  nom  de  famille  Celui 
» à»  Ghioro,  et  par  respect  on  l’appela  (or). 
» Quand  il  (c’est-à-dire  l’empire)  se  purifia  et  se  renoU- 
» vêla  sans  repos  et  sans  interruption , il  acquit  les 
» pays  de  Yekhé,  de  Khôuifr,  de  Dchaijian  et  dé  Fousi. 
» Il  fonda  ensuite  , dans  le  pays  de  Liao  yang , une 
» ville  qui  devint  la  capitale  du  royàume  de  l’Orient. 
» Le  bonheur  que  le  ciel  lui  accorda  s’éfant  accru , et 
» ses  mérites  étant  devenus  plus  vastes,  dans  la  dixième 
» année  de  haprovidence  duciel,  il  pensa  au  danger  et 
» prit  ses  mesures  pour  se  fixer  au  milieu.  Il  prospéra 
» dans  le  pays  de  Chingyang}  et  comme  celte  con- 
» trée  passait  pour  êtré  remplie  d’un  souffle  fortuné , 
s on  y bâtit  la  ville  de  Moukden,  qui  fermait  et  dé- 
» fendait  le  passage  des  pays  de  l’Occident.  » 

Si  l’on  veut  se  donner  la  peine  de  confronter  ces 
deux  versions,  on  verra  que  celle  de  M.  Amiot  est 
excessivement  prolixe.  Ge  missionnaire  y rend,  par 
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exemple , le»  deux  mots  foulgian  toubikhé  ( qui  signi-^ 
fient  un  fruit  rouge  ) , par  « on  fruit  que  la  plus  écla- 
» tante  des  couleurs  faisait  remarquer  entre  toüs  les 
» autres.  » 

M.  Langlès,  en  s’attachant  à cette  inconcevable 
paraphrase , tombe  d’erreur  en  erreur  ; il  confond 
yitsin  Ghioro  avec  son  cinquième  successeur  ITuù- 
tsou  derghi  houangü,  qui  régna  de  î585  à 1626  , 
et  il  attribue  à l’un  les  actions  de  l’autre. 

11  faut  remarquer  que  , dans  le  passage  mandchou 
que  je  viens  de  citer,  mouseï gouroun , notre  rovaukE) 
est  le  sujet , la  chose  dont  on  parle  constamment , 
mais  que  le  P.  Amiot  a pris  uél'sin  Ghioro  pour  le 
sujet , et  qu’il  a presque  toujours  mal  placé  la  ponc-*- 
tuation.  C’est  pourquoi  il  attribue  au  fondateur  de  la 
famille  des  princes  mandchoux,  tout  ce  qui  est  dit 
de  leur  roy^aume,  erreur  dans  laquelle  AI.  LaUglès 
l’a  fidèlement  suivi.  La  dixième  année,  appelée  pro- 
vidence du  ciel  (abkaï  fouUngga)  , est  la  quarante- 
troisième  du  règne  de  l’empereur  Tbai  tsou,  et  le 
P.  Amiot  la  prend  pour  la  dixième  de  Aîsin  Ghioro , 
uniquement  parce  qu’il  a traduit  sans  attention , et 
sans  comprendre  le  sens  de  l’original.  Ce  fut  aussi 
Jhai  tsou  qui  soumit  les  hordes  Yekhé , Khoiüfa , 
Dchaïjian  et  Fousi  et  non  pas  Aïsin  Ghioro,  comme 
le  dit  Amiot , et  d’après  lui  M.  Langlès.  , 

Pag.  i3  et  i5,  — M.  Langlès  a voulu  faire  passer 

pour  une  faute  le  mot  chanyan  ( blanc  ) , et  le 
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corrige  par  changhian.  Cependant  le  véritable 
terme  qui  signifie  blanc  en  mandchou , est  chan- 
yan  ,•  changhian  désigne  proprement  la_^mee,  et 
ensuite  blanc  comme  la  fumée.  — (Voyez  le  grand 
Miroir  dè  la  langue  mandchoue  et- chinoise.  ) — 
C’est  par  oubli  que  chanyan  ne  se  trouve  pas  dans 
le  dictionnaire  du  P.  Amiot. 

Pag.  24.  — M.  Langlès  prétend  que  les  peuples  appe- 
lés Yu  pi  en  chinois , et  qui  habitent  à l’est  du  pays 
des  Mandchoux , portaient  des  armures  d’écaillcs  ; 
ce  qui  leur  valut , dit-il , le  nom  de  Yu  pi  ( sem- 
blables à des  poissons  ).  — Yu  pi  signifie  peetu  de 
poisson;  il  est  devenu  le  nom  de  ces  peuples, 
qui  s’habillent  en  peaux  de  poissons.,  comme  le 
font  les  Aléoutes  et  autres  tribus  habitant  les  îles 
entre  le  Kamtchatka  et  l’Amérique  septentrio- 
nale. Ces  peaux  s’appellent  en  mandchou  oAdm/, 
quand  elles  sont  raclées , amincies  et  rendues 
propres  à faire  des  habits.  — (Voyez  Amiot,  Dic- 
tionnaire mandchou,  tom.  I,  pag.  7.)  — Les  Yu 
pi  et  leurs  voisins  les  Khedehen  ne  sont  pas  de  la 
même  race  que  leurs  voisins  les  Mandchoux  ; ils 
appartiennent  à. celle  des  Kouriles,  qui  s’étend' 
depuis  la  pointe  méridionale  du  Kamtchatka  jus- 
qu’au Japon , et  qui  habite  la  partie  du  continent 
de  l’Asie,  située  vis-à-vis  de  la  grande  île  de  Tchoka. 
ou  Tarraikaï,  cette  île  et  toutes  les  Kouriles. 

Pag.  27.  — M.  Langlès  donne  uq  passage  persan- 
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tiré  de  Thiftloire  ^AbdaUcJi  Beidhm'eï , dans  le- 
quel se  trouve  le  mot  Daikin.  Il  croit  que  c’est  une 
corruption  du  mot  tcù  d^n  ( lisez  tai  jin),  grand 
homme  -,  titre  honorifique  parmi  les  Chinois.  C’est 
plutôt  le  mot  taidzi,  qui  signifie  prince  en  mongol.. 
Pag.  35.  — En  cherchant  à démontrer  que  La  fiimille 
mandchoue  actuellement  régnante  en  Chine  des' 
cend  des  empereurs  de  la  dynastie  de  M . Lan- 

glès  dit  ; « Tout  en  observant  que  les  historiens 
» particuliers  ne  parlent  que  d’une  manière  fort 
» obscure  des  Tatars-Mantcbonx , les  auteurs  de 
» la  grande  histoire  chinoise,  intitulée  Toitg-lcien-  . 
» kang-mou,  dont  nous  possédons  à la  Bibliothè- 
» que  impériale  une  traduction  tatare,  convien- 
> nent  qu’il  est  certain  que  ces  Tatars  sont  de  la 
» race  des  Nou-tché  de  JVan-Koan , et  que  la  fa- 
» mille  qui  occupe  le.  trône  de  latChioe  descend 
s de  Quang-Tai,  chef  de  ces  Tatars.  » 

Cet  énoncé  doit  fhire  croire  au  lecteur  que  M.  L^n- 
glès  a tiré  ces  particularités  de  la  traduction  man- 
dchoue des  Annales  Chinoises , qui  se  trouve  à la 
Bibliothèque  royale.  Cependant  cet  ouvrage  finit  avec 
l'an  1 368 , ainsi  plus  de  cent  onr  avant  que.les  Man- 
dchoux  eussent  commencé  de  se  former  en  nation , 
ou  avant  qu’ils  eussent  adopté  le  nom  de  Mon- 
icheou,  pour  désigner  toutes  leurs  hordes  réunies 
en  nation.  Il  est  donc  impossible  que  les  auteurs  du 
Thoung  kian  bang  mou  aient  pu  parler  de  l’origine 
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d’un  peuple  qui  n’exUtait  pas  encore , et  d'une  dy- 
nastie qui  ne  commença  à régner  en  Chine  que 
deux  cents  ans  après  leur  mort^ — C’est  par  une  sin- 
gulière fatalité  que  M.  Langlès  est  tombé  dans  yne 
erreur  si  plaisante.  Il  a trouvé  dans  Vffistoire  gé" 
nérale  de  la  Chine,  publiée  par  Deshauteraycs  (vo- 
lume X , page  4o6  ) > le  passage  : « Les  historiens 
» particuUers , etc.  » , que  je  viens  de  citer  ; et  pre- 
nant cette  histoire  pour  la  tkadvctioh  du  Thoung 
kian  kang  mou,  il  a cru  que  ce  passage  se  trouvait 
aussi  dans  l’otiginal , et  qu’il  pouvait  le  citer  en  toute 
sécurité , et  se  donner  l’air  de  l’avoir  puisé  dans  la 
version  mandchoue , qu’il  conservait  à la  Bibliothè- 
que du  Roi. 

Pag.  4o. — M.  Langlès  avait  lu  dans  les  ouvrages  de 
quelques  auteurs  mal  instruits , que  les  Toungouses 
avaient  reçu  leur  nom  du  mot  mongol  tongous 
(cochon  ) , à cause  de  leur  malpropreté.  Youlant 
se  donner  l’air  de  connaître  aussi  la  laqgue  mon- 
gole , U écrit  le  mot  Tongous  en  caractères  mon- 
gols. Cependant  Tongous  ( cochon  ) n’est  pas 
mongol,  mais  turc^  dans  la  première  de  ces  deux; 
langues  le  cochon  s’appelle  khakhai.  L’artifice  de 
‘ la  transcription  en  caractères  mobgols  a donc  pro- 
duit justement  l’efifet  contraire  à celui  que  M.  Lan- 
glès s’en  était  promis. 

Quant  à l’origine  du  nom  des  Tongouses , je  pense 
qu’il  nous  est  venu  par  les  Russes , qui  trouvèrent 
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quelques  tribus  de  cette  nation  qui  s’appelaient  don^ 
ou  donghi,  ce  qui  siguifie  hommes  dans  leur  langue. 
Pag.  46.  — M.  Langlès  a montré  qu’il  ne  savait  pas 
même  les  noms  de  nombres  mandchous , en  tra- 
duisant ningoun  da  par  les  sept  chefs  ; tandis  que 
ningowi  signifie  six  et  non  pas  sept. 

Pag.  47  • — M.  Langlès  cite  en  caractères  mandchoux 
le  titre  du  livre  Taidzou  khan  ni  yarghian  kooli 
bikthé , pour  se  donner  l’air  d’en  avoir  extrait  le 
passage  suivant  ; la  traduction  duquel  se  trouve 
pourtant  dans  uUe  note  de  V Éloge  de  Moukden  du 
P.  Âmiot  ( page  2 1 ) , et  que  je  mets  en  regard. 


Langlès,  pag.  l^'j. 

A l’eat  de  la  montagae  Tchang* 
pë-chan , ae  .trouve  le  dëaert  d’O- 
mokboi  ; dans  le  déaert  Omokhoi 
cat  aituëe  la  fameuae  ville  d’Otoli , 
où  il  ( l'empereur  ) aiëgea  aur  aon 
trAne  pour  la  première  foia , etetp- 
pela  aon  rojaume  du  nom  de  Man- 
tchou.  C’eat  ve'ritablement  dana  ce 
lieu  qu’eat  l’origine  de  notre  em- 
pire. 


Amiot,  pag,  21. 

A l’eat  de  la  montagne  Tchang- 
pé-chan , eat  le  dëaert  A'Omohoi; 
dana  le  déaert  i'Omohoi  il  y a la 
fameuae  ville  d' O/oli,  dana  laquelle 
il  aiégea  aur  aon  tr&ne  pour  la  pre- 
mière foia , et  appela  aon  royaume 
du  nom  de  Mantcheou  ou  Man- 
tchou.  C’eat  proprement  dana  ce 
lieu  qu’eat  l’origine  de  notre  em- 
pire. 


M.  Langlès , toujours  prêt  à babiller  en  carac- 
tères originaux  les  mots  mandchoux  qu’il  trouvait 
écrits  en  lettres  françaises , a souvent  commis  de 
graves  méprises  ; pag.  4^  > khodon  au  lieu  de 

khoton , et  il  y fait  un  malheureux  rapprochement 
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étymologique,  en  trouvant  quelque  ressemblance 
entre  ArAoton  ( ville , en  mandchou) , town  en  anglais 
et  le  zun  en  saxon , qui  ont  la  même  signification.— 
Pag.  55 , il  met  takhai  pour  dakhai.  Pag.  6-2 , teptelin 
au  lieu  de  deptelin  ,yo\am&  d’un  livre. — Pag.  i4o» 
outchoulambi  pour  oudchoulambi , être  à la  tête.  — 
Pag.  i4B,  tata  pour  dada,  origine.  — Pag.  160, 
mouderakô  pour  mouterakô ,^oa  ne  peut  pas,  etc.,  etc. 
Pag.  5o.  — M.  Langlès  dérive  le  nom  des  Massa- 
gètes  du  mot  sanscrit  mahd,  grand,  et  du  mot 
Tchoud,  par  lequel  les  Russes  désignent  les  an- 
ciens peuples  dont  on  voit  encore  les  tombeaux 
en  Sibérie  et  dans  quelques  autres  provinces  de  la 
Russie.Les  Mahdtchoud  6ont  donc  les  grands  Tchou- 
des.  Insensiblement  il  arrive  aux  Tatars  orientaux 
ou  Mandchoux  , dont  il  ne  manque  pas  de  donner 
le  nom  ouîgour  Tchourtchor  ( i ) en  caractères  ouï- 
gours.  « C’est  sans  doute  d’après  ce  mot , pour- 
» suit -il,  que  les  Russes,  et  ensuite  les  Âlle- 
» mands  , ont  fait  Mandshures  , Mantjeoures  , 
» Mantchewr,  etc.  Voyez  Pallas,  Strahlenberg , 
» Witsen , etc.  » — Cependant  le  mot  Mandchouri, 
en  russe , ne  vient  sûrement  pas  de  l’oigour  Tohour- 
tchour  ; il  est  par  abus  formé  de  l’adjectif  Man- 


(1)  M.  Langlès  a mal  lu  ce  nom;  c’est ü 
Tchourtchouk^ 


A ^ 
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dchourshoi , qui  lai-«nême  est  mal  dérivé  de  Man-^ 

dchoa.  ' 

Pag.  55.  — M.  Langlès  parle  du  célèbre  litté- 
rateur mandchou , nommé  Dakhai  baksi , qiii  fut 
employé  par  l’empereur  Thaï  tsou  à la  rédaction  et 
la  copie  des  décrets  et  des  ordres  expédiés  en 
Chine,  en  Corée  et  aux  princes  mongols;  il  ajoute  : 
« Le  même  monarque  le  chargea  aussi  de  présider 
))  une  commission  composée  de  plusieurs  savans , 
» (^nt  quelques-uns  étaient  Thibétains , comme  on 
» le  voit  par  les  noms  de  deux  de  ces  savans , savoir  : 
» Erteni  et  Paksi,  etc.  » — • Mais  Erdeni  baksi  est 
le  nom  d’un  seul  homme.  M.  Langlès  en  iàit  deux 
personnages  diflérens  ; celui  qui  travailla  avant 
Dakhai  baksi  à la  composition  des  lettres  mandchoues 
portait  le  titre  mongol  di  Erdeni  baksi,  ou  le  précieux 
docteur.  On  voit  donc  que  les  deux  savans  tubétains  de 
M.  Langlès  se  réduisent  à an  seul  Mandchou  : Erdeniy 
précieux  , se  dit  en  tubétain  D’khon-mtchhog  ou  Rin- 
po-tchhé’,  et  Baksi,  docteur,  maître  (mot  queM  Lan- 
glès aurait  pu  trouver  dans  le  dictionnaire  mandchou 
du  P.  Amiot,  vol.  I,  pag.  5aa),  est  Gombo. 

^ Erdeni  baksi  était  de  la  bannière  mandchoue  toute 
jaune  , et  descendait  de  la  fomille  de  Nara.  11  avait 
beaucoup  de  pénétration  naturelle  , et  savait  par- 
faitement le  mongol  et  le  chinois.  Dans  le  commen- 
cement du  règne  de  Thaï  tsou,  il  servit  à cet  empe- 
reur de  secrétaire  et  d’interprète  ; et  comme  il  s’ac- 
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quitta  de  cet  emploi  avec  un  zèle  et  une  fidélité  par- 
ticulière , il  obtint  plus  tard  le  rang  de  Tkoukian, 
ou  d’un  des  trois  chefs  de  la  bannière  verte , qui 
le  mettait  dans  la  seconde  division  de  la  troisième 
classe  des  officiers  mandcboux. 

Dans  l'année  du  cochon  jauue  (iSgg),  l’empereur 
2ikai'  tsou  voulut  donner  une  écriture  particulière  à 
son  peuple  , et  chargea  Erdeni  bahsi  et  Gagai 
dchargoutsi  d’en  former  une  d’après  celle  des  Mon- 
gols ; d’abord  ces  deux  savans  n’osèrent  pas  entre- 
prendre ce  travail , et  représentèrent  à l’empereur 
que , quoiqu’ils  connussent  l’écriture  mongole , ils 
ne  croyaient  cependant  pas  qu’on  pût  en  former  une 
pour  les  Mandcboux,  parce  qu’il  leur  paraissait  in- 
convenant de  changer  un  alphabet  qui , depuis  si 
long'tems , était  fixé  par  des  règles  immuables.  — - 
L’empereur  leur  répondit  : « Puisque  nous  voyous 
» que  les  Chinois  et  les  Mongols  ont  leurs  écritu- 
» res  particulières , pourquoi  nous , qui  n’en  avons 
» point , ne  chercherions  - nous  pas  à en  inventer 
» une  pour  nous  foire  comprendre  par  écrit , et  à 
» l’aide  de  laquelle  nos  compatriotes  ignorans  pour- 
» ront  apprendre  à mieux  connmtre  leur  propre  lan- 
» gue  ? — Est -il  donc  si  difficile  d’imaginer  des 
n caractères  pour  le  mandchou  ? — Si  nous  conti- 
» nuoDS  à nous  servir  de  la  langue  mongole  dans 
N nos  écrits , ceux  qui  ne  la  savent  pas  ne  seront  ja- 
s mais  instruits,  » — Les  deux  savans  répliquèrent  : 
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« Il  serait  sans  doute  très-avantageux,  sublime  em- 
» pereur , de  pouvoir  écrire  notre  langue  avec  une 
» écriture  particulière  ; mais  nous  ne  voyons  pas 
M comment  on  peut  plier  l’alphabet  mongol  à cet 
» usage.  ))  L’empereur  le  leur  apprit  aussitôt.  «Ecri- 


» vez,  leur  dit-il,  la  lettre  M.  a;  attachez-y  un 
» ma  , et  vous  aurez  ama,  père  ; écrivez  la  let- 
» tre  < e;  ajoutez-y  me  vous  aurez  e/Tie 

» mère.  -—J’ai  tout  bien  considéré;  ainsi  écrivez, 
» et  appliquez  cette  règle  aux  autres  mots.  » 


Erdeni  haksi  et  Gagai  dchargousi  formèrent , d’a- 
près cette  méthode , les  caractères  mandchonx , dé- 
rivés de  ceux  des  Mongols,  au  moyen  de  quelques 
changemens  et  de  quelques  groupes  ajoutés.  C’est  de 
cette  époque  que  date  le  commencement  de  la  litté  - 
rature  mandchoue.  ThaX  tsou  ordonna  de  répandre 
cette  écriture  dans  tout  l’empire,  afin  qu’elle  fût  con- 
nue de  chacun , et  qu’à  l’avenir  on  n’écrivit  aucun 
ordre , aucune  représentation  ou  requête  en  langue 
et  en  lettres  mongoles,  mais  en  mandchou , et  avec 
le  nouvel  alphabet. 


Jusqu’au  tems  de  Dakhai  baksi,  natif  de  Giourtcha, 
les  caractères  mandchoux  n’avaient  pas  encore  acquis 
toute  la  perfection  dont  ils  étaient  susceptibles  ; il  y 
manquait  plusieurs  lettres  nécessaires  à la  composi- 
tion et  à la  prononciation  exacte  de  plusieurs  mots.  Un 


y 
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ordre  émané  de  la  cour,  en  1641,  chargea  Dakhxti 
baksi  d’améliorer  et  de  compléter  l’écriture  man- 
dchoue. 11  remédia  effectivement  à tous  les  défauts  des 
lettres  employées  jusqu’alors,  et  en  augmenta  le  nom- 
bre, au  moyen  de  crochets  et  de  points , et  arrangea 
le  syllabaire  d’après  les  différentes  terminaisons  des 
syllabes.  Pour  pouvoir  rendre  exactement  les  sons 
des  mots  chinois , il  augmenta  les  douze  classes  du 
syllabaire  mandchou,  par  les  sons  de  dix  syllabes  pa- 
reillement nécessaires  pour  figurer  avec  exactitude 
la  prononciation  du  chinois.  Depuis  son  tems,  aucun 
signe  n’a  été  ajouté  à l'alphabet  mandchou. 

« Tai'~tsung , dit  M.  Langlès,  page  58,  qui,  de 
» son  vivant,  se  nommait  Voilà 

deux  graves  fautes  en  sept  mots.  L’empereur  That 
tsoung  régna  de  en  i63y  ; les  neuf  premiè- 
res années  de  son  règne  portèrent  le  titre  honorifi- 
que (ou,  comme  disent  les  Chinois,  le  nian  hao)  de 
Thian  tsoung  f providence  céleste,  et  les  deux  der- 
nières, savoir  i636  et  1637  » celui  de  Tsoung  te, 
vertu  précieuse.  M.  Langlès  a tort  d’écrire  Tsoung 
tsé,  et  de  croire  que  ce  soit  le  nom  de  l’empereur  ; 
ce  n’est  que  le  titre  de  deux  années  de  son'  règne . 
Aussi  les  six^  années  suivantes  jusqu’en  i643  , pen- 
dant lesquelles  il  y eut  un  interrègne  chez  les  Man- 
dchoux , ne  changèrent  pas  de  npm , et  furent  éga- 
lement appelées  Tsoung  te. 

Tous  ceux  qui  savent  un  peu  de  chinois,  y compris 
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M.  Deguignes  fiU^  doivent  sourire  en  lisant  dans 
line  note  de  la  page  6o  : « Le  nom  Taî-tsing  (en  chi- 
» nois)  est  formé  des  mots  ta  on  taï,  en  construc* 

» tion.  » Le  caractère  ± se  prononce  ta  quand  il 


signifie  grand,  et  taï  quand  il  marque  quelque  chose 
d! auguste,  A' élevé , diimpérial,  etc.  — M.  Langlès 
ne  manque  pas  de  citer  la  belle  explication  que  le 
P.  Amiota  donnée  du  nom  de  la  dynastie  Theû  tshing, 
qu’il  traduit  par  grande  halayeùse. 

M.  Langlès  arrive  enfin  au  Grand  Miroir  de  Ut 
langue  mandchoue,  composé  par  ordre  de  Khang  Iii, 
et  considérablement  augmenté  par  les  soins  de  Khûm 
loung.  Il  a hasardé  la  traduction  de  la  première  pré- 
face de  cet  onvrage  , dont  j’ai  donné  le  commence- 
ment dans  la  première  lettre  (pag.  5).  Je  pars  ici  de 
l’endroit  où  je  me  suis  arrêté  il  y était  question  de 
six  règles  pour  la  composition  des  caractères  chinois , 
que  M.  Langlès  avait  prises  pour  un  livre  en  six  chapi- 
tres, L’empereur , en  parlant  de  ces  six  règles , dit  t 
uéikabadé  ghiangnamé  oureboumé  touantsikhiamé  ghe- 
toukelerakô  otsi,  arboim,  moudan,  tortgghi,  dzidchoun 
ni  douroun  toutara  godzimé,  tereî  dchourgan  eleï  hou- 
roubouré  dé  isinambi. 

Taitsou  derghi  houangti  Joukdzin  doro  tatsikhian 
bé  iliboumé  yendebouji,  ien  ni  gosin,  abka  na  dé 
atchanakha , Mandchou  bitkhé  bé  deriboumé  bandzi— 
bouji  amba  chou  choun  biaX  ghesé  eldeké. 
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Taitsoung  ghengbien  chou  houangti , banitaï,  ou- 
mesi  endouringghé  ofi,  ahhaî  forgon  bé  badaramboumé 
neikhé , gônin  bé  siramé , erdemou  bé  Jisemboumé , 
chou  î dasan  hé  ambaramé  selghiekhé. 

Voilà  le  texte  mandchou*,  je  le  fais  suivre  de  la  tra- 
duction de  M.  Langlès  et  de  la  mienne  : 


L.  Langlès, 

Mais  si  OD  ne  s’applique  pas  ii  les 
expliquer,  & les  étudier,  et  même  ik 
les  corriger,  il  ne  restera  absolu- 
ment que  des  figures,  dessona,  des 
points  et  des  lignes;conséqueniraent 
il  arrivera  que  tout  le  sens  disparat- 
tra(et  cessera  d’élre  Intelligible). 

Le  sublime  empereur  Tal-tsou, 
notre  fondateur,  témoigna  les  plus 
grands  égards  pour  la  science  ; sa 
haute  bienveillance  (envers  les  sa- 
vans  ) /e  rendit  l'égal  du  ciel  et  de 
la  terre.  Il  est  le  premier  qui  ait 
fait  composer  des  ouvrages  man- 
tchotts , et  il  acquit  par  ses  grands 
talens  , un  éclat  semblable  à celui 
de  la  lune  et  du  soleil. 

L’empereur  Tai-tsoung,  doué  ds 
talens  brillans,  et  qui  avait  reçu  de 
la  nature  beaucoup  d’esprit , com- 
mença par  agrandir  les  saisons  du 
ciel ( c’est-i-dire , ordonna  des  tra- 
vaux astronomiques),  fit  des  pro- 
clamations ( pour  engager  ses  sn- 


Klaproth. 

Si  l’on  n’apprend  pas  bien  clai- 
rement (ces  règles),  en  les  expli- 
quant, en  les  étudiant  constam^ 
ment,  et  en  les  revoyant,  les  lois 
de  la  forme,  du  son  , des  points  et 
des  traits,  et  leur  véritable  valeur 
disparaîtra  nécessairement 
L’élevé  et  auguste  empereur  T’Aoi* 
tsou,  fonda  et  étendit  la  doctrine  et 
les  lois  primitives,  sa  pie'té  sublime 
s'unit  au  ciel  et  à la  terre,  et  par 
l’invention  et  l’introduction  de  \'é~ 
criture  mandchoue,  sa  grande  sa- 
gesse devint  rayonnante  comme  le 
soleil  et  la  lune. 


Tha'i  tsoung,  l’empereur  augus- 
te , doué  d’un  esprit  brillant , était 
d’un  na'urel  très-saint  (très-au-des- 
sus de  l'homme  ) ; il  fil  améliorer 
et  augmenter  te  calendrier  du  ciel  ; 
et  rattachant  ses  pensées  à celles 
de  set  ancêtres  (i),  il  étendit  la 


(i)  En  mandchou  ie  siramé; 

c'est  la  traduction  de  la  phrase  chinoise  ki 
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)eU  ) i comyaer  leon  id^es,  pour  vertu , et  répandit  paitont  l’empire 
répandre  l’amour  delà  vertu  et  pour  de  la  science, 
étendre  l’empire  de  la  science. 


Je  VOUS  fois  grâce  du  reste  de  cette  préface , qui, 
ennuyeuse  en  elle-même,  l’est  devenue  davantage 
encore  entre  les  mains  du  traducteur.  Il  en  est  de 
même  de  la  seconde  préface  dont  il  a aussi  donné 
une  version  qui  fourmille  de  fautes. 

Le  syllabaire  et  l’alphabet  mandchoux , qui  com- 
mencent à la  page  loo,  démontrent  clairement 
que  M.  Langlès  ne  connaissait  pas  la  valeur  des  let- 
tres tatares  ; par  exemple,  il  prononce  les  28%  29', 
et  3o*  signes  de  son  alphabet  : ’ 


^ Ke  aspiré , au  lieu  de  ha  ; 

Ke  doux , ga  ; 

AAe guttural,  hha-, 

Et  ces  mêmes  lettres  jointes  avec  un  o 


i>  Kolto  aspiré,  au  lieu  de  ho  j 


Kouo  dmix , — 
o>«  AVtouo  guttural , 


go', 

hho', 


Ces  six  signes  ont  été  ajoutes  au  syllabaire  pour 
exprimer  la  valeur  des  mots  étrangers  à la  langue 
mandchoue  ; on  s’en  sert  rarement. 

Pag.  i56.  M.  Langlès  habille  en  lettres  mandchoues 
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un  mot  qu’il  n’a  vu  écrit  qu’en  caractères  euro- 
péens ; c’est  le  nom  du  philosophe  Confucius , qu’il 

écrit  Kounfoudsu.  C’est  un  triple  barba- 
risme -,  car  il  aurait  dû  écrire  ûS,  Kourig- 

fudsu,  parce  que  Koimg  est  le  nom  de  famille  de  Con- 
fucius ; encore  ne  trouve -t- on  que  rarement  le 
nom  de  ce  philosophe  écrit  Koung  fou  dsu , mais 

bien  Koung  dsu,  ou  0*}  Fou  dsu  sim- 

plement. 

Pag.  164  , on  lit  le  passage  suivant  : « La  lec- 
» ture  de  ce  dictionnaire  (du  P.  Amiot)  donne  une 
» idée  plus  juste  de  la  Chine  et  de  la  Tatarie,  et  les 
» fait  mieux  connaître  que  toutes  les  relations  et  les 
» histoires  publiées  jusqu’à  ce  jour.  » 

Enfin  , dans  une  note  qu’il  a mise  à la  page  192  , 
M.  Langlès  termine  dignement  ce  tissu  d’erreurs 
par  la  méprise  la  plus  singulière  que  jamais  auteur 
ait  pu  commettre.  U se  méprend  sur  un  ouvrage  qu’il 
a publié  lui-même  , et  cite , au  lieu  d’un  Poème  sur 
la  cofujuête  des  Miao  tsu,  le  Poème  sur  la  conquête 
du  royaume  des  Olets  , qu’il  prétend  avoir  fait  im- 
primer en  1790  (i) 


(i)  L’ouvrage  excessivement  rare  dont  M.  Langlès  veut 
parler,  porte  le  titre  : Hymne  tartare-mantchou,  chanté 
à l'occasion  de  la  conquête  du  Kin  tchouen  , traduit  en 
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QUATRIÈME  LETTRE. 

Rituel  tatare-mantchou , publié  par  M.  Langlès. 

Avant  l’introduction  de  la  religion  lamaïque , ou 
de  la  branche  du  Boudhisme , qui  a pour  chef  le 
Dalai-lama  du  Tubet,  tou8  les  habitans  de  l’inté- 
rieur de  l’Asie  suivirent  la  religion  chamanique;  ai 
toutefois  on  peut  donner  le  nom  de  religion  à un  amas 
de  cérémonies  superstitieuses,  fondées  sur  la  croyance 
des  esprits  bons  et  mauvais , qui  n’admet  pas  même 
l’existence  d’un  être  suprême , créateur  et  conserva- 
teur de  ce  monde.  Les  Mandchoux  de  nos  jours  ont 
en  partie  conservé  ces  cérémonies  ridicules , qu’ils 
mêlent  à la  pratique  de  la  religion  boudhiste  ; et 
l’avant-demier  empereur  de  la  Chine  les  a fait  re- 
cueillir dans  un  ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Kheseï 
tohtoboukhq  mandchousaï  wetcheré  meteré  hooU  bi- 
ikhé,  c’est-à-dice , Livre  des  usages  établis  pour  les 


français  et  accompagné  de  notes  pour  l’intelligence  du 
texte , par  M.  Amiot , missionnaire  à Pékin  ; et  publié 
par  L.  Langlès,  auteur  de  l’alphabet  tartare-mantchou.  A 
Paris,  de  l’imprimerie  de  P.  Didot  l’ainé,  M.  O.  cc.  yen. 
— a6  pag.  in-4’. 
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sacrifices  et  pour  les  oâhindes  des  Mandchoux  , dé> 
terminé  par  un  ordre  impérial  (i). 

M.  Ltmglès  a publié  un  extrait  de  cet  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Rituel  mantchou;  qui  fait  aussi  partie 
du  septième  volume  des  Notices  et  Extraits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  l\  y donne  la  préfaee  de  l’ouvrage 
et  d’autres  passages  avec  les  traductions.  Quelque 
fautives  que  ces  versions  puissent  être  , il  est  pour- 
tant impossible  quelles  aient  été  faites  par  M.  Lan- 
glès 'lui-même , comme  on  le  verra  par  le  genre  de 
fautes  que  j’aurai  occasion  de  relever. 

A l’occasion  du  Boudhisme , M.  Langlès  donne 
dans  ce  petit  ouvrage  un  passage  persan  de  ï'^îa 
Akhari y avec  une  traduction  de  sa  façon.  Il  y rend  les 

((we  ahiGang  azbald 
ferourikht  » , par,  « il  poussa  du  haut  (de  la  Tatarie) 
dans  le  bas  (de  l’Hindoustan)  l’eau  du  Gange  » — 
Ces  mots  ne  signiBent  que , « l’eau  du  Gange  cou- 
lait d’en  haut  ; u et  ont  rapport  à la  tradition 
des  Boudhistes , que  Boudha  fut  baptisé  à sa  nais- 
sance par  l’esprit  de  la  terre,  qui  fit  couler  sur  lui 


(i  ) Cet  ouvrage  a été  imprimé  à Péking  en  1 765 , et  forme 
six  cahiers.  — La  dénomination  de  religion  chamanique  me 
paraît  impropre  ; les  peuples  tatares  ont  sans  doute  reçu 
le  mol  chaman  de  l’Inde  avec  le  boudhisme , car  il  est  indien 
d’origine , et  signifie  un  homme  qui  a vaincu  tontes  ses 
passions. 
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l'eau  du  Gange.  Les  Chinois  racontent  qu'à  la  nais- 
sance de  Foé,  qui  est  le  même  que  Boudha , neuf 
dragons  descendirent  du  ciel , pour  le  baptiser  avec 
l’eau  du  Gange. 

Mais  revenons  au  mandchou.  A la  page  aS2  , 
M.  Langlès  dit,  en  parlant  des  chamans  des  peuples 
asiatiques  : « Les  Mandchou*  écrivent  saman  et  sa- 
ma , » et  il  cite  en  note  le  dictionnaire  mandchou- 
français , t.  Il , p.  6. — Cependant  c’est  par  une  faute 
d’orthographe  de  M.  Amiot  que  le  mot  samà  s’y 
trouve  -,  jamais  les  Mandchou*  n’ont  écrit  sama  ; et 
dans  l’original  de  ce  dictionnaire  on  lit  très-bien 
saman,  comme  dans  les  trois  éditions  du  Miroir  de 
la  langue  mandchoue  , et  dans  tous  les  dictionnaires 
que  je  connais.  Suivent  après  quelques  détails  sur  les 
tambours  des  chamans  en  Sibérie  ; M.  Langlès  trouve 
quelque  ressemblance  entre  ces  tambours  et  ceux  que 
les  prêtres  des  Galles  ou  Coi-ybantes  faisaient  avec  la 
peau  d’un  âne,  qu’ils  avaient  coutume  de  tuer  en 
l’honneur  de  la  déesse  Cybèle. 

Après  cette  dissertation  peu  instructive  sur  le  cha- 
manisme , l’auteur  donne  la  traduction  de  la  préface 
du  Rituel  mandchou  , dont  voici  le  commencement  : 

Mouseî  Mandchousa  datsi  banitaï  ghingoim  ouneng- 
ghi,  gônin  khing  semé  oji  j Abra  , fotjdzirhi,  en- 
DOURi  bé  ghingoulemé  dchouktemé , welcheré  meteré 
dorolon  bé  oumesi  oudchelembikhebi,  khala  khalai' man- 
dchousa, meni  meni  ba  na  i doro  bé  dakhamé,  we— 
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tcheré  meterè  toidbourenghé.  Kheni  tani  madzighé  en- 
tchou  hé  bitsibé,  amba  mouron  ghialaboukkangîté  khong 
goro  akhô , iskhoundé  gemou  adalichambi. 

TRADtJCTION  DE  M.  LANGLÈS. 

Nous  Mandclioux  d’origine,  naturellement  respec- 
tueux , pleins  de  droiture  et  de  sincérité , dont  la 
pensée  est  continuellement  occupée  d’honorer  le  ciel, 
Fo,  et  les  esprits,  avons  toujours  fait  en  leur  honneur 
beaucoup  de  libations  , d’offrandes  et  de  sacrifices  : 
et  tous  les  Mandchoux , suivant  la  doctrine  de  mon 
propre  pays  natal,  observaient  les  cérémonies  des 
offrandes  et  des  sacrifices  ; mais  avec  quelque  diffé- 
rence , fort  petite  , à la  vérité  , car  on  ne  s’écartait 
pas  considérablement  du  grand  modèle  ,•  l’ensemble 
était  à peu  près  le  même. 

SENS  DE  l’original. 

Nos  Mandeboux,  sont,  depuis  l’origine  de  la  na- 
tion, d’un  naturel  véritablement  respectueux  et  d’un 
caractère  ferme  et  persévérant  5 aussi  avons-nous  tou- 
jours attaché  une  grande  importance  aux  cérémonies 
qui  servent  à honorer  avec  respect  le  ciel,  Foé  et  les 
esprits,  et  à leur  faire  des  offrandes  et  des  sacrifices. 
En  examinant  la  doctrine  des  différentes  familles 
mandchoues,  et  de  chaque  lieu  et  canton,  on  trouve 
que  l’invocation  des  esprits  par  les  sacrifices  était 
presque  partout  la  même.  La  plupart  des  différences 
n’étaient  que  légères,  et  toutes  se  ressemblaient. 
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Les  fautes  que  M.  Langlès  a commises  dans  sa 
traduction  , sont , i “ qu’il  a traduit  dalsi  d’origine  , 
en  l’appliquant  à nous  Mandchoux  -,  mais  datsi  si- 
gnifie depuis  le  commencement  ; il  traduit  meni 
meni  ba  na,  etc . , par  mon  propre  pays  natal.  Meni  seul 
signifie  en  efiet  mon  ; mais  deux  fois  répété  il  signifie 
chacun,  chaque  (voyez  le  Dictionnaire  du  P.  Amiot, 
vol.  II,  pag.  38o)  5 3"  ambamourou  est  rendu  chez 
lui  par  grand  modèle , parce  qu’il  a trouvé  dans  le 
dictionnaire  que  amba  signifiait  grand , et  mourou 
modèle  ou  moule  ; mais  ces  deux  mots  joints  ensem- 
ble signifient  la  plupart. 

Page  258.  Dans  une  note , M.  Langlès  cite  le  mot 
anakhôn,  mot  mandchou  nouvellement  créé  pour 
désigner  l’arbre  que  les  Chinois  nomment  nan  mou. 
Vraisemblablement  le  P.  Amiot  avait  mis  en  note 
une  traduction  libre  de  l’explication  mandchoue  de 
ce  mot , tirée  du  Grand  Miroir  de  la  langue  5 et 
M.  Langlès  , pour  se  donner  l’air  de  l’avoir  extraite 
lui-mcme  de  cet  ouvrage , en  donne  le  texte  avec  une 
traduction  de  sa  façon.  Ce  texte  dit  : abdakha  ikhan 
ni  chan  ghesé , c’est-à-dire,  « ses  feuilles  ressemblent 
aux  oreilles  du  bœuf.  » — Malheureusement  le  mot 
ikhan,  bœuf,  se  trouve  expliqué  insuffisamment  dans 
le  dictionnaire  du  P.  Amiot,  par  « depuis  minuit  jus- 
qu’à trois  heures , l’heure  du  bœuf  » j quoique  le 
texte  chinois  de  l’original  porte  ; nicôu , tchhèou 
chi,  le  bœuf , l’heure  appelée  tchhèou  (qui  est  celle 
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da  bœuf,  ou  depuis  minuit  jusqu’à  trois  beurèà):* 
M.  Latiglès , dans  le  plus  grand  embarras , et  vou- 
lant éviter  une  faute  peut-être  grave , a préféré  de 
traduire  le  passage  en  question  : « Ses  feuiiles  res- 
semblent à des  oreilles  d’Ihan  {j  ignore  la  signijica- 
tion  de  ce  mot.)  Mais  peut-on  savoir  une  langue  et 
ignot’er  le  nom  du  bœuf  ? Cette  seule  remarque  jette 
beaucoup  de  jour  sur  la  science  de  l’éditeur  du  dic- 
tionnaire mandchou  ; il  était  à peu  près  de  la  même 
force  dans  les  autres  langues  asiatiques. 

Pag.  258,  aSg,  260. 

Kheseï  toktoboukha  Mandchousàt  wetcheré  météré 
kooli  bitkhé  bè  oukheri  itsikhiarha , aliji  weilekhé, 
touamé  arakha,  touamé  nirougan,  sarkhiamé  arakha^ 
geren  Wang  y Ambasa,  Khafasa*  ghebou,  dcJierghi. 

Khesé  bé  dakhamé  oukhéri  itsikhiakhangghé. 

M.  Langlès  a Êiit  de  ces  deux  paragraphe^  un  muI 
en  traduisant  : « Le  recueil  des  usages  et  cérémo- 
M nies  établis  pour  les  offrandes  et  sacrifices  des 
» Mandchoux , par  ordre  de  l’empereur  ^ étant  en- 
» tièremeht  termihé,  on  donne  les  noms  des  princes^ 
» des  grands  et  des  oiBciers  qui  ont  inspecté  l’écri- 
» tore,  le  dessin^  corrigé  les  épreuves  : le  tout  dis- 
» ptosé  conformément  à l’ordre  impérial.  » 

Mais , comme  je  viens  de  le  dire , ce  sont  deux 
paragraphes  diSerens  , dont  le  premier  est  le  titre 
général  de  la  section  du  livre  qui  suit , et  le  second 
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le  titre  de  la  première  subdivision  de  cette  section. 
En  voici  la  traduction  : 

1 . Noms  et  rangs  des  princes  , grands  et  manda- 
rins qui  ont  composé  le  corps  de  l’ouvrage,  qui  ont 
contribué  au  travail , qui  ont  inspecté  la  composi- 
tion , qui  ont  revu  les  dessins  , et  qui  ont  transcrit 
le  recueil  des  usages  établis  pour  les  offrandes  et 
sacrifices  des  Mandchoux,  fait  par  ordre  de  l’em- 
pereur. 

2 . Auteurs  du  corps  de  l’ouvrage , d’après  l’ordre 
de  l’empereur. 

Page  a63.  Taidzu  taifou,  alikha  bitkhéï  da,  khebeï 
amban,  khia  kadalara  dorghi  amban,  beideré  dchour- 
gan  ni  alikha  amban  ni  baita  bé  kamtsiji  kadalara  , 
booï  amban,  amban  Lxiboo. 

La  traduction  que  M.  Langlès  fait  passer  pour  la 
sienne,  porte  : « Le  mandarinZatPoo,  un  des  grands 
» du  palais,  inspecteur-général  des  membres  du tri- 
» bunal  criminel , capitaine  des  gardes  du  palais , 
» conseiller  militaire  d’état,  grand  mandarin  lettré, 
» grand  précepteur  et  grand  maître.  » — Dans  deux 
notes  il  ajoute  : « Tai  tsée , c’est  le  grand  maître  de 
» l’état  qui  a l’intendance  sur  tous  les  officiers.  C’est 
i>  un  mot  chinois  qui  signifie  grandr-fds.  — Taifou  ; 
» ce  ministre  occupe  la  seconde  dignité  ; il  doit  aider 
» lé  Tai  tsée  dans  son  emploi,  mais  il  lui  est  subor- 
» donné.  Suivant  le  Li  ki,  ce  magistrat  est  aussi 
n chargé  de  l’éducation  du  prince  héréditaire  ; il 
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U s’applique  surtout  à lui  enseigner  les  devoirs  réci- 
» proques  du  père  et  du  fils,  des  princes  et  des  su- 
» jets.  Voyez  sur  ces  deux  charges  l’Histoire  géné- 
» raie  de  la  Chine,  etc.  , totn.  F',  p.  i8i  et  182  ; 
))  Mémoires  concernant  l’histoire  et  les  sciences  des 
» Chinois,  tom.  X,  pag.  i5.  C’est  un  mot  ehinois 
» qui  signifie  ^rara<i-/>ère  ». 

On  voit  que  M.  Langlès  n’a  nullement  compris  les 
passages  qu’il  a extraits  de  l’Histoire  de  la  Chine  et 
des  Mémoires  sur  les  Chinois.  Ces  passages  parlent 
du  Toi  szu , et  il  a cru  qu’il  s’agissait  du  Tai  tsée 
(prononcez  Tai  tsu).  Le  premier  mot  “O-  Tai 

szu  est  en  effet  le  nom  de  la  dignitédont  il  s’agit;  mais 


>o-  Tai 


tsu  signifie  le  prince  héréditaire  ; 


Toi  tsu  Taifou  est  donc  l’instituteur  du  prince  hé- 
réditaire ; de  sorte  que  le  passage  mandchou  cité  plus 
haut  doit  être  traduit  par  : 


Le  premier  précepteur  du  prince  impérial , Grand 
lettré  conseiller , conseiller  d’état  consultant.  Grand 
chargé  de  l’intérieur  de  la  garde  impériale,  adjoint  du 
président  du  tribunal  des  crimes  pour  l’expédition  des 
affeûres , officier  du  palais , le  Grand  Làiboo. 

Page  265.  M.  Langlès  traduit  les  mots  amsoun  ni 
dchanghin,  amban  Lioucni  par  « le  mandarin  Uou 
Chi , inspecteur  des  cuisines  de  l’empereur.  » Mais 
amsoun  ni  dchanghin  est  le  titre  du  mandarin  qui  est 
chargé  de  préparer  les  choses  pour  les  sacrifices;  en 
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cLinois  szu  tsoukouan.  M.  Langlès  dégrade  ce  pauvre 
mandarin  en  le  faisant  premier  cuisinier  de  l’empe- 
reur. Un  chef  de  cuisine  au  nombre  des  rédacteurs 
d’mi  corps  d’ouvrage  liturgique  ! ! ! 

Page  a65.  M.  Langlès  traduit  les  mots  ambould 
acharara  szu  i ninggoun  namoun  ni  boita  bé  oukheri 
kadalara  itsikhiara  khafan , par  « chargé  d’inspecter 
» ee  qui  concerne  les  six  trésors  (ou  dépôts)  du  bu- 
» reau  du  grand  magasin  (c’eSt-à-dire  inspecteur  des 
s greniers  publics)  ».  — Jamais  amboula  achara— 
ra  szu,  ou,  comme  on  dit  à présent,  amboula  acha- 
rara Jientèn , n’a  désigné  les  greniers  publics  ; ce  mot 
mandchou  ( en  chinois  kouang  tchou  szu  ) signi- 
fie : « Magasin  ou  lieu  où  l’on  fabrique  des  bonnets 
» et  des  habits , et  où  l’on  fait  entrer  et  sortir  les 
» matières  d’argent  des  six  magaisins  du  palâis.  » 
Cette  même  faute  se  trouve  deüJt  fois  sur  la  même  page . 

Ibidem.  — Itsikhiara  khafan  , nadaii  dcherghi 
edchokhe  amban  Sïlb  , est  traduit  par  M.  Langlès  : 
« Le  Éiahdarin  Sélé,  marqué  de  neuf  notes  favora- 
bles, président.  » — Et  dans  la  note  i!  remarque  : 
« On  n’indique  pas  de  quel  tribunal  il  était  prési- 
dent. ^yMeàsitsikhiara  khàfan  ne  signifie  pas  président; 
o’est  le  titre  d’un  officier  chargé  d’une  division  quel- 
conque. l^adan  exprime  le  nombre  sept,  et  non, 
comme  M.  Langlès  le  croyait , neuf.  Quelques  lignes 
après  il  traduit  aussi  buit^  pur  quatre-vingts . 

C’est  encore  une  marque  qu’il  ne  connaissait  pas 
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même  les  noms  de  nombre  en  mandcliott.  {^F^id.  su- 
pra , pag.  56 , où  il  avait  confondu  six  et  sept.) 

Pag.  267.  Dans  le  titre  du  mandarin  Young  he 
pao,  il  traduit  encore  ningoun,  six,  par  dix -sept, 
quoiqu’il  eût  déjà  donné  à ce  mol  la  signiScation 
de  sept. 

Ihid.  — Amhoula  acharara  siü  i aisiUtké  khafan, 
amban  Yoüng  tai  signifie  ; « Le  grand  Young  tài, 
assesseur  d'un  officier  chargé  d’une  division  du  ma- 
gasin où  l’on  fait  des  habits  et  des  bonnets,  et  où  l’on 
conserve  les  étoffes  pour  ces  objets.  » — M.  Langlès 
a traduit  : <(  Le  màndarin  Young  tai,  mandaHn  d’un 
» des  six  tribunaux  extérieurs , en  qualité  de  garde- 
» magasin  en  chef.  » 

Après  cette  liste  des  mandarins  qui  ont  travaillé 
à la  confectidn  de  l’ouvrage  , suit  un  discours  sur  les 
usages  étabtis  pour  les  offrandes  et  tes  sacrijices , qui 
commence  de  cette  manière  : 

Jnengghidari  Koun  ning  koung  dé  erdé,yaiudzi  we- 
tcheré,biadari  meteré,aniadari  niengnieri  bolori  dchoué 
forgon  dé,  ambaramé  wetcheré,  douinforgon  dé  ou- 
lin  khenghileré , biadari  dangsé  i ordo , chdngsî  en- 
douriordo  dé  khoochan  lakiara,  niengneri  bolori  dchoué 
forgon  dé,  dangsé  de  siltan  toukiemé  ambaramé  s<fé- 
teheré  eiten  wetclien  ni  dorolon , ghemou  da  yabou- 
khaï  dzikhenghé,  oumesifoudchouroiutggayangsangga 
saïkan;  kheni  ghisoureré  ba  akô  tsi  toulghien,  damou 
nenekhé  Samasa  datsi  ghemou  mandchou  gldsoun  dé 
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mangga  oji,  nerghin  dé  teïsouleboukhé  ourgoun  ni  baita 
dé  atchaboumé,  sain  ghisoun  bandziboumé  foroboumé 
dchaliarimbikhé . — Amala  Samasaï  mandchou  ghi- 
soun nenekhé  sakda  Samasa  dé  isirakô.  Damou  oulan- 
dôumé  tatsikhanghé , gheli  oumai  dangsé  bitkhé  ili- 
boukhakô  oji  khôlakhai  dzikhé  ; kherghen  moudan 
outkhaï  madzighé  dchourtchendchekhé  babi,  tebitsi, 
meteré  dé  de  khôlara  ghisoun , khoochan  lakiara  dé 
dchalbariré ghisoun,  dorolon  bé  kadalara  szudéghemou 
dangsé  biji , touttou  madzighé  waliaboukha  ba  akô. 
Damou  Saman  ni  khôlara  babé  dikan  té  outkhaï  tok- 
tobouji  dangsedé  edchebourakô  otsi,  jarghian  ni  en- 
douringhé  edchen  ni  tatsiboumé  khesé  wasimboukha 
songkoi  moudan  ghisoun  tchoun  tchoun  ni  élé  tacharara 
dé  isinambi.  Outtou  oji  né  dorghi  Saman  ni  eiten  wet—. 
cheré,  touibouré  dchalbariré,  forobouré , khôtourï  bcüré 
dclwrghi  ghisoun  bé  aramé  toutsibouji  kimtsimé  touatsi, 
ghisoun,  kherghen  kedziné  tacharakha  babi.  Outkhaï 
daskhôan,  dchebelé  dchouégalai  dorghi  Samasa  meni 
meni  khôlaranghé  inou  iskhoundé  dchourtchendchekhé 
babi.  Outtou  oji,  amban  bé  soundclui  gôsaï  Wang 
Goung  saï  booï  wetcheré  ghisoun  bé  aramé  gadziji , 
dchai  je  saman  ni  dasaï  bootinenemé  tcheni  forobouré, 
dchalbariré  ghisoun  bé  ghemou  sarkiamé  gadsiji,  etc. 

L.'Langlès.  Sens  de  l’original. 

Chaque  jour,  raatin  et  soir,  on  Tous  les  jours,  le  matin  et  le 
fait  des  offrandes  daas  le  Koun—  soir,  on  sacrifie  aux  esprits  dans  le 
mng-koung;  chaque  lune  on  im-  Koun-ning-goung  ; tous  les  mois 
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mule  une  victime  ; chaque  anne'e 
ou  fait  deux  graudi  sacrifices , l’un 
au  prinlems , l’autre  en  automne. 
Au  commencement  des  quatre  sai- 
sons , on  fait  des  oblations  (en  re- 
connaissance des  bienfaits  reçus  et 
pour  en  demander  de  nouveaux  ). 
Chaque  lune  encore  on  suspend 
des  papiers,  tant  dans  le  taberna- 
cle destiné  aux  sacrifices , que  dans 
celui  qui  estspe'clalement  consacré 
i l’esprit  Chang—si,  au  printems 
et  à l’automne  : dans  ces  deux  sai- 
sons on  plante  le  mit  pour  se  dis- 
poser au  grand  sacrifice. Toutes  les 
cérémonies  qui  s’observent  alors 
dans  tons  les  sacrifices , de  quel- 
que espèce  qu’ils  soient , nous  ont 
été  transmises  par  nos  ancêtres, 
ülles  sont  venues  ( jusqu’à  nos 
jours  ) avec  une  beaute'  et  une  ma- 
jesté auxquelles  il  n’y  a certaine- 
ment rien  à ajouter. 

Cependant,  comme  nos  anciens 
Samans  étaient  toas  très-habiles 
dans  la  langue  mandchoue , quand 
il  fallait  alors  rendre  des  actions 
de  grâces,  on  composait  des  paro- 
les convenables  aux  sacrifices  et 
aux  prières.  La  science  des  Sa- 
rnans  qui  vinrent  ensuite  n’appro- 
chait pas,  à beaucoup  près,  dans 
le  mantchou , de  celle  de  leurs  pré- 
décesseurs : ils  ne  parlaient  la  lan- 
gue qu’en  l’étudiant , et  il  ne  res- 
tait point  de  livre  des  sacrifices  ; 
les  mots  qu’on  prononçait  avaient 
passé  ; bientôt  on  s’écarta  on  peu 


on  offre  au  ciel  des  victimes;  et 
tous  les  ans , dans  les  deux  saisons 
du  printems  et  d’automne,  on  fait 
les  grands  sacrifices  au  chef  de  la 
race  et  au  bisaïeul.  Dans  les  quatre 
saisons  on  offre  des  choses  pré- 
cieuses en  battant  la  terre  du  front. 
Chaque  lune  on  suspend  des  pa- 
piers ( dorés  ) dans  le  tabernacle 
du  temple  et  dans  celui  de  l’empe- 
reur du  ciel.  Dans  les  deux  saisons 
du  printems  et  d’automne , on  élève 
dans  le  temple  même  devant  le  lieu 
du  sacrifice  une  grande  perche  ( à 
laquelle  on  suspend  un  drapeau)  ; 
cette  cérémonie  s’observe  à chaque 
sacrifice  qu’on  offre  au  chef  de  la 
race  et  au  bisaïeul.  Tout  cela  s’est 
propagé  depuis  le  commencement 
(depuis  l’origine  de  la  nation  man- 
dchoue) jusqu’à  nos  jours,  comme 
très-raisonnable  , supérieurement 
beau  à voir,  et  pompeux.  Au  sur- 
plus ce  n’est  pas  ici  l’endroit  d’en 
parler. 

Cependant  les  anciens  Saman 
étaient  originairement  tous  très- 
habiles  en  langue  manchoue.  Se 
proportionnant  aux  circonstances, 
dans  les  tems  d’allégresse  ils  com- 
posaient de  belles  phrases  , qu’ils 
récitaient  à genoux  en  invoquant 
les  esprits.  La  langue  des  Saman 
postérieurs  n’égalait  pas  celle  des 
anciens  Saman  leurs  prédéces- 
seurs. Cependant  ils  s’instruisi- 
rent par  tradition , et  comme  il 
n’y  avait  pas  encore  de  tablettes  ni 
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da  ton  des  paroles , dans  différens  de  livres , il  ne  leur  restait  que 
endroits;  mais  aujourd’hui,  lespa-  d’apprendre  par  cœur,  ce  qui  al- 
rolcs  qu’un  prononce  au  sacrifice , Ura  déji  un  peu  les  mots  et  la  pro- 
en  suspendant  les  monnaies,  le  nonciation.  A présent  les  paroles 
papie',  en  re'citant  les  prières , tout  qu’on  récite  pendant  les  sacrifices , 
le  sacrifice , en  on  mot , étant  con-  et  les  prières  qu’on  dit  quand  on 
signées  au  secre'tariat  des  rites , il  suspend  des  papiers  ( dorés  ) , se 
J a peu  de  choses  ou  rien  k reje-  trouvent  dans  les  registres  du  tri- 
ter.  Quant  aux  paroles  que  les  Sa-  bunal  qui  préside  aux  cérémonies  ; 
mans  doivent  prononcer , et  qui  il  n’en  faut  pas  supprimer  la  moin- 
ont  été  prescrites  pour  les  sacri-  dre  chose.  Cependant  comme  on 
fices,  comment,  dès  à présent , ne  pourrait  encore  oublier  les  paroles 
pas  les  oublier.'’  Certainement  la  que  les  >yam<in  récitent,  et  qui  sont 
tradition  des  paroles  et  du  ton  dé-  déterminées  dans  les  registres , no- 
termincs  par  les  décrets  suprêmes  tre  saint  maître  ( l’empereur)  , par 
de  notre  maître  divin,  finira  pqu  une  ordonnance  instructive , éma- 
k peu  par  s’altérer.  née  de  lui , a porté , avec  une 

C’est  pour  éviter  un  tel  incon-  finesse  admirable  la  prononciation 
vénient  que  nous  avons  fait  trans-  et  les  mots  k la  perfection.  De 
crire  et  rechercher  avec  soin  toutes  sorte  qu’k  présent  les  paroles  et  les 
les  paroles  et  les  prières  dont  les  roots  que  les  Saman  de  l’inté— 
Samans  du  palais  se  servent , soit  rieur  du  palais  emploient  dans  tous 
pour  offrir  des  sacrifices , soit  pour  les  sacrifices  aux  esprits  sont  par- 
évoquer  l’esprit , pour  prier,  pour  failement  déterminés;  dans  les 
faire  des  offrandes,  pour  deman-  prières  qu’on  récite  pendant  les 
derle  bonheur,  etc.  (et  nous  avons  offrandes  nocturnes,  et  après  avoir 
reconnu  ) que  les  lettres  des  mots  éteint  les  lampes  ; dans  les  sacri- 
sont considérablement  altérées,  de  fices  pour  obtenir  du  bonheur, 
manière  que  les  Samans  de  l’aile  et  dans  d’autres  , dont  on  a fixé 
droite  de  l’armée  impériale  diflè-  les  paroles  par  écrit , après  les 
rent  beaucoup  de  notre  propre  ma-  avoir  soigneusement  examinées, 
nière  de  prononcer.  Les  Saman  de  l’intérieur  du  pa- 

Cela  étant  ainsi , ( nous  avons  lais  , des  quatre  bannières  de 
ordonné  que  } l’on  s’occupkt  de  l’aile  gaujehe  et  des  quatre  de 
transcrire  les  paroles  des  sacrifices  l’aile  droite  ( c’est-k-dire  des  huit 
( que  l’on  offre  ) dans  le  palais  des  bannières  mandchoues  en  Chine)  , 
princes  du  sang  et  des  chefs  des  avaient  chacun  une  manière  dif- 
cinq  bannières  ; en  outre,  celles  du  ferente  de  lire.  C’est  pour  cela 
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sacri&ce  que  l'on  onVc  k l’esprit  qu’on  a chargé  un  grand  de  l’etn- 
devant  la  maison  des  chefs  par  les  pire  de  recueillir  les  paroles  qu’on 
anciens  Samant.  doit  employer,  pendant  les  sacri- 

fices, dans  les  maisons  des  wang 
(princes)  et  des  gçung  (comtes)  des 
cinq  bannières.  Encore  a-t-on  fait 
faire  la  révision  des  prières  et  paro- 
les qu’emploient  les  dascendans  des 
familles  des  anciens  Saman. 

Ed  comparant  ces  deux  traductions,  on  s’aperçoit 
aisément  que  celle  que  M.  .Langlës  donne  pour  la 
sienne,  appartient  en  effet  à quelque  missionnaire,  et 
qu’il  l’a  voulu  rendre  plus  littérale,  en  cherchant  les 
mots  de  l’original  dans  le  dictionnaire  du  P.  Amiot, 
Mais , comme  dans  ce  dictionnaire  les  explications 
sont  très  - souvent  vagues  et  fautives , il  est  tombé 
d’erreur  en  erreur,  et  dit  quelquefois  le  contraire  de 
ce  qui  se  trouve  dans  le  texte.  Une  marque  incon- 
testahle  que  ce  n’est  pas  M.  Langlès  qui  est  l’auteur 
de  la  version  en  question,  c’est  qu’il  ajoute  dans 
deux  notes , à la  page  260  , que  le  seizième  et  le 
vingt-quatrième  fils  de  l’empereur  Khang  hi , et  le 
cinquième  de  l’empereur  Young  tching,  étaient  nom- 
més dans  la  liste  des  rédacteurs  du  rituel  mandchou. 
C'est  une  parücularûé  qu’on  ne  pouvcdt  savoir  qu’en 
Chine , et  qui  ne  se  trouve  pas  indiquée  dans  le 
texte  mandchou. 

Je  ne  veux  pas  examiner  toutes  les  descriptions 
des  planches  qui  représentent  les  différens  ustensiles 
employés  dans  les  sacrifices  -,  M.  Langlès  les  donne 
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en  mandchou  et  en  français.  Il  faut  cependant  que 
j’indique  une  erreur  singulière  sous  le  n“  63  (pag. 
3o6  ).  — Le  texte  mandchou  porte  : Fousa  i ni- 
rougan  tebouré  souayan  botchoï  simenghilehhé  mooi 
sikhen.  « Tuyau  d’un  bois  de  couleur  jaune,  vernissé, 
qui  renferme  l’image  d’un  Tou8a(fiotüAijati/a).  » — 
M.  Langlcs  met  en  note  : k Ce  bois,  nommé  souayen, 
ressemble  au  sapin.  » — Mais  sovuiyan  est  le  mot  qui 
signifie  jaune , comme,  on  le  peut  voir  dans  le  dic- 
tionnaire du  P.  Amiot  (tom.  II,  pag.  1 1 3 ).  M.  Lan- 
glès  a donc  pris  le  nom  d'une  des  principales  couleurs 
pour  celui  d’un  bois  particulier.  Il  n’existe  pas  en 
Chine  un  bois  qui  porte  le  nom  mandchou  de  souayen 
moo  ou  bois  jaune. 

CINQUIÈME  LETTRE. 

Sur  quelques  autres  opuscules  de  M.  Langlès , relatifs 
au  mandchou. 

Dans  le  cinquième  volume  des  Notices  et  Extraits, 
M.  Langlès  a donné  la  notice  d’un  Dictionnaire  latin- 
mandchou-chinois , qui  se  trouve  en  manuscrit  à la 
Bibliothèque  royale.  Il  y commet,  à son  ordinaire, 
les  fautes  et  les  méprises  les  plus  graves.  Par  exem- 
ple, en  parlant  (pag.  584)  l’introduction  de  l’écri- 
ture ouïgoure  chez  les  Mongols,  il  dit  : a J’ajouterai, 


« 
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» d’après  le  ^ Tong  kien 

>)  kangmou,  (Ju’en  1 2o4  Temoutchyn  ayant  défait  et 
» tué  Tayanghân  (Tayamékhan  ) 

» chargea  le  favori  de  ce  prince  tatare, 


» nomméê^.V*-^^ Tata-tong-ou,  d’enseigner 


» à ses  frères  et  à ses  61s  les  lettres^^  O i 0 1-  Oueoub, 
» c’est-à-dire  Oïghour.  Voyez  aussi  l’Histoire  géné- 
» raie  de  la  Chine , par  Mailla , t.  IX , pages  36 
» et  4o.  » , 

Ici  on  ne  peut  entendre  le  voyez  aussi  que  dans  ce 
sens , que  ceux  qui  ne  savent  pas  le  mandchou , 
ou  qui  ne  peuvent  consulter  le  Thoung  kian  kang 
mou  mandchou  de  la  Bibliothèque  royale  , pour- 
raient, au  pis-aller,  chercher  ce  passage  dans  Y His- 
toire générale  de  la  Chine  du  P.  Mailla.  Cependant 
ce  passage  n’existe  effectivement  que  dans  le  dernier 
ouvrage,  et  ne  se  trouve  nullement  dans  le  Thoung  kian 
kang  mou  mandchou  , qu’on  a supposé,  à tort,  être 
l’original  duquel  le  P.  Mailla  a traduit  son  His- 
toire générale.  L’ouvrage  de  ce  missionnaire  n’est 
qu’un  mince  extrait  des  annales  qui  portent  le  ti- 
tre Thoung  kian  kang  mou,  dans  lequel  l’auteur  et 
l’éditeur  ont  fait  entrer  des  morceaux  tirés  d’autres 
ouvrages.  Précisément  le  passage  cité  par  M.  Lan- 
glès  est  tout  aussi  peu  dans  l’original  que  le  nom 
de  Tata  toung  ou , que  le  P.  Mailla  a tiré  de 
III.  6 
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l’hUtoire  Ae»Youan,  mandchoue  , publiée  en  i648^ 
M.  Langlcs,  voulant  faire  croire  qu’il  avait  extrait 
ce  passage  de  l’original  même , l’a  farci  de  caractères 
mandchoux  , sans  s’apercevoir  que  , dans  l’ouvrage 
du  P.  Mailla. , ces  noms  propres  sont  orthogra- 
phiés à la  française.  Trompé  par  la  manière  vicieuse 
dont  cet  auteur  écrit  Tong  kien  hang  mou,  il  écrit 
aussi  en  caractères  mandchoux  le  titre  des  annales 


kien  kang  mou,  au 
lieu  de  ^ Thoung  kian 


kang  mou-. 


Il  répète  la  même  faute  pag.  58g , dans  son  Al- 
phabet , dans  les  notes  pour  les  Recherches  asia- 
tiques , et  partout  ou  il  cite  le  titre  des  Annales  chi- 
noises ; ce  qui  démontre  qu’il  ne  les  a jamais  ouvertes. 

Plus  loin,  M.  Langlès  commet  une  erreur  sembla- 
ble, relativement  au  nom  de  Taiyang  khan,  souve- 
rain des  Nàiman  ; croyant  qu’il  sc  devait  prononcer 
Tâydnék  khan , parce  qu’il  avait  mal  épelé  le  persan 

Tayang  khan , il  écrit  aussi  en  man- 


dchou 


l’original  porte  : 


Tayanek  khan,  au  lieu  que 
^ Tai  yang 


khan.  Le  nom  Tata  toung  ou,  qui  n’existe  pas  du  tout 
dans  les  Annales,  mais  que  M.  Langlès  a cru  devoir 
donner  en  caractères  mandchoux  , est  écrit  d’après  la 
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prononciation  fautive  du  P.  Mailla  ; 

Tala  tongou,  tandis  que  dans  l’histoire  des  Yuan, 
ou  ce  missionnaire  l’a  pris,  on  lit  : 


^ Tata  toung  ou. 


La  plus  remarquable  est  la  quatrième  faute.  Le 
P.  Mailla,  ayant  trouve  dans  les  Annales  et  dans 
l’histoire  des  Yuan  le  nom  des  Ouigours  (écrit  à la 
manière  des  Chinois,  qui  n’ont  pas  de  r),  Ouei  ou 
el , substitua  r h el , et  écrivit  d’une  manière  in- 
correcte Oueour.  M.  Langlès,  ne  se  doutant  pas 
de  cette  erreur,  l’a  rendue  encore  plus  sensible  en 
transcrivant  ce  mot,  orthographié  à la  française,  en 

caractères  mandchoux  ^*^01  OueoMr pour 


^ ^ Ouei  ou  el.  Cette  dernière  erreur  est  d’au- 
tant plus  inconcevable  que  M.  Langlès  aurait  dû 
savoir,  par  le  syllabaire  qu’il  a publié  lui-meme , 

qu’en  mandchou  la  voyelle  û ou  ne  doit  jamais  suivre 


immédiatement  après  un  f e;  et  que,  dans  ce  cas, 

on  sépare  les  syllabes  en  mettant  un  o à la  place  de 
l’ou , comme  on  peut  le  voir  dans  la  neuvième  classe 
du  syllabaire  mandchou , et  comme  M.  Langlès  l’a 
indiqué  lui -même  dans  l’alphabet  qui  se  trouve  à 
la  tête  du  dictionnaire,  tome  I , page  27. 

M.  Langlès  transcrit  quelques  articles  du  voca- 
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bulaire  qui  est  l’objet  de  son  mémoire  ; mais  tous  cea 
textes  sont  pleins  de  fautes , et  montrent  qu’il  ne  sa- 
vait pas  lire  le  mandchou.  Par  exemple,  In  scientüs 
servanda  est  methodus,  seu  doceamus,  seu  discamus  : 


|r 


« II  lit  : i^ujra  tatchin  be  itchi  tatchi— 

boure  itchi  tatchire  te  oui  ounakou  toctoho  caoli  pi  ; au 
lieu  de:  T'aj^a  tatsin  bé  eitsi  tatsibouré,  eitsi  tatsiré  dé 
ourounakô  toktokho  kooli  bi.  Il  y a donc  au  moins 
cinq  fautes  de  lecture  dans  ce  petit  passage.  M.  Lan- 
glès  prononce  toujours  tchi,  dans  cette  dissertation , 

la  syllabe  tsi,  quoiqu'il  ait  donné  la  règle  con- 
traire dans  son  alphabet. 

Le  missionnaire  auteur  de  ce  dictionnaire  donne 
en  latin  et  en  mandchou  la  phrase  : Ex  tempore  dj-^ 
nastiœ  Tcheou  sunt  Judæi  in  Sind,  adhuc  sunt  in 
provincia  Ho-nan,  habent  libres  et  caractères  antiquis- 

simos . 
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« A5ir 

M.  LaDgIès  n’a  pas  remarqué  qu’il  y avait,  à la  fin 
de  ce  passage , une  phrase  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
le  latin  , savoir  : Beidesi  ghian  tondo  otsi  atchambi, 
qui  signifie  : <c  II  faut  qu’un  juge  soit  habile  et 
juste.  » Sans  aucun  doute  cette  phrase  appartient 
au  mot  judex,  qui,  dans  un  diçtionnaire  latin , suit 
naturellement  le  mot  Judœits.  M.  Langlës  a transcrit 
tout  cela , sans  se  douter  qu’il  fondait  deux  articles 
en  un , judex  avec  Judœi,  le  juge  avec  les  Juifs. 

Si  ce  savant  a quelquefois  ajouté  des  membres  dç 
phrases  inutiles,  il  retranche  souvent  des  mots  né- 
cessaires. Par  exemple,  il  transcrit 

i V>  à W^ekhiehhé i dchouan 

» dchakoutsi  ania  n , pour 

4 ^ r Viti.t.â  A ^ « yihkài  wekfùekhé 

» dchouan  dchakoutsi  ania.  v uAnno  Kienîong  decimo 
octavo.n  Khien  loung , en  chinois,  secours  du.ciel,  est 
en  mandchou  abkai  wekhiekhé  •,  car  abka  signifie  le 
ciel , et  wekhiekhé  le  secours.  M.  Langlès  a passé  le 
premier  mot , de  sorte  que  sa  phrase  mandchoue  si- 
gnifie : « auxilii  anno  decimo  octavo."» 

Cç  savant  a fait  des  fautes  aussi  grossières,  par- 
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tout  où  il  s'cst  avisé  de  parler  du  mandchou.  Dans 
ses  notes  aux  Recherches  asiatiques,  tom.  I,  p.  1 1 3 , 
en  parlant  de  Bouddha , il  dit  que  ce  dieu  s’appelle 

en  mandchou  ^ Fo  et  Fousa  ; mais  le  nom 

de  Bouddha  en  mandchou  est  Foutsik?d^ 

Fo  est  un  instrument  pour  tirer  la  glace  d’un  ruis- 
seau; et  Fousa  le  nom  des  Boddhisatva,  appelés 
en  chinois  Phousa. 

Tom.  I,  pag.  i38  du  meme  ouvrage.  D confond 
les  lama,  ou  prêtres  tubétains,  qui  portent  le  même 
nom  en  mongol , en  mandchou  et  en  chinois , avec 
les  saman,  espèce  d’euchanteurs  qui  invoquent  les 
esprits , comme  les  chamans  en  Sibérie. 

Tom.  n , pag.  54.  — Il  prétend  que  hhdkhân  est, 
pour  ainsi  dire,  le  superlatif  du  mot  khdn. 

Ibid.,  pag.  a4a.  — H écrit  le  titre  du  Chou  king 
en  mandchou , \)  y * <&■  Tasan  ni  no- 

moun , au  lieu  de  Dasan  ni  no- 

moim.  Et  plus  bas  jodehouroun  pour 

^0^0^  0 foudehouroun , éloge. 

Ibid.,  pag.  a44*  H écrit  irkheboun 

pour  irgheboun , vers,  poésie. 

Ibid.,  pag.  246.  — Il  écrit 
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Mankhetsu  bioukhà  pour  Mong- 

dsn  bitkhé , le  livre  de  Mencius.  ^ 

Ib.,  p.  4oa . — Il  écrit  le  nom  des  Olet  ^**'*^"{£>1, 

Oloona,  au  lieu  de  OElet. 


Dans  les  notes  aux  Voyages  de  ITumberg , notre 
auteur  donne  le  cycle  duodénaire  des  animaux  en 
tubétain , turk , kalmouk , mongol , mandchou , chi- 
nois et  japonais.  Il  a pris  ces  noms  > des  colonnes  tu- 
bétaines , kalmoukes , mongoles  et  mandchoues,  dans 
Bayeri commentatio  de  horis  sinicis.  Petropoli , 1785, 
in-4",  pag.  17,  tab.  vin.  La  souris  s’appelle,  tant  en 
kalmouk  qu'en  mongol,  kiioulougouna  ; ces  deux  mots 
sont  parfaitement  bien  écrits  dans  la  planche  de 
Bayer.  Mais  le  graveur  ayant  fait  dans  la  transcrip- 
tion latine  un  / peu  correct , de  sorte  qu’on  peut  fa- 
cilement le  prendre  pour  un  t,  M.  Langlès  a copié 
fidèlement  deux  fois  cette  faute,  et  écrit  khoutou- 
gouna. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  il  résulte  : 

1°  Que  ce  savant  n’a  jamais  su  épeler  le  man- 
dchou ; 

Qu’il  a toujours  confondu  les  noms  de  nombres 
de  cette  langue  *, 

3"  Qu’il  n’a  jamais  été  capable  d’écrire  un  mot 
mandchou  eu  caractères  originaux , sans  faire  les  fau- 
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tes  les  plus  grossières , s'il  n’a  pas  eu  un  manuscrit 
à copier,;; 

4®  Qu’il  s’est  presque  toujours  trompé  en  voulant 
remettre  en  lettres  mandchoues  les  mots  de  cette  lan- 
gue , écrits  en  lettres  européennes  ; 

5°  Que  tout  ce  qu’il  a prétendu  avoir  traduit  du 
mandchou , est  tiré  des  manuscrits  de  quelques  mis- 
sionnaires , qui  se  trouvaient  entre  ses  mains  ; 

6“  Qu’il  a cité  les  livres  mandchoux  de  la  Bihlio- 
thèque  royale , sans  les  avoir  ouverts , et  sans  que 
ce  qu’il  en  cite  s’y  trouve. 

Une  réputation  aussi  mal  fondée  ne  pouvait  se 
soutenir  long-tems , et  le  sage  Confucius  a eu  raison 
de  dire  : 


U i 

« Quand  on  n’est  p^  et  qu'on  se  dit  être  ; quand  on 

M est  vide  et  qu'on  se  dit  plein  ; quand  on  est  pau— 

» vre  et  qu’on  se  dit  riche , il  est  difficile  que  cela 

» dure  toujours.  » 

/ 

Paris,  Bibliothèque  Royale,  ce  i5  août  i8i.3. 
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» ? 

' DESCRIPTION 

- DU 

LAC  BAIKAL. 


Le  lac  Baïkal  est  situé  entre  les  5 1‘  et  56°  degrés 
de  latitude  nord  et  les  ioi°  et  io8°  degrés  de  lon- 
gitude orientale,  à 62  verst  de  la  ville  dlrkoutsk.  Sa 
longueur  est  de  600  verst,  et  sa  largeur  de  3o  à 80 
verst;  sa  circonférence  est  de  i,865  verst. 

Son  nom  a été  dérivé,  par  quelques  écrivains,  de 
la  langue  des  Yakoutes,  dans  laquelle  baï  signifie 
riche,  et  kel,  lac.  D’autres  ont  cru  qu’il  «venait  du 
chinois  , dans  lequel  ce  lac  est  appelé  Pe  kai  ( ou  , 
d’après  la  prononciation  de  Péking , Beïkhai),  c’est- 
à-dire  mer  du  Nord.  Mais  , comme  il  n’est  pas  pro-' 
hahle  que  les  peuples  qui  habitent  les  environs  de 
ce  lac  lui  auraient  donné  un  nom  tiré  du  chinois  , 
langue  qu’ils  ignoraient , la  dérivation  de  la  langue 
des  Yakoutes  parait  plus  probable  , principalement 
quand  on  sait  que  cette  nation  vivait  autrefois  sur 
les  bords  du  Baïkal. 
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Autrefois , le  Baikal  fut  connu  sous  le  nom  de 
Grand-Lac  (en  russe,  Velihbe  ozero)\  plus  tard  , 
on  l'appela  la  Mer  ou  la  Mer-Sainte  Ç^Sviatore  niore'^. 
La  première  de  ces  dénominations  convenait  très- 
bien  au  Baikal  ; mais  celle  de  mer  parait  impropre. 
Quoiqu’on  y trouve  des  phoques  et  quelques  pois- 
sons de  mer,  quoique  des  éponges  croissent  dans  ses 
profondeurs , et  que  ses  vagues  jettent  sur  les  cotes 
d’autres  productions  marines , son  eau  est  cependant 
douce , et  il  n’éprouve  ni  flux  ni  reflux  ; il  n’a  de 
communication  avec  la  mer  que  par  l’Angara  5 cette 
rivière  , dont  le  cours  est  souvent  interrompu  par 
des  chutes  considérables , coule  avec  une  rapidité 
étonnante  pendant  1,87a  verst,  depuis  le  Baikal  jus- 
qu’à son  confluent  avec  le  lenisei,  fleuve  qui  tombe 
dans  l’Océan*Glacial. 

On  ne  connaît  pas  précisément  l’époque  à laquelle 
les  Russes  ont  commencé  à donner  au  Baikal  le  nom 
de  mer  ; ils  l’ont  vraisemblablement  adopté  des  Bou- 
riates  et  des  Toungouses  ; les  premiers  de  ces  peu- 
ples appellent  ce  lac  Dalaï  ^ et  les  seconds  Lam. 
Ces  deux  mots  signifient  mer.  Le  voyageur  anglais 
Bell , qui  visita  le  Baikal  en  17*5 , l’appelle  la  Aler- 
Sainte  (i).  Dans  le  précis  statistique  de  la  Sibérie  , 
il  est  dit  que  le  lac  reçut  cette  dénomination  d’un 


(i)  Bell’s  Travels  from  St.  Petersburg  lo  diverse  pars 
of  Asia.  — Glasgo>v,  1763,  in-4“,  vol.  1,  p.  a58. 
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roclier  de  l’île  d’Olkhon , sur  lequel  les  Bouriates 
oflrent  des  sacrifices , el  pour  lequel  ils  ont  un  res- 
pect religieux  ( i ) . Cependant  quelques  auteurs  pen- 
sent que  le  nom  de  Mer-Sainte  a une  autre  origine  ; 
il  vient  peut-être , disent-ils  , des  fréquens  désastres 
que  les  navigateurs  éprouvent  sur  le  lac  , principa- 
lement en  automne , époque  où  il  commence  à geler  ; 
alors  il  est  agité  par  des  vents  furieux , et  couvert  de 
brumes  épaisses  et  continues  qui  sont  d’autant  plus 
dangereuses , que  les  bords  méridionaux  du  Baïkal 
sont  formés  par  des  rochers  escarpés  et  n’offrent  nulle 
part  ni  abord  ni  mouillage. 

Plusieurs  écrivains  regardent  le  Baïkal  comme 
une  immense  crevasse  produite  par  un  trembleiAent 


(i)  Les  sectateurs  de  la  religioft  lamaïque  et  les  huugoï 
ou  chamans  des  Bouriates  croient  que  l’île  d’Olkhon  est 
le  séjour  de  la  divinité  inférieure  appelée  Begdii,  qui  rè- 
gne sur  les  Ongot  ou  sur  les  âmes  des  hommes  d'un  mau- 
vais caractère , et  à laquelle  ils  font  des  offrandes.  Mais  le 
rocher  particulièrement  vénéré  par  les  Bouriates  et  les 
Toungouses,  se  trouve  à l’endroit  où  l’Angara  sort  du 
Baïkal.  C’est  celui  que  les  Russes  appellent  /e  roc  des  cha- 
mans; il  est  granitique,  et  s’élève'  à la  hauteur  d’une  toise 
hors  de  l’eau,  et  sa  circonférence  est  de  sept  toises.  Les 
lama  et  les  bougoï  disent  que  c’est  le  siège  d’Emnih  tsagan 
nain,  oa  de  l'indomptable  seigneur  blanc.  Ce  rocher  peut 
servir  ù observer  la  hauteur  annuelle  des  eaux  du  lac,  qui 
y est  indiquée  j>ar  des  raies  que  forme  le  limon  de  l’Angarà. 
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(le  terre  très-fort.  A l’appui  de  cette  hypothèse , ils 
allèguent  plusieurs  raisons  : i°  Quelques-unes  des 
montagnes  qui  l’environnent  semblent  avoir  été  hou- 
leversées  ; a“  le  fond  du  lac  présente  des  inégalités 
extraordinaires  à coté  d’abîmes  profonds,  des  bancs 
de  sable  et  des  élévations  sur  lesquels  on  reconnaît , 
quand  le  tems  est  serein , des  arbres  et  des  arbris- 
seaux (i)  ^ 3°  le  terrain  qui  entoure  le  Baïkal  abonde 
en  productions  volcaniques  et  en  sources  chaudes  ; 
4°  des  tremblemens  de  terre  s’y  font  sentir  presque 
tous  les  ans. 

Le  premier  voyage  au  lac  Baïkal , entrepris  par 
les  Russes , eut  lieu  en  1 643 . Alors  Kourbat  Ivanov, 
piatidésiatnik  des  Cosaques  (a)  , y fut  envoyé  de 
Yakoutsk  à la  tête  de  7 5 hommes  : cette  troupe  se 
composait  principalement  de  chasseurs  volontaires 
( promjrchlenniki  ) ; ifs  ne  parvinrent  qu’à  l’île  d’Ol- 
khon,  et  remportèrent  une  victoire  complète  sur  mille 
Bouriates  qui  l’habitaient  ; ensuite  ils  retournèrent 
à Yakoutsk.  L’année  suivante  (i  644)  > f^asili  Koles- 
nikov  , ataman  des  Cosaques,  partit  deleniseïsk  pour 
le  Baïkal  avec  100  hommes;  et,  en  1646,  le  syn- 
boïarski  Jvan  Pokhabov  avec  80  ; Kolesnikov  passa 


(i)  Cette  assertion  est  si  absurde,  qu’il  ne  fallait  pas  se 
donner  la  peine  de  la  réfuter  dans  une  note , comme  l'au-, 
leur  russe  l’a  fait. 

Ca)  Piatidésiatnik  signifie  chef  de  5o  hommes. 
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lé  lac  en  bateau,  et  tacha  de  descendre  sur  ses  bords 
méridionaux  -,  mais  les  Mongols  et  les  Bouriates  ne 
le  lui  permirent  pas.  Pokkabov,  au  contraire,  tra- 
versa le  Baïkal , débarqua  sur  la  rive  opposée  , et 
imposa  le  tribut  aux  habitans.  Il  fit  aussi  connais- 
sance avec  le  Tsetsen  khan  des  Mongols,  et  recueillit 
des  informations  précieuses  sur  tous  les  pays  voisins. 

Bien  que  les  Russes  eussent  déjà  découvert  le 
Baïkal  depuis  assez  long-tems,  ce  ne  fut  pourtant 
qu’en  1772  et  1773  qu’on  leva  une  carte  de  ce  lac-, 
elle  fut  accompagnée  d’une  description  faite  par  le 
pilote  Pouchkarew.  C’est  vraisemblablement  la  même 
qui  a été  publiée  dans  le  voyage  de  Georgi  (i).  En 
1806,  on  en  construisit  une  nouvelle  , fondée  sur 
des  observations  géométriques  assez  exactes,  faites 
pendant  plusieurs  années  par  les  arpenteurs  du  gou- 
vernement ; savoir  : 1°  en  1788,  depuis  l’embou- 
chure de  la  Bougouldeika  jusqu’à  la  pointe  occiden- 
tale du  Baïkal , par  M.  Lossev  ; 2°  en  1782  et  1788, 
par  M.  Alésentsov,  de  la  Bougouldeïka  à l’embou- 
chure de  l’Angarà  supérieure;  3°  en  1788  et  en 
1789,  par  M.  Fzimkov,  depuis  cette  dernière  ri- 
vière jusqu’à  la  presqu’île  de  Sviatoï-nos  -, . 4”  cette 
presqu’île  avait  été  levée  par  le  capitaine  Protopopov 
en  1 784  ; 5°  M.  Bamùn  reconnut , en  1 8o4  , le  golfe 


(1)  Georgi’s  Reisen,  vol.  Il',  p.  i55. 
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du  Tihivirkoui  cl  scs  baies  ^ 6°  M.  Lossev,  en  1787, 
la  partie  des  bords  du  lac  de  Sviatoï-nos  à l’embou- 
chure de  la  Selengga  ; 7°  MM.  Soutormin  et  Rebrov 
levèrent,  en  1800,  1801  et  1806,  ce  qui  est  au- 
delà  de  ce  point  -,  8“  M.  Lossev  releva  la  cote  depuis 
la  bouche  de  la  Selengga  jusqu'au  couvent  Possols- 
koï  ; puis , de  l’autre  coté  du  lac , jusqu’à  la  Zimovie 
de  Golooustnoï;  9°  M.  Tyrylghin,  en  1790,  de  la 
pointe  occidentale  du  Eaïkal  jusqu’au  couvent  de 
Possolskoï  ; lO"  M.  Tourtchannov , en  1800,  le  port 
de  Possolskoï  -,  l’année  suivante  il  mesura  aussi  l’ile 
d’Olkhon. 

La  carte  qui  accompagne  cette  description  du  Baï- 
kal  est  faite  d’après  toutes  celles  qui  ont  été  dres- 
sées précédemment  -,  mais  la  petitesse  de  l’échelle 
n’a  pas  permis  d’y  donner  tous  les  détails  contenus 
dans  les  cartes  particulières.  On  y a ajouté  une  es- 
quisse de  la  profondeur  de  ce  lac,  et  la  course  d’un 
vaisseau  chargé  de  plomb  appartenant  au  gouverne- 
ment , et  qui , en  1 798 , fut  chassé  par  les  vents  pen- 
dant vingt-six  jours. 

L’île  principale  du  Baïkal  est  celle  d'Olkhon  : sa 
côte  septentrionale  a 70  verst  de  longueur;  sa  lar- 
geur est  de  2 5 verst  : scs  bords  sont  généralement 
très-escarpés.  A partir  de  leur  pente  septentrionale , 
une  plaine  pierreuse  s’étend  dans  l’intérieur  de  l’île  ; 
le  reste  du  terrain  est  sablonneux  ; dans  quelques 
endroits  croissent  des  pins  et  des  mélèses  qui  don- 
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lient  de  bon  bois  de  construetion , et  des  bouleaux 
qui  servent  pour  le  cbauQage , de  même  que  diffé- 
rens  arbrisseaux.  La  neige  ne  reste  que  très-peu  de 
tems  sur  les  terrains  qui  ne  sont  pas  boisés  ^ elle  est 
bien  vite  emportée  par  la  force  des  vents.  L’île  est 
remplie  de  sources  ; aucune  rivière  n’y  coule.  Le 
' détroit  qui  la  sépare  du  continent  a une  largeur  d’un 
verst  et  3ao  toises  russes;  il  s’agrandit  vers  le  nord-est 
et  devant  les  bouches  de  l’Oungourup  ; il  a 19  verst 
de  largeur.  A l’extrémité  septentrionale  du  détroit 
s’ouvrent  deux  larges  baies , dans  lesquelles  les  na- 
vires peuvent  trouver  un  abri  pendant  un  gros  tems. 
La  première  a 5 verst  de  longueur  sur  3 de  largeur, 
et  l’autre  a i3  verst  i5o  toises,  et  5 verst  en  diffé- 
rens  sens. 

L’île  d’Olkhon  est  habitée  par  la  tribu  mongole 
des  Bargou-Bouriates,  qui  élèvent  de  beaux  bestiaux 
et  cultivent  aussi  la  terre  ; ils  font  également  la  chasse 
aux  loupa,  aux  lièvres  et  aux  écureuils  qui  abon- 
dent dans  nie , et  prennent  des  phoques  sur  la  cote 
méridionale  du  continent , située  en  face  de  l’île.  Ils 
arrosent  leurs  champs  et  leurs  prairies  par  le  moyen 
de  petits  conduits  d’eau  dérivés  des  sources  et  des 
ruisseaux. 

Les  autres  îles  du  Baïkal  sont  ListvianitcJmoï  ( des 
mélèses  ) ; deux  appelées  Ouchkan  ï ( anses  ) ; deux 
Nerpetch’i  ( des  phoques  ) ; Bougoutchinsk , et  trois 
nommées  Tchwirkouiskie . Leur  longueur  est  de  trois 
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à huit  verst , et  leur  largeur  de  deux  à einq  -,  enfin 
il  y en  a encore  d’autres , peu  considérables , qui  ne 
sont  pas  habitées,  et  que  les  pécheurs  et  les  chas-* 
seurs  ne  fréquentent  que  de  tems  en  tems. 

On  compte  quatre-vingts  caps  sur  les  côtes  du  lac  ; 
ils  sont  remarquables , soit  par  la  grande  profondeur 
des  eaux  qui  les  entourent , soit  par  des  rochers  et 
des  bancs  de  sable  dans  leur  voisinage.  Voici  leurs 
noms  : i®  Sosnovoï  ( des  pins  ) ; a®  Ongossolov  ,• 
3°  Kroutoï  ( l’escarpé  ) ; 4°  Chabartoui  ; 5®  Stolbovoï 
( des  colonnes  ) ; 6®  Minktouishoî  ; y®  Polovinnoî  ( le 
demi  ) , très-escarpé , avec  des  rochers  en  partie  vi- 
sibles , en  partie  couverts  par  les  eaux  ; 8"  Oioumi^ 
khin  ( le  bruyant  ) ; 9“  Tolstoï  ( le  gros  ) ; i o®  Kha^ 
loudorin , escarpé  et  entouré  de  rochers  sous  l’eau , 
sur  lesquels  s’accumulent  des  bois  flottans , qui  y sont 
portés  par  les  torrens  descendant  de  la  côte  ; 1 1 Zisf- 
vianitchnoï  ( des  mélèses  ) ; 1 a®  Kroutoï  gouby  ( de 
la  baie  escarpée  ) ; 1 3®  Tchaveheï , entouré  de  ro- 
chers; 1 4°  SoboUnoï  (des  martres  zibelines);  1 5°  Ka-^ 
dilnoï  ( de  l’encensoir  ) ; 16"  Ouchkaneï  ( à anses  ) ; 
i^®  second  Polovinnoî  (le  demi  ) ; 18®  Tonkoï  ( le 
fin)  ; 19®  Bougouldeïkoï \ ao®  second  Tolstoï  (\e  gros); 
ai®  Anghinskoïx  aa®  Outessovoi  (l’escarpé)  ; a3®  //- 
ghinskoï  j Rytoï  ( abîme  creusé  ),  auprès 
duquel  la  profondeur  du  Balkal  est  immense  ; a 5°  Go- 
loî  ( chauve  ) ; a6°  troisième  Polovinnoî  ( le  demi  ) ; 
aj®  Slantsovoï  ( schisteux  ) ; a8°  Goloï  zavorotnik 
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( tournant  de  Goloï  ) ; 29®  Kédrovoï  ( des  cèdres  ) ; 
3o”  Ledianoï  ( de  glace  ) , escarpé  et  entouré  de  ro- 
chers ; de  ce  point  on  peut,  au  mois  de  novembre, 
voir  les  monts  Sokou  couverts  de  pyramides  de  glace  ; 
ii^Ielokhin , escarpé  et  entouré  de  rochers  582®  Tche- 
remochnoî  ; il  tire  son  nom  d’une  espèce  d’ail  {aüium 
ursinum')  qui  y croît  en  abondance  , et  que  les  habi- 
tans  de  la  Sibérie  mangent  ; 33®  Kabalin,  escarpé  ; 
34®  second  Tonkoï  ( fin  ) , à bords  plats  ; 35°  Go- 
riatcheï , appelé  ainsi  parce  qu’il  y a des  sources 
chaudes*,  Mododikhan  ; 3 7®  Goremjkin  (miséra- 

ble ) ; 38°  troisième  Tonkoï  ( fin  ) ; 39®  Kostioughin -, 
4o“  Komaret  ( des  cousins  ) , composé  de  rochers  es- 
carpés ; 4i“  Vtoroï  ( second  );  Kroutoï  kamen 
( le  rocher  roide  ) ; 43°  Tchernoï  (le  noir)  -,  44°  9*^®" 
trième  Tonkoï  ( fin)  5 43°  Labzin^  46°  Ourkikhans- 
koï } 47°  Kabàneï  { des  sangliers)  , il  est  environné 
de  rochers  et  de  bancs  de  sables  ; 43°  «econd  Tcher- 
noï ( noir)  ; 49“  Zyrianski  ,•  5o°  Khoudolda  ; 5 1 ® se- 
cond Kédrovoï  ( des  cèdres  ) , et  Tchivirkouiskoï , es- 
carpés *,  52°  Sviatoï  (le  saint  promontoire),  c’est 
plutôt  une  presqu’île  qui  s’avance  entre  les  golfes  de 
Bargouzin  et  de  Tchivirskbouï , à une  distance  de 
45  verst,  à vingt  toises  de  ses  bords,  la  profondeur  du 
lac  est  dédis  toises;  53°  troisième  Tolstoï  (le  gros)  ; 
54“  troisième  Tchemoï  (le  noir  ) *,  55°  Bezimennoi 
( sans  nom  ) *,  56“  cinquième  Tonkoï  ( fin  ) ; 5^®  Be- 
ztmennoï  ( sans  nom  ) ; 58°  Nalimoî  ( des  lottes  ) ; 

III.  ^ 
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5go  Kikinskoï i 6o®  sixième  Tonkoï  (fin);  6i“  qua- 
trième Tckernoï  ( noir  ) ; 62°  Soukhoi  ( le  sec  ) ; 
63'  Selengghinskoî  ; 64®  Tcherkalov  ; 65"  lerw'  ; 
66“  Korghinskot,  dans  ses  environs  la  pêche  est  ex- 
cellente ; sur  les  kochki  ou  bancs  de  sables  voisins  , 
on  trouve  un  sable  ferrugineux  noir  : le  fond  y est 
bon  pour  le  mouillage;  67®  Mantourikan,  escarpé 
avec  des  anses  qui  offrent  un  abri  aux  navires  ; 
68"  Bez’imennoï  {t&nt  nom  );  69®  Arejiev',  70*  Mi- 
cMkin-,  71"  Ossinoyskoî;  72°  Mourinskoï } 78"  Préém- 
noï  (l’heureux)  ; 74*  Fyriadnoî  (le  paré);  ’jS^Moar- 
chinskoi;  ’j6° Soptchinskoï ; Bez’îmennoï ; Kre- 

kodàï;  79“  Nakvassinskoi  -,  80°  Koulumchnoï  (du 
Koultouk , ou  de  l’angle  occidental  du  Baïkal  ) , il 
est  célèbre  pour  les  pêches.  Plusieurs  de  ces  pro- 
montoires ont  reçu  leurs  noms  des  rivières  et  des 
torrens  qui  s’y  jettent  dans  le  lac  ; d’autres  ont  des 
noms  significatifs  que  j’ai  traduiU  et  mis  entre  deux 
parenthèses.  i 

Le  Baïkal  a autant  de  baies  et  d’anses  que  de  pro-* 
montoires  ; elles  portent  les  mêmes  noms  que  ces 
derniers.  Deux  de  ces  baies  sont  remarquables  par 
leur  étendue.  La  première  est  celle  de  Bargouzin  , 
qui  a vingt-huit  verst  de  longueur  et  de  largeur. 
Ses  cêtes  sont  bordées  de  bancs  de  sable  et  de  ro- 
'chers  sous  l’eau.  La  seconde  tire  son  nom  du  Tchi- 
virkoia,  rivière  qui  y a son  embouchure  ; elle  a trente 
verst  de  long  et  autant  de  large,  et  renferme'des 
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rochers  sous  l’eau  et  des  îlots.  Une  infinité  de  petites 
anses  sont  obstruées  par  des  bancs  de  sable  : on  y a 
établi  des  pêcheries. 

La  cote  septentrionale  du  lac , depuis  l’angle  oc- 
cidental et  le  village  de  Koultouk  jusqu’à  l’Angara, 
consiste  entièrement  en  rochers  escarpés,  oilrant 
du  schiste  argileux  , du  grès , de  la  serpentine  et  de 
la  pierre  calcaire.  Les  montagnes  qui  forment  les 
bords  depuis  l’Angara  jusqu’à  l’île  d’Olkbon , sont 
également  escarpées , mais  devant  celte  île  elles  s’a- 
baissent et  présentent  des  prairies.  Celles-ci  font 
bientôt  place  à d’autres  rochers  très-roides , qui  en- 
tourent le  lac  jusqu’à  son  extrémité  du  nord-est,  et 
ne  sont  interrompus  que  par  quelques  plaines  près 
du  cap  Tonkoï , et  des  embouchures  du  Modinoï , 
du  Kotioukhinoi  et  du  Komaroï,  qui  sont  voisines 
des  campemens  des  Bouriates.  Du  Koultouk  jusqu’à 
la  bouche  du  Kboloudianka , les  monts  de  la  côte 
méridionale  sont  pierreux , boisés  et  moins  escarpés. 
De  là  au  couvent  de  Possolskoï  et  à l’embouchure 
de  la  Selengga  jusqu’à  celle  du  Soukhoï , la  plaine 
recommence  et  ofire  de  tems  en  tems  des  bouquets 
d’arbres  : ensuite  de  hauts  rochers  sc  succèdent  sans 
interruption  jusqu’à  Bargouzin,  et  forment  de  grands 
caps  et  des  baies  profondes  j ils  continuent  jusqu’au 
Bolchoï,  et  sont  suivis  d’une  plaine  de  cinquante 
verst  de  longueur , qui  sert  de  campement  aux  Bou- 
riajes  ; depuis  ce  lieu  les  montagnes  escarpées  re- 
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commencent , et  vont  jusqu’à  l’embouchure  de  l’An- 
gara supérieure. 

Les  trois  rivières  navigables  qui  se  jettent  dans 
le  Baïkal  sont  : i ® \ Angara  supérieure  , qui  fait  la 
frontière  des  districts  de  Verkhnie-Oudinsk  et  de 
Kirensk;  elle  tombe  dans  l’angle  oriental  du  lac.  Son 
cours  est  environ  de  trois  cent-trente  verst  ; il  est 
interrompu  par  plusieurs  îles , qui  le  forcent  de  se 
diviser  en  plusieurs  bras.  La  profondeur  la  moins 
considérable  de  cette  rivière  est  de  deux  archines  et 
demie,  a®  Le  Bargouzin  a un  cours  de  quatre-cents 
verst  ; à son  embouchure  il  a une  sajène  de  profon- 
deur. 3®  La  Selengga  vient  du  territoire  chinois , et 
coule  pendant  trois  cent-trente  verst  en  Sibérie.  Elle 
forme  un  grand  nombre  d’îles,  et  se  jette  dans  le 
Baïkal  par  huit  embouchures.  Sa  largeur  ordinaire  est 
entre  deux  cents  à cinq  cents  toises  russes  ; mais  dans 
les  endroits  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras , elle 
est  souvent  de  trente  verst.  Sa  profondeur  voirie  de 
deux  à huit  toises.  La  rive  droite  de  la  Selengga 
est  plus  élevée  que  la  gauche.  Les  montagnes  qui  la 
bornent  sont  généralement  granitiques  et  boisées. 
Le  fond  de  la  Selengga  est  sablonneux  et  pierreux. 

Indépendamment  de  ces  trois  rivières,  plusieurs 
moins  importantes  se  mêlent  avec  les  eaux  du  Baïkal  ; 
par  exemple  ; la  Snéjania  ( neigeuse  ) ou  Oudoul- 
kha , le  Koutolik , la  Slioudenka  ( de  pierre  spécu- 
laire)  , la  Bolchaia  ( grande  ),  la  Bougouldeikha  ^ la 
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Golooustna , et  plus  de  cent  soixante  ruisseaux  et  tor- 
rens  formés  par  les  sources  innombrables  des  mon- 
tagnes. 

Le  BaïkaI , qui  reçoit  un  si  grand  nombre  de  cours 
d’eau , n’a  d’autre  écoulement  que  l’Angara  infé- 
rieure , qui , jusqu’au  confluent  de  l’Ilim , porte  ce 
nom  ; de  là  jusqu’à  sa  réunion  avec  le  Ienisseï , elle 
reçoit  celui  de  Toungouska  supérieure.  La  largeur 
de  l’Angarà , près  d’Irkoutsk^  est  de  deux  à cinq  cents 
toises  ; et  à l’île  des  Bratski  ou  des  Bouriates , d’en- 
viron deux  verst  ; à l’emboucbure  de  l’Ilim , elle  n’est 
que  de  cinq  cents  toises,  à cause  des  montagnes 
qui  rétrécissent  son  lit.  Plus  loin,  le  fleuve  se  divise 
en  plusieurs  bras,  qui  sont  séparés  par  des  îles*, 
alors  sa  largeur  ofire  souvent  des  difierences  consi- 
dérables. La  profondeur  de  l’Angarà  , entre  le  BaïkaI 
et  Irkoutsk,  est  de  trois  à cinq,  et  au-dessous  de 
cette  ville  de  cinq  à sept  toises. 

Malgré  l’immense  quantité  d’eau  qui  se  verse  dans 
le  BaïkaI , et  qui  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  qu’il  perd  par  son  écoulement , la  masse  de  ses 
eaux,  bien  loin  d’augmenter,  diminue.  Voici  à ce 
sujet  les  observations  de  Pallas.  « La  circonférence 
» du  BaïkaI , dit  ce  célèbre  naturaliste , consiste  en 
» décombres,  qui  font  conjecturer  que  ses  eaux  mon- 
» taient  autrefois  beaucoup  plus  haut  qu’aujourd’hui , 
» et  il  est  probable  que  le  terrain  aux  embouchures 
» de  la  Selengga , actuellement  habité , était  ancien- 
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U nemeot  couvert  des  eaux  de  cette  rivière.  » La 
même  chose  a été  constatée  par  d’autres  observa- 
teurs. Cette  diminution  du  Baïkal  eut  lieu  sans  doute 
k une  époque  très  - reculée , quand  la  quantité  de 
l’eau  qu’il  recevait  ne  pouvait  réparer  celle  qu’il  per- 
! dait  par  l’évaporation  de  sa  surface , alors  plus  éten- 
due qu’à  présent , et  par  son  écoulement  par  l’Ân- 
garà.  Actuellemrat  l’augmentation  et  la  diminution 
de  ses  eaux  se  balancent  ; et  si  quelquefois  elles  pré- 
sentent des  difiérences , celles-ci  ont  leur  cause  na- 
turelle , soit  dans  la  quantité  de  pluie  qui  est  tombée^ 
soit  par  le  dessèchement  que  l’atmo^bère  occa- 
sionne. 

Les  bords  du  Baïkal  sont  très-sauvages  et  peu  ba-. 
bités;  c’est  pour  cette  raison  qu’on  y prend  un  si 
grand  nombre  de  bétes  sauvages  , d’oiseaux  et  de 
poissons.  Ce  sont  à peu  près  les  mêmes  espèces  qu’on 
rencontre  dans  les  autres  cégions  de  la  Sibérie  on 
ne  parlera  donc  ici  que  de  celles  qui  sont  propres  au 
Baïkal  et  aux  cantons  voisins. 

Gomme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ce  lac  a des  photfues 
de  l’espèce  qu’on  appelle  en  Sibérie  nerpa,  et  que 
Fischer  a nommée  phoca  sericea.  Elle  se  distingue  des 
phoques  des  autres  mers  par  sa  couleur  argentée. 
Les  habitans  des  bords  du  Baïkal  les  prennent  en 
grande  quantité  ^ vendent  les  peaux  aux  Chinois. 
Parmi  les  poissons  du  Baïkal , il  faut  mentionner  l’es- 
lui'geon  i(  accipemer  sturio  ) , le  slcrled  (^accipenter 
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ruthenus  ou  pygmœus  ) , le  taimén  ou  la  truite  sau- 
monnée  blanche  ( salmo ^iwiatilis) , la  truite  (^salma 
fario  ) , le  sig  ( salmo  lavaretus  ) , le  thym  ( salmo 
thymaUus  ) la  tanche  {salmo  caregonoides') , et  vme 
incroyable  quantité  d’omouli  ( salmo  autumnalis  ou 
migratorius  ).  La  pêche  de  ces  derniers  se  fait  dans 
les  mois  d’août  et  de  septembre , quand , pour  frayer, 
ils  remoiStent  la  Selengga , le  Bargouzin  et  l’Angara 
supérieure.  On  prend  encore  des  lottes  (gadus  Iota), 
des  goujons  ( gadus  gobio  ) , des  élets  (qui  ressem- 
blent au  cyprinus  rutilas  ) , et  des  golomenki  ( cal- 
lionimus  baicalensis).  Les  pécheurs  racontent  que  ja- 
mais ils  n’ont  vu  vivant  ce  dernier  poisson  ; il  est 
toujours  étourdi  ou  mort , et  jeté  par  les  vagues  sur 
les  bords  du  lac  pendant  les  orages.  Le  poisson  ne 
consiste  qu’en  graisse , qui  fond  comme  du  beurre 
par  la  chaleur  du  soleil  seule.  11  est  long  de  quatre 
à six  pouces,  et  large  d’un  et  demi  à deux.  La  tête 
est  petite , et  l’épine  dorsale  très-mince.  Dans  li^baie 
de  Frolikhina,  on  trouve  aussi  une  espèce  de  aau-^ 
mon , qu’on  nomme  le  poisson  rouge  {salmo  salar  ou 
erythrinus). 

Les  principales  pêches  du  Baïkal  et  de  l’Ângarà , 
de  la  Selengga  et  du  Bargouzin , sont  exploitées  par 
les  marchands  d’Irkoutsk  et  de  Verkhne-Oudinsk , 
qui  paient  pour  cet  objet  un  droit  au  gouvernement 
russe.  Elles  forment  une  branche  importante  de  com- 
merce , et  suffisent  aux  besoins  annuels  des  habitans 
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des  villes  et  des  territoires  d’Irkoutsk , Verkhne— 
Oudinsk  , Nertchinsk  et  Nijne-Oudinsk.  On  prend 
dans  toutes  ces  pèches  à peu  près  mille  poud  d’estur- 
geon, cent  mille  d’omouli , et  de  plus,  dans  l’Ouda^ 
deux  cents  poud  de  divers  poissons.  Ceux  qu’on  pè- 
che en  été  sont  salés,  séchés  et  saurés , ou  portés  vi- 
vans  à Irkoutsk  ; en  automne  on  les  fait  geler.  Com- 
munément ces  pêches  se  font  au  filet. 

Les  oiseaux  les  plus  remarquables  qu’on  voit  dans 
le  voisinage  du  Baïkal,  sont  l’aigle,  appelé  berkout 
{^aquila  nobilis') , le  grand  aigle  ou  karagoueh  (^idla 
albicilla^f  le  cygne  {<y^gnus  olor'),  l’oie  (^anser  cjg~ 
noïdes  ) , le  grand  gosier  ou  baba  ( pelecanus  ono— 
crotalus') , le  cormoran  Çphalacrocorax  carbo) , la  ma- 
creuse ( anas  vhtlapes  ) , et  beaucoup  d’autres  es- 
pèces. 

On  trouve  dans  le  lae  une  espèce  d’éponge  de  mer 
( spongia  baicalensis  ) , qui  sert  aux  habitans  du  voi- 
sinage à nettoyer  les  ustensiles  en  métal.  Pallas  re- 
marqua , sur  les  bords  nord  - ouest  du  Baïkal , une 
substance  verte  mucilagineuse , qui  croissait  sur  les 
rochers  sous  l’eau  ; il  l’a  classée  parmi  les  polypes  ou 
zoopbytes. 

Le  lac  jette  sur  ses  bords  un  corps  odoriférant , 
qu’on  appelle  cire  de  mer,  et  dont  on  se  sert  avec 
succès  dans  quelques  maladies.  Sur  les  bancs  de  la 
côte  méridionale , on  trouve  un  sable  noir  qui  con- 
tient trois  quarts  de  fer  de  son  poids. 
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Les  montagnes  qui  entourent  le  Baïkal  renferment 
de  la  trémolithe,  de  la  balkalithe,  une  espèce  de 
lapis-lazuli , de  l'aigue  marine  ; elles  offrent  aussi  les 
roches  ordinaires,  telles  que  le  granit,  le  schiste, 
le  grès , la  serpentine , le  quartz , le  feldspath  , l’ar- 
gile dure,  la  houille  et  du  pétrole. 

Indépendamment  de  plusieurs  «sources  sulfureu- 
ses, on  a découvert  depuis  long-tems  sur  la  rive 
nord-ouest  du  lac , près  des  embouchures  de  la  grande 
et  ée  la  petite  Kotelnikov,  des  sources  bouillantes , 
dont  on  ne  fait  pas  usage  à cause  de  la  difficulté  d’y 
arriver  par  terre.  Les  sources  chaudes  qui  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  la  bouche  du  Tourki , sont 
à deux  verst  de  la  côte  nord-est  du  lac.  On  les  ap- 
pelle eaux  de  Tourninok,  ou  eaux  de  Bargouzin,  parce 
qu’elles  étaient  autrefois  enclavées  dans  le  cercle  de 
Bargouzin  ; on  les  emploie  dans  plusieurs  maladies. 

Dans  beaucoup  d’endroits  des  rives  du  Baïkal , on 
rencontre  des  terrains  salés  , et  principalement  au- 
tour des  trois  lacs,  de  la  côte  nord-ouest,  entre 
l’Angara  et  l’île  d’Olkhon  ; on  les  appelle  lacs  de  Tar- 
tchiransk  ou  Tagirsk  ; ils  communiquent  avec  le  Baï- 
kal par  un  petit  canal.  On  y recueille  d’excellent  sel 
de  Glauber , connu  sous  le  nom  de  sel  purgatif  de 
Sibérie.  Sur  la  côte  sud-est  et  près  de  la  baie  de 
Bargouzin,  est  le  Doukhovoe  ozero;  ce  lac  exhale  une  * 
odeur  de  soufre , qu’on  remarque  aussi  dans  d’autres 
lacs  de  ce  pays. 
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Quoique  les  Russes  aient  navigué  sur  le  Baikal 
depuis  la  moitié  du  dix-septième  siècle , ils  n’y  voya- 
geaient cependant  que  sur  de  petits  bateaux  ; ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  de  ce  siècle  ou  au  commencement 
du  dix-huitième , que  le  stolnik  Ivan  Vlassov , allant 
comme  voievode  à Nertchinsk , traversa  le  premier 
le  Baïkal  dans  un  karbaz,  ou  navire  léger  à rames, 
long  de  quatre  toises , large  et  profond  de  plus  d’une 
toise.  Ce  bâtiment  avait  été  construit  par  les  cosa- 
ques d’Irkoustk  -,  leurs  rameurs  le  conduisirent^  En 
1788  on  employa  sur  le  Baïkal  de  grandes  barques; 
on  s’en  servit  jusqu’en  1761.  La  population  du  pays 
situé  au  sud  du  Baïkal , ayant  augmenté  considéra- 
blement, et  le  commerce  de  Kiakhta  ayant  été  établi 
définitivement  en  17 4^)  trajets  du  lac  devinrent 

beaucoup  plus  fréquens.  On  construisit  alora  plu- 
sieurs dochtcheniks  et  des  pavoski,  qui  sont  des  na- 
vires plats  avec  un  mât , de  même  que  des  naboînitsi, 
qui  sont  plus  profonds  et  portent  5oo  à 600  poud.  La 
poste,  les  officiers  civils  et  militaires,  les  approvi- 
sionnemens , les  pelleteries  et  d’autres  effets  pesans 
appartenant  à la  couronne , furent  transporta»  sur 
deux  vaisseaux  du  gouvernement.  £n  1776  et  1797, 
le  gouvernement  y fit  construire  deux  galiotes,  et, 
en  i8o5  , un  vaisseau  à rames.  La  navigation  sur  Le 
Baïkal  dure , pour  les  navires  du  gouvernement , 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu’à  la  moitié  d’octobre  , 
et , pour  ceux  des  marchands , jusqu’en  novembre 
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au  plus.  E^e  s’efiectue  sans  boussole  ; on  se  dirige 
d’après  la  vue  des  côtts,  qu’on  aperçoit  toujours. 

Les  vents  favorables  soufflent  en  juin  et  juillet  ; 
les  plus  violens  et  les  plus  dangereux  pour  les  na- 
vigateurs se  font  sentir  dans  les  mois  de  l’automne. 
Les  vents  y portent  des  noms  particuliers  ; le  nord 
s’appelle  Siver;  l’est , Gostokÿ  le  sud-est,  Chelonik; 
le  sud,  Poloudennik  ; le  sud-ouest,  Gloubnik  ;Vouest, 
Koidtouk  J le  nord-ouest , Gomjï.  Le  dernier  oit  le 
plus  fougueux  et  le  plus  terrible.  Le  vent  favorable 
est  nommé  obetonnyï,  et  le  contraire  biteznyi. 

La  surface  du  lac  n’est  jamais  tranquille , même 
pendant  le  calme.  Ce  mouvement  d’ondulation  est 
appelé  kolychen  ou  zyb  ; quand  il  augmente  , il  an- 
nonce du  vent  à peu  près  une  heure  d’avance  *,  le 
vent  souffle  du  même  coté  que  le  z/b  est  venu.  Pen- 
dant la  tempête,  les  vagues  de  Baïkal  s’élèvent  jusqu’à 
une  hauteur  de  vingt  toises.  Une  longue  expérience 
et  les  malheurs  fréquens  ont  appris  aux  navigateurs 
à connaître  les  coups  de  vent  et  les  moyens  de  se 
mettre  à l’abri.  Quand  on  n’aperçoit  pas  de  nuages 
au  nord  du  lac , on  peut  hardiment  le  traverser  ; 
dans  le  cas  contraire , on  est  presque  sûr  d’être  sur- 
pris par  une  violente  bourrasque,  avant  d’être  par- 
venu au  milieu  de  son  étendue.  Les  navires  poussés 
vers  la  cote  peuvent  quelquefois  se  cacher  entre  les 
rochers , mais  tous  n’y  réussissent  pas.  De  hautes  py- 
ramides de  glace  se  forment  principalement  en  no- 
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vembre  et  décembre , sur  les  bancs  de  sable  et  entre 
les  rochers,  et  rendent  les  bordâ  du  lac  inabordables. 
A cette  époque , la  navigation  sur  le  Baïkal  est  ex- 
trêmement dangereuse , tant  par  l'obscurité  des  nuits 
que  par  les  brumes  épaisses  qui  couvrent  sa  surface. 

Depuis  1765  on  se  sert , pour  passer  le  Baikal , de 
deux  navires,  qui  ont  leur  station  près  du  port  de 
Possolskoï , à la  borne  de  Prorvy.  Ce  port  est  très- 
commode,  et  offre  un  refuge  assuré  aux  embarca- 
tions , principalement  dans  les  nuits  obscures , et 
quand  l’embouchure  de  la  Selengga  est  couverte  de 
glaces.  11  est  situé  sur  la  cote  méridionale , a huit 
verst  de  longueur  sur  quatre  de  largeur,  et  com- 
munique par  un  canal  étroit  avec  le  lac , qui  est  sé- 
paré du  port  par  un  banc  de  pierre  et  de  sable.  11  a 
reçu  le  nom  de  Possolskoï,  c’est-à-dire  de  l’Ambassa- 
deur , parce  qu’en  1681,  les  Bouriates  y tuèrent  le 
sin-boïarki  Zabolotski,  envoyé  de  Tobolsk  en  Mon- 
golie. 
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REMARQUES 

Sur  un  écrit  intitulé  Essai  sur  la  nature  et  la  structure 
de  la  langue  chinoise  ^ et  sur  V utilité  (jui  résulterait 
si  on  T étudiait  plus  généralement . — Londres,  1 8 2 5 , 
m-8®,  brochure  {i). 


Le  but  de  cet  écrit  est  louable.  L’auteur,  considé- 
rant qu’environ  un  tiers  des  habitons  de  notre  globe 
parle  chinois,  ou  du  moins  comprend  l’écriture  idéo- 
graphique de  la  Chine , conclut  qu’il  résulterait  un 
grand  avantage  pour  l’Europe , si  l’étude  de  cette 
langue  se  répandait  parmi  nous.  Elle  nous  ouvrirait, 
dit— il , non-seulement  le  libre  accès  d’une  littérature 
très-riche , mais  elle  nous  mettrait  aussi  en  état  de 
communiquer  avec  facilité , aux  babitans  de  l’Asie 
orientale  , nos  idées , nos  découvertes , et , ce  qui  lui 
parait  l’objet  principal , nos  croyances  religieuses. 

M.  Myers  croit  qu’on  pourrait  parvenir  à se  pro- 
curer les  connaissances  élémentaires  du  chinois , à 


(i)  An  Essay  of  the  nature  and  structure  cf  the  Chinese 
Language,  a/ith  suggestions  onits  more  extensive  study  ; hy 
Th.  Myers  , of  the  Trinily  College , Cambridge. 
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l’aide  du  dictionnaire  de  M.  Morrison , et  de  la  tra- 
duction du  Nouveau-Testament  du  même  auteur  ; il 
aurait  dû  ajouter , et  avec  l’admirable  grammaire  de 
AI.  Abel- Rêmusat.  D’ailleurs,  pourquoi  avoir  re- 
cours à la  version  d’un  livre  étranger  à la  Chine , et 
faite  par  un  étranger,  tandis  qu’on  possède  des  ou- 
vrages du  pays  et  leurs  traductions  en  langues  eu- 
ropéennes , tels  que  les  œuvres  de  Confucius , le 
Chouking,  et  principalement  le  texte  de  Mencius, 
accompagné  de  la  traduction  littérale  de  M.  Julien  , 
qui  sera  d’un  puissant  secours  pour  les  commençans  ? 
Les  Dialogues  chinois , composés  en  grande  partie 
par  les  missionnaires , que  M.  Morrison  a publiés 
sous  son  nom  , sont  propres  à donner  une  idée  de  la 
langue  parlée  ; les  Maximes  morales  en  chinois  et 
en  anglais , de  M.  J.  T.  Davis , imprimées  à Macao  , 
feront  connaître  aux  étudians  le  style  sentencieux  ; 
et  the  Chinese  Courtskip , publié  en  anglais  avec  l’ori- 
ginal à côté , leur  sera  utile  pour  se  former  une  idée 
de  la  langue  poétique  des  Chinois.  Avec  des  maté- 
riaux pareils , il  est  inutile  d’avoir  recours  à la  tra- 
duction de  la  Bible. 

M.  Myers  trahit  son  noviciat  en  chinois,  s’il  croit 
sérieusement  qu’on  puisse  se  servir  du  dictionnaire 
de  M.  Morrison.  Cet  ouvrage  a été  fabriqué  avec  une 
précipitation  qui  le  rend  presqu’inulile , parce  qu’on 
n’est  jamais  sûr  de  l’exactitude  d’une  explication.  Les 
significations  les  plus  ordinaires  des  caractères  man- 
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qucnt  «onvent  •,  enfin , tout  ce  qui  est  vraiment  bon 
dans  la  compilation  de  M.  Morrison,  est  extrait  des 
lexiques  des  missionnaires  catholiques , qui  tous  ont 
été  compulsés  pour  la  confection  de  celui  du  P.  Ba- 
sile de  Glomona , imprimé  en  ,i  8 1 3 , sous  le  nom  de 
M.  Deguignes.  L’ouvrage  de  Morrison  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  personnes  déjà  avancées  dans  la 
connaissance  de  la  langue,  mais  il  n’est  nullement 
recommandable  aux  commençans.  Ceux  qui  désirent 
apprendre  le  chinois  le  peuvent  très -bien  avec  le 
dictionnaire  publié  à Paris,  la  grammaire  de  M.  Abel- 
Rémnsat , et  avec  les  autres  secours  mentionnés  plus 
haut. 

M.  Myers  est  saisi  d’étonnement  de  la  totale  dif- 
férence qu’il  trouve  entre  la  construction  de  la  lan- 
gue chinoise  et  celle  des  autres  idiomes  de  l’univers. 
Cette  différence  peut  exister  pour  V anglais,  mais  elle 
n’est  nullement  démontrée  par  les  exemples  qu’il 
cite , à l’égard  des  autres  langues.  Pour  exprimer  la 
phrase  : « Trois  vaisseaux  de  guerre  sont  arrivés , » 
dit-il , un  chinois  dirait  : « Soldat  vaisseau  trois  seuls 
» venus  sont.  » Cette  phrase  ne  pourrait-elle  pas  se 
rendre  de  même  en  latin  , par  : « Militares  naves  très 
M singulœ  advectœ  sont.  » Et  cette  autre  : « Ceci  est 
» mieux  que  cela,  » que  le  chinois  formerait  ainsi  : 
« Ceci  comparé  avec  cela  est  plus  bon , » serait-elle 
inintelligible  pour  un  Romain,  si  on  la  traduisait  par  : 
ifHoc  collatumilli , est  optimum  on  melius.n  Pour  dire  : 
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r<  Tu  n’c8  pas  aussi  obéissant  que  ton  frère  , » on 
construirait  en  Chine  la  phrase  de  la  manière  sui- 
vante : « Tu  comparer  ne  peux  ton  prochain  frère 
» piété  filiale  *,  » de  même  en  latin  on  pourrait  dire  : 
(c  Tu  œqvàparare  non  potes  tui  proximi  fratris  {ger- 
» mani  ) JtKalem  pietatem.  » Enfin  M.  Myers  est  saisi 
d’eflProi  en  apprenant  que  , pour  exprimer  que  «quel- 
qu’un se  porte  partout  à cheval , » un  chinois  dirait  : 
« Lui  allant  autour  est  monté  à cheval  ; » comme  si 
l’on  ne  pouvait  donner  cette  phrase  en  grec , par 
•yuprSojv  îit'iteôti. 

Celte  brochure  ne  contient  en  tout  que  trente- 
deux  pages  ; elle  est  presqu’entièrement  formée  d’em- 
prunts textuels  faits  à Fourmont,  à MM.  Morrison, 
Marshman  et  Abel-Rémusat.  Ce  qu’elle  ofire  de  plus 
remarquable , c’est  l’invitation  à ceux  qui  seraient 
disposés  à disputer,  ou  qui  désirent  quelques  ren- 
seignemens  plus  précis  sur  la  langue  et  la  littérature 
chinoises , à s’adresser  à l’auteur,  Dartmouth  Hill , 
Bluckheath,  Kent.  M.  Myers  aime  à répandre  son 
adresse  ; elle  se  trouve  souvent  in  extenso , dans 
V Advertiser  de  VAsiatic  Journal,  à cêté  de  celles  des 
Dents  artificielles  de  M.  Howard,  et  du  sieur  Hikson, 
inventeur  de  la  sauce  favorite  du  roi  d’Oude, 
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VOCABULAIRE 

LATIN,  PEB8AN  ET  COMAN, 

DE  IA  BIBLIOTHÈQUE 

DE  FRANCESCO  PETRARCRA. 


Les  Comans  ou  Comaniens,  peuple  célèbre  dans 
l’histoire  du  moyen  âge  , étaient  de  race  turque , et 
les  memes  que  les  chroniques  russes  appellent  Po/oiv- 
tses.  « Les  Khwalisses  et  les  Boulgares,  dit  Nikon, 
» sont  issus  des  deux  filles  de  Loth  ; mais  quatre 
» autres  peuples,  les  Torkmeni,  les  Petchenezi,  les 
» Tortsy  et  les  Koumani,  ou  plus  exactement,  les 
» Polowtsy,  sont  d’origine  ismaélite.  » Un  autre 
écrivain , cité  par  Schlœtzer,  dit  expressément  : Cu- 
mani,  id  est  Polowtsi , ex  deserto  egressi.  Mais  ce 
qui  prouve  encore  mieux  l’identité  des  Coraans  et 
des  Polowtses , c’est  un  fait  que  les  historiens  russes 
l'apportent  au  sujet  des  derniers,  que  , dans  cette 
meme  occasion,  les  historiens  byzantins  nomment  Co- 
mans.  Un  homme  de  basse  extraction , raconte  Anna 
Comnena , ayant  été  banni  de  la  Grèce  et  envoyé  à 
Kherson  , fit  connaissance  avec  les  Comans  , qui  ve- 
ur,  8 
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liaient  y trafiquer  èt  y acheter  des  subsistances.  Il 
leur  dit  qu’il  était  le  fils  de  l’empereur  romain  Dio- 
gène; aussitôt  ils  le  délivrent  de  sa  captivité,  et  comp- 
tant sur  une  récompense  magnifique , ils  résolurent 
de  le  mettre  sur  le  trône.  En  1096  ils  marchèrent 
donc  vers  le  Danube.  L’empereur  Alexis  fit  décider, 
dans  la  grande  église  de  Constantinople,  par  une 
espèce  d’oracle , que  bien  loin  d’attendre  les  Co— 
mans , on  devait  au  contraire  marcher  à leur  rencon- 
tre. Ils  campaient  déjà  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube , et  les  Vlaques  leur  avaient  indiqué  une  route 
par  des  défilés  étroits  qui  se  trouvent  dans  leur  pays. 
Étant  entrés  par  trahison  dans  la  ville  de  Goloé  , les 
Comans  proclamèrent  le  faux  fils  de  Diogène  empe- 
reur ; ils  échouèrent  cependant  dans  leur  entreprise 
contre  Ankhilaus , ville  située  près  du  Pont  où  était 
l’empereur  lui-même  , et  allèrent  camper  devant 
Adrinoplc  ; l’usurpateur  prétendit  y avoir  des  intelli- 
gences secrètes.  Cependant  Alkaseus  l’attira  par  ruse 
dans  le  château  du  bourg  de  Peutsé , l’enivra  et 
l’envoya  à Constantinople , où  un  eunuque  turc  lui 
creva  les  yeux.  Alexis  défit  ensuite  les  Comans  dans 
une  bataille  près  de  Taurocomum,  et  en  délivra  le 
pays. 

Les  annales  russes  ^'accordent  avec  ce  récit , mais 
elles  donnent  aux  Comans  le  nom  de  Polowtses , car 
Nestor  dit  qu’en  logS,  « les  Polowtses  marchèrent 
» contre  la  Grèce  avec  le  Dewghenewitch  ( fils  de 
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» Diogëne  ) ^ mais  le  tsar  (empereur)  prit  Dewghe- 
» newitch , et  lui  fit  crever  les  yeux.  » 

Les  Comans  ou  Polowtses  occupaient,  dans  le  dixiè- 
me siècle , les  pays  qui  bordent  la  mer  Noire  et  le 
Palus-Méolis  au  nord,  et  s’étendaient  depuis  le  Volga 
jusqu’à  l’embouchure  du  Danube.  Cberif  Edrissi  et 
autres  géographes  arabes  nomment  leur  pays 
al-Komdnia.  Les  Comans  appartenaient  à la 
même  race  turque  que  les  Ouzes  et  les  Petche- 
neghes  ou  Patsinakites  ; car,  d’après  le  témoignage 
d’Anna  Comnena , ils  parlaient  la  même  langue  que 
ces  derniers  ( 'npéatiat  Kofxcxvotç,  fi>ç  ôj^oyAo'TTOtç  ) , et 
cette  langue  était  un  dialecte  turc , comme  nous  l’ap- 
prend Ruysbroeck,  qui  visita  leur  pays  en  .253, 
et  qui  s’exprime  ainsi  dans  son  huitième  chapitre  : 
« C’est  parmi  les  lugures  qu’on  trouve  l’origine  et 
» la  source  du  langage  turc  et  coman.  » 

Les  Comans  et  les  Petcheneghes  formaient  le  peu- 
ple appelé  Kiptchak  ou  Kaptchak.  Ruysbroeck  dit 
que  les  premiers  se  donnaient  eux-mêmes  le  nom  de 
Capchat  ; dans  un  autre  endroit  il  les  appelle  Co- 
man-Capchat.  Selon  les  historiens  Byzantins,  les 
Petcheneghes  ( IlaTÇtvdtxot , nerÇtvoxot , naT^tvoxirot) 
avaient  habité  originairement  près  des  fleuves  ^/il 
(Volga  ) et  Gheikh  (laïk)  ; ils^n  furent  chassés  vers 
l’année  8q4  ou  899 , par  les  Ouzes  et  les  Khazares 
réunis.  Quelques  Petcheneghes  retournèrent  volon- 
tiers cher  les  Ouzes  , et  se  confondirent  avec  les 
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vainqueurs^  cependant  ils  en  étaient  distingués  par 
un  habillement  qui  leur  était  propre.  Le  reste  des 
Petcheneghes  passa  le  Don , et  fondit  sur  les  Hon- 
grois , dont  une  grande  partie  s’enfuit  vers  Atelhou- 
zou,  aujourd’hui  la  Moldavie  et  la  Transylvanie.  Les 
Petcheneghes  les  poursuivirent  encore  et  les  pous- 
sèrent plus  à l’ouest.  Depuis  ce  tems  (900  ans  après 
J.-C.),  ils  furent  maîtres  de  toutes  les  cdtêstilela  mer 
Noire , depuis  le  Don  jusqu’au  Danube'.  Les  Comans 
habitaient  alors  plus  à l’est,  au-delà  du  Don.  P’après 
le  témoignage  de  Constantin  Porphyrogéi^te , les 
Patsinakites  ou  Petcheneghes  portaient  sûbcjenne- 
ment  le  nom  de  Kangar,  qui , à ce  que  cet  auteur 
assure  , signifiait  dans  leur  langue  grene'ro«'te  et  cou- 
rage. Ce  nom  se  trouve  aussi  chez  Ruysbroeck,  sous 
la  forme  de  Kangle.  Ce  voyageur  partant,  en  1253  , 
du  camp  de  Batou-khan , fut  conduit  à l’est  du  Volga , 
et  se  dirigea  à l’orient  en  traversant  le  pays  des  Kan- 
gle ^ qui  descendaient  des  Comans.  11  avait  alors  à sa 
gauche  et  au  nord  la  Grande  Bulgarie,  et  à sa  droite  ou 
au  sud  la  mer  Caspienne.  Ces  Kangle  étaient  vrai- 
semblablement les  Petcheneghes  qui  étaient  restés 
parmi  les  Ouzes , et  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Jean  du 
Plan-Carpin , qui , en  1 24^»  ainsi  peu  de  tems  avant 
Ruysbroeck , fut  envoyé  en  Tatarie  par  le  pape  In- 
nocent IV^  s’explique  encore  plus  clairement  : « Le 
» pays  de  Comanie , dit-il , a immédiatement  au  nord, 
» après  la  Russie,  les  Morduins,  les  Bilères,  c’est- 
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ï)  à-dire  la  Grande  Bulgarie  ; puis  les  Parosites  et  les 
» Samoïèdes,  qu’on  dit  avoir  la  face  de  chien , qui 
» sont  sur  les  rivages  déserts  de  l’Océan.  Au  midi , 
» il  a les  Alains , les  Circasses , les  Gazares  ( /a  Cri~ 
» mée  ) , la  Grèce  et  Constantinople  *,  et  les  terres 
» des  Ibériens , des  Cathes  et  des  Burtaqtics , qu’on 
» dit  être  juifs,  et  qui  portent  la  tête  toute  rase*; 
» puis  le  pay.s  des  Bytlies,  Géorgiens,  Arméniens 
» et  Turcs.  A l’occident  sont  la  Hongrie  et  la  Rus- 
» sie.  Mais  ce  pays  des  Comans  est  grand  et  de  lon- 
» gue  étendue , dont  les  peuples  ont  été  la  plupart 
» exterminés  par  les  Tartares  (^Mongols')  ; les  autres 
» se  sont  enfuis , et  le  reste  est  demeuré  en  servi- 
» tude  sous  eux  ; et  même  plusieurs  qui  étaient 
y>  échappés , se  sont  depuis  venus  remettre  sous  le 
» joug.  De  là  nous  passâmes  au  pays  des  Cangites , 
» qui  a disette  d’eau  , etc.  » 

Les  Comans  et  les  Petcheneghes  ( Kangar,  Kan- 
gle  ou  Cangites  ) ne  formaient  donc  qu’un  seul  peu- 
ple, avec  la  différence  que  ces  derniers  se  montrè- 
rent en  Europe  vers  894 , un  siècle  avant  les  autres. 
C’étaient  les  Kibtchdk  , dont  le  nom  de 

tribu  était ou  Kânhly,  qui,. selon 
Ahulghazi,  dérive  du  bruit  que  font  les  roues  des 
voitures  ^13  hânak , dont  ils  prétendaient  être  les 
inventeurs.  Les  restes  des  Comans  et  des  Kankly  se 
sont  confondus  avec  les  Turcs  Nogaï,  dont  plusieurs 
bordes  portent  encore  le  nom  de  Kankly. 
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Touchikhan,  fils  de  Tchinghiz-khan,  pénétra  en 
iaa3  dans  le  Kiptchak,  et  défit  les  Comans  rénni» 
aux  Russes  sur  les  bords  de  la  rivière  Kalka.  Après 
cette  victoire,  les  Mongols  rentrèrent  dans  le  pays  de 
Kiptchak,  traversèrent  le  Volga,  ravagèrent  toute  la 
contrée , tuèrent  le  khan  de  Kanklf,  nommé  Kho- 
totsé , et  revinrent  joindre  Tchinghiz-khan  dans  la 
Grande  Boukharie.  Ce  ne  fut  qu’en  laS^  que  les 
Mongols  soumirent  définitivement  les  Comans.  Une 
partie  de  ce  peuple  s’était  déjà  fixée , vers  1086,  en 
Hongrie  -,  elle  y fut  rejointe  par  quelques  tribus  de 
la  meme  nation , parvenues  à se  soustraire , par  la 
fuite , à la  domination  mongole.  Pendant  trois  siècles, 
ces  Comans  menaient  une  vie  nomade  dans  le  nou- 
veau pays  qu’ils  avaient  occupé.  Ce  ne  fut  qu’en  1 4 1 o 
qu’ils  adoptèrent  la  religion  chrétienne,  et  devin- 
rent agriculteurs. 

Les  Comans  restés  dans  leur  ancienne  patrie , en- 
tre le  Volga  et  le  Danube,  s’y  mêlèrent  insensible- 
ment avec  les  Nogal  et  les  Kiptchak,  qui,  comme 
eux,  étaient  de  la  race  turque.  C’est  de  cette  manière 
qu’ils  ont  cessé  de  former  une  nation  distincte.  Ceux 
de  la  Hongrie  habitent  encore  aujourd’hui  sur  la 
Theïs  les  deux  comtés  de  la  grande  et  de  la  petite 
Coumanie  ( en  hongrois  K&n-sdg  ).  La  première 
compte  32,624  habitans,  et  la  seconde  4i;346;  ils 
ont  complètement  oublié  leur  langue  nationale , et 
ne  parlent  que  le  hongrois.  Le  dernier  coman  qui 
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savait  encore  quelques  mots  de  l'ancien  idiome  de 
ses  ancêtres,  était  un  bourgeois  de  Karczag,  nommé 
Varro-^  il  mourut  en  1770.  La  langue  comane  n’existe 
donc  plus , et  le  seul  monument  qui  en  restait , était 
un  pater  ineomplet,  eonservé  par  Dugonics  etThun- 
mann. 

Les  missionnaires  envoyés  en  Tartarie,  à l’époque 
de  la  domination  mongole,  pour  convertir  les  peu- 
plades de  celte  vaste  contrée,  traversaient  ordinai- 
rement, pour  s’y  rendre,  l’ancien  pays  des  Comans, 
au  nord  de  la  mer  Noire.  C’était  à l’aide  du  dialecte 
turk,  parlé  par  ce  peuple,  qu’ils  pouvaient  se  faire 
comprendre  dans  toute  l’Asie  moyenne , jusqu’aux 
monts  Altaï , où  commençaient  les  habitations  des 
tribus  mongoles.  11  parait  donc  que  ces  religieux  se 
rendirent  familier  cet  idiome , avant  d’entreprendre 
leurs  longs  et  pénibles  voyages. 

Les  Génois  établis  en  Crimée  se  trouvaient  aussi 
en  relation  directe  avec  les  Comans  ; ils  avaient,  pour 
cette  raison , un  intérêt  particulier  à apprendre  l’i- 
diome de  ce  peuple  , dont  la  connaissance  facilita 
leurs  connaissances  commerciales  dans  les  pays  les 
plus  éloignés  de  l’Asie.  11  est  donc  présumable  qu’un 
nombre  considérable  d’Européens,  et  principalement 
d’Italiens , s’occupèrent , dans  le  treizième  et  le  qua- 
torzième siècle,  de  l’étude  du  Coman. 

En  parcourant,  il  y a quelques  années,  la  Bio- 
graphie de  Pétrarque,  par  1.  P.  Tomasini,  intitulée 
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Pelrarcha  redivivus  ( inipriinée  à Padoue  en  i65o  ) , 
j’y  trouvai  qu’entre  les  manuscrits  légués  par  ce  poète 
célèbre  à la  république  de  Venise,  il  y avait  un  Al- 
phabetum  persicum , comanicum  et  latinum,  écrit  en 
1 3o3.  Tomasini  en  donne  les  trois  premières  lignes; 
savoir  : 

Audio.  Mesnoem.  Esiturmen. 

Audis.  Mesnoy.  Esitursen. 

Audit.  Mesnoct.  Esitir. 

Ce  commencement  me  fit  conclnre  que  cet  alpha- 
bet serait  plutôt  un  vocabulaire  qu’une  simple  intro- 
duction à la  lecture  du  persan  et  du  coman.  A ma 
réquisition,  M.  Salvi  eut  la  bonté  de  s’adresser  à un 
des  bibliothécaires  de  Venise , et  de  le  prier  de  re- 
chercher le  manuscrit , et  d’en  faire  tirer  une  copie. 
Ce  savant , dont  j’ignore  malheureusement  le  nom  , 
s’est  acquitté  de  cette  commission  avec  une  grande 
exactitude , et  je  reçus  la  copie  de  ce  monument  pré- 
cieux au  mois  de  novembre  1824* 

La  copie  de  ce  vocabulaire  latin,  persan  et  coman 
forme  un  petit  volume  in-4°  de  1 1 8 pages , écrit  en 
trois  colonnes.  La  première  contient  le  latin  , la  se- 
conde le  persan , et  la  troisième  le  coman.  Les  pre- 
mières cinquante-huit  pages  donnent  des  substantifs 
et  des  verbes  selon  l’ordre  de  l’alphabet  latin  ; les 
derniers  sont  en  partie  conjugués.  Le  reste,  jusqu’à 
la  fin  de  l’ouvrage,  contient  d’autres  mots  rangés  par 
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ordre  dc'matièr.'s.  Le  nombre  de  loua  les  articles 
monte  environ  à a5oo. 

Je  ne  peux  rien  dire  de  positif  sur  l’auteur  ; il  pa- 
raît cependant  que  ce  n’était  pas  un  religieux,  mais 
un  négociant , car  il  a mis  beaucoup  de  soin  à re- 
cueillir les  noms  des  différens  tissus  et  autres  mar- 
chandises qui  se  transportaient  en  Tatarie,  à l’épo- 
que où  les  Génois  dominaient  sur  la  mer  Noire,  et 
faisaient  dans  ses  ports  un  commerce  très -lucratif, 
avec  les  difierentes  nations  asiatiques. 

La  langue  comane  nous  donne  celle  des  Patsinakes 
ou  Polovtses,  des  Ouzes,  des  Bersiliens,  des  Kap- 
tchak , et  d’une  foule  d’autres  peuples  de  la  même 
origine , qui  n’existcntplus.  Je  regarde  donc  la  publi- 
cation de  ce  vocabulaire  comme  très-importante  pour 
la  connaissance  ethnographique  de  l’Asie  moyenne , 
avant  l’invasion  des  Mongols.  Pour  le  rendre  plus 
utile,  j’y  ai  joint  le  persan  actuel  à la  colonne  per- 
sane , et  j’ai  comparé  le  coman  avec  le  turc  de  Cons- 
tantinople et  avec  celui  de  l’Asie  centrale  et  septen- 
trionale. Le  latin  même  de  cet  ouvrage  est  curieux, 
et  on  y trouve  plusieurs  mots  peu  connus , qui  pour- 
raient former  un  petit  supplément  à Ducange , et 
qu’on  parvient  à expliquer  à l’aide  du  persan  et  du 
coman  qui  se  trouvent  à coté.  L’orthographe  de  l’au- 
teur est  l’italienne.  Tout  ce  que  j’ai  ajouté  au  texte  se 
trouve  entre  deux  parenthèses. 
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MCCCIII  DIE  XI  JULII. 


IM  NOMINE  DOMU7I  HOSTRI  JESU  CHRISTI , ET  BE\TÆ  VIR- 
<;mis  MATRIS  EJUS  MARIÆ  ET  OMNIUM  SANCTORUM  ET 
SANCTARÜM  BEI.  AMEN. 

AD  HONORKM  DEl  ET  SANCTl  JOANNIS  EVAHGKLISTÆ. 

In  hoc  libro  continentnrPersianum  Comanicum  perAlphabetum. 


Hcc  5unt  Tcrba  et  nomloa  de  llttera  A. 

PERSAN.  CO  MAN. 

Audio.  Mesnoem.  (C’estpü^  Esiturmen.  (Omr,  en 
mechnouem  f la  pre-  turc  de  Constantino- 
mière  personne  du  pie  et  de  Kazan , est 
présent  du  verbe  per-  ichitmek^  en 

san  cheniden  turc  de  Sibérie  éga- 

ou  cheneften  , lement  ichit- 

ouïr.  ) mek  et  ichî- 

tdmck-l^a  racinede  ces 
verbes  est  chit.  Dans 
plusieurs  dialectes  de 
la  Sibérie,  comme  sur 
les  bords  du  Tchoulim 
et  en  Yakoute;  elle  se 
change  en  jit. 


Audi  S. 

Mesooy. 

Esitursem. 

Audit. 

Mesnotl. 

Esitir. 

ET  PLüB. 

Audimus. 

Mesnam. 

Esiturbis. 

Audilis. 

Mesnolt. 

Esitursis. 

Audlunt. 

Mesnoent. 

Esiturlar. 
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PRET.  IBIP. 


Aadiebam. 

Mesnidam. 

Esituredim. 

Aadlebas. 

Mesnidi. 

Esitureding. 

Audiebat. 

Mesnid. 

Esilnredi. 

ET  PLUR. 

Aadiebamns.  Mesnidim. 

Esilureduk. 

Andiebatis. 

Mesnidlt. 

Esituredingis. 

Andlebant. 

MesnideDt. 

Esiturlaredi. 

PRETER.  PERF. 

Audivi. 

Sinidem. 

Esilim. 

Audivisti. 

Sinidi. 

Esiting. 

Audivit. 

Sinid. 

Esitli. 

ET  PEUR. 

Audiriinns. 

Sinidim. 

Esittic. 

Audlvistis. 

Sinidit. 

„EsiuIngis. 

Audirerunt. 

Sinident. 

Esitilar. 

PRET.  PLCSQ.  PERF. 

Audiveram. 

Sinida  budem. 

Esituredi. 

Audlveras. 

Sinida  budi. 

Esitturedi. 

Audiverat. 

Sinida  bud. 

Esitturedi. 

ET  PLüR. 

Audlreramos.Sinlda  bndira. 

Esituruedi. 

Audiveratis. 

Sinida  bndit. 

Esitungusedi. 

Audlverant. 

Sinida  budent. 

Esittularedi. 

FUT. 

Audlam. 

Bisnoem. 

Esitkaymen. 

Audies. 

Besnoy. 

Esitkasem. 

Aodiet. 

Besnoet. 

Esitkay. 

Digilized  by  Google 


( 1^4  ) 


ET  PLU  R. 


Audiemus. 

Besnoy. 

Esitkaybis. 

Audietis. 

Besnoyt. 

Esitkaisis. 

Audient. 

Besnoent. 

Esitbaylar. 

IMP,  M®. 

Audi. 

Bisno. 

■ Eslt. 

Audite. 

B.'snoyelem. 

Esitinglar. 

Audiant. 

Besnoat. 

Esitsui. 

OPT.  M®  CTINAM. 

Audirem. 

Ysalla  (i)  mesnidem. 

Chescha  (2)  esitekae- 

dim. 

Audires. 

Ysalla  mesnidi. 

Chescha  esitekaedin. 

Audiret. 

Ysalla  mesnid. 

Chescha  esitekaedi. 

ET  PLüR. 

Audiremus. 

Ysalla  mesnidim. 

Chescha  esickaedic. 

Audiretis. 

Ysalla  mesnidit. 

Chescha  esitekaedingis. 

Audirent. 

Ysalla  mesnidenl. 

Chescha  esitkaylaredi. 

PRET.  PERF.  E PLUS  QÜAM  PERF. 

Audivissem.  Ysalla  sinada  budim.  Chescha  esitmis  bolga- 

yedini. 

Audi  visses.  Ysalla  sinada  budl.  Chescha  esitmaeding. 
Audivisset.  Ysalla  sinada  bud.  Chescha  esitmis  bolga- 

yedi. 


(i)  Je  pease  que  ysalla  est  l’exclamation  arabe  commune  cbez  tous 
les  Mabométans  , slJt  in  chà  Atldh  ! Dieu  donne! 

kàchki  est  une  particule  optative  d’origine  persane. 


1 
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ET  PLUH.  ÜTINAM. 

Audivissemus.Ysalla  sinada  budem.  Chescha  esisinisbolga- 

yedlc. . 

Audlvissetis.  Ysalla  sinada  budî.  Chescha  esilmisbolgae- 
. dingis. 


Audiyissent. 

Ysalla  sinada  bud. 

Chescha  esitmisbolgae- 
dy  ysar. 

FUTURO  ÜTINAM. 

Audiam. 

Ysalla  bcsnoem. 

Chescha  esitekaymen. 

Audias. 

Ysalla  besnoy. 

Chescha  esitekaysin. 

Audiat. 

Ysalla  besuoet. 

Chescha  esitekay. 

ET  FLUR. 

Audiamus. 

Ysalla  be^oym. 

Chescha  csitckaybis. 

Audlatis. 

Ysalla  besnoy t. 

Chescha  esitekaysis. 

Audiant. 

Ysalla  besDocnt. 

Chescha  esitekaylar. 

SUBJONCT.  M“  CUM. 

Audirem. 

Zonchi  ( I ) mesnidem. 

Esitamessa. 

Audires. 

Zonchi  mesnidi. 

Nezie  (3)  esitim  gara. 

Audirct. 

Zonchi  mesnid. 

Nezie  esilese. 

ET  PLUR.  CUM. 

M i 

Audiremus. 

Zonchi  mcsnidim. 

Nezie  cki  esilic. 

Audirells. 

Zonchi  mesnidit. 

Nezie  cki  esitingis. 

Audirent. 

Zonchi  mcsnident. 

Nezie  cki  esittilar. 

(i)  Zonchi  6ont  les  particules  persanes  tchoun  keh,  qui 

signifient  si , et  servent  à former  le  subjonctif. 

(a)  Netie  est  la  particule  turque  af*  netctieh  , si , et  nezie  chi  est 
aS'  aar*  netcheh  keh  , qui  signifient  la  même  chose. 
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PRET.  PEBR.  C17M. 

Andiverim.  Zonchi  sinidem.  Esittinisa. 

Audiveris.  Zonchi  sioidi.  Esittingersa. 

Andirerit.  Zonchi  sinid.  Esitiersa. 

ET  PLua. 

Audiverimus.Zonchi  slnidim.  Esittiarsa. 

' Audiverilis.  Zonchi  sinidit.  Esilingersa. 

Audiverint.  Zonchi  sinident  Esittilarers^. 

INFIWITIVO  M“. 

Audire.  Sanadan  ( pour  che-  Ysilmagec. 
noudan, ) 

N®  M. 

Audicns.  Sanoenda.  Esact^n. 

Audilurus.  Ghoct  sinidam.  Esitmaga  curga. 

PRES. 

..  . Amo.  Dost  medarem.  Souarmen  ( En  turc 
( dost  de  Constantinople  , 

duchUn , en  persan , sewmek  , ai- 

est  un  verbe  compo-  mer.  Le  radical  est 
sé,  qui  signifie  à la  secptsucp  et  m dans  tous 
lettre  être  ami.  ) les  dialectes  turû.) 

Amas.  BoSt  medari.  Souarsem. 

Amat.  Dost  medaret.  Souarol. 

PRET.  PERS. 

Amavi.  Dost  dastem.  Soudum. 

IMP.  AS. 

Ama.  Dostar.  Soug..ii. 
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N®  Amicus. 

Amor. 

Accipio. 


Accepi. 
Accipc. 
Acccndo  lu- 
men. 


Accendidi. 

Accende. 

Adisco. 


Adidici. 

Adisce. 

Ascendo. 


Ascendidi. 

Ascende. 

Adjuvo. 


Dost.  dost.")  Sonus. 

Dosti.  dosti.')  Soumac. 

Mcstanem  (de  l’infini-  Alurmen.(|^^J! a/maA, 
tif  setaden.')  donner  , en  turc  de 

Consiantinople.  ) 
Stadem.  Aldum. 

Bistan.  Algil* 

Var  mecunam.  ( Per-  Yandurumen. 

San  iver  ker-  Jjlj  yanefourd- 

den , accendere.  men , turc  de  Sibérie  j 

P U yandurem, tare 
de  Constantinople.) 


Var  cherdem.  Yandurdum. 

Var  cuii.  Yander. 

Miamoxem  ( du  verbe  Ouram  irmen.(Turcde 

y>\  amoukh-  Sibérie,  ou- 


ten  ou 


I rânâmen,  j’apprends.) 


amouziden,  appren- 
dre. ) 

Amoghten. 

Biamus. 

Balla  meroem.  ( En 
persan , Yb  ba- 
la  l'fften , aller  en 
haut.  ) 

Balla  raftem. 

Balla  bnro. 

Yari  medehem  (Per- 
san, 

dâden,  donner  aide.) 


Ourandum. 

» 

Ourengil. 

Agninirmen.  ( En  turc, 
t aken-ir- 
mek,  venir  en  haut.  ) 


Agen. 

Boluzurmen. 

( bohuchâ- 

men,  j’aide,  en  turc 
de  Sibérie.  ) 


/ 
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Adjaravi.  Yari  dadem.  Boluztum. 

Adjuva.  Bide.  Bolas. 

Adjutorlum.  Yari.  ( y ar.  ) Bolustnac. 

Albergo  hos-  Ghana  cabul  meca-  Conaclarmen  vel  con- 
pitem.  nem. (Ghana  est  vrai-  durameu  ( En  turc  de 

semblablement  le  Sib.,  kou- 

persan  ailà.  AAanaA,  naklditnen  , je  reçois 
maison, JjU  des  hôtes.  Turc  de 
kabil  kerden  signifie  Constantin., 
faire  l’hospitalité,  re-  kondurmak  , recevoir 
ce  voir  des  hôtes.  ) des  hôtes,  donner  hos- 
pitalité. ) 

AlbergavI  , Cabul  cherdem.  Conaclardum. 
hospitem. 

Alberga,hos-Cabul  cnn.  ' Conacla. 

pita. 

Absolvo.  Teursayem.  (Ces  deux  Bosaturmen.  ( En  turc 

mots  paraissent  Être  de  Constantinople  , 
fautifs.)  bacliâtmak , 

mettre  en  liberté,  ren- 
voyer quelqu’un.) 

Absolvi.  Tusaydem.  Bosatim. 

Absolve.  Besau.  ( bekh-  Bosat. 
cl, y.  ) 

Absolutlo.  Bccs3Les.(^jid^bekk-  Bosatmac. 
chach.  ) 

Abscondo.  Panacha  mecunem.  YarsIrumen.(TurcNo- 

pinhdn  gaï,  yachirmak,  ca— 
kerden , cacher.)  cher.  ) 

Abscondidi.  Panacha  cherdem.  Yarsirdun. 

Absconde.  Panacha  cun.  Yarsir. 

Absconsio.  Panacham.  Yarsirmac. 
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Appareo.  Peda  mesoucm.  ( En  Corunarmen  ^ 
' persan  , gorounmek  , paraître  , 

peïJâ  chouden , parai-  tare  de  Constantino- 


tre,  se  montrer.) 

pie,  gournà- 

men , je  me  montre , 
je  parais , turc  de  Si- 

0 

bérie.  ) 

Apparu!.' 

Peda  sovdem. 

Corundiim. 

Appare« 

Peda  sav. 

Corungil. 

Apparitio. 

Peda.  ( liiw  peidâ.) 

Cornnmac  ( 

gorunmak  en  turc  de 
Constantinople.  ) 

Adjungo. 

Merasanem.(  ^ 

Yetarmen.  ( Turc  de 

rasâniden , faire  par- 

Constantin., 

venir.  ) 

yeturmek,  faire  parve- 
nir. ) 

Adjunxi. 

Rasinidem. 

Yethini,  ^ 

Adjuoge. 

Berasam. 

Yethil. 

Aperio. 

Va  meicanem  Azafmen.  (Turc  de  Si- 

cpa  kerden , ouvrir.  ) 

bérie  , aichà- 

men , j’ouvre.) 

Aperui. 

Va  cherdem. 

Aztim. 

Aperi. 

Va  cun. 

Azchil. 

Aporto. 

Meauarem.  ( Cbelturmen.  ( Turc  de 

avourden , porter.  } 

Sibérie , kil- 

turmen  y j’apporte.) 

Aportavi. 

Auarem. 

Chelturdum. 

Aporta. 

Biauar. 

Cheltur. 

Abnichio. 

Bachana  megirem. 

Cuzarroen  amplector. 

(^j’embras- 

( baghal  ( Turc  de  Sibérie  , 

se,  ) ghiriften,  embrasser.)  koutchâmen  , 

j’embrasse.  ) * 

m.  9 
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Abnichiavi.  Bachaoa  griftem-  Ç,\uXinamplexatussum. 

Abnichia.  Bachanar  gir.  Cuzchel  amplecte. 

Alargo  (/W-  Door  mecunem.  Taginnen.  ( Turc  de 

fonÿc.  ) ( Sibérie  , 

den  , éloigner.  ) hhîrmen  , j alIoDge  , 

de  l’arabe^^j^^  ta- 
khîr,  retard.  ) 


Alargavi. 

Dour  cherdein. 

Bosatti.  , 

AJarga. 

Dour  cum. 

Jarat  et. 

Aleoo  (anhe- 

Nafas  mecum.  ( 

Custunarinen  suspiro. 

lo.) 

nejes  kerdeii , 
respirer.  ) 

• 

Alenavi. 

Nafas  cherdem.  , 

Custudum  suspiravi. 

Alena. 

Nafas  cun. 

Custugil  suspirn. 

Abasso 

Frn  mecunem. 

Asat  etarmen . (Turc  d e 

(J’humilie.  ) 

Const., 

1 

Abassavi. 

den , humilier.  ) 
Fru  cherdem. 

allchak  etmek,  humi- 
lier. ) 

Asat  etam. 

Aba.ssa. 

Fru  buchun. 

Asat  et. 

Aro. 

Çami  mébirem.(C’esi 

Saban  suramen.  (Turc 

t 

ze/ne« 

kerden , faire  la  ter- 

de Constant. , 

sapan  sur- 

, - 

re.) 

mek , arare.  ) 

Aravi. 

Çami  birdem. 

Saban  surdum. 

Ara. 

Çami  bir. 

Saban  sur. 

Aqulro. 

Macsap  mecunem. 

Casanirinen.  (Turc  de 

ç^'marhà’a 
kerden,  gagner.) 

Constantin. , ^^^1)3 
kazânniak,  ^A^ner,  re- 
cevoir. ) 

't 


t 
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Aquisivi. 

Maschap  cherdeni. 

Caszendum. 

Aqnire. 

Maschap  cun. 

Caszangil. 

Admissio 

Ydio.  • ■;■■■  Kl-.,- 

( perte.  ) 

: :•  / 

Admitto. 

Y dimen.(Turc  de  Cons- 
tantinople , 
yiturmek , perdre.  ) 

Admis!. 

Ydimi. 

Admltlere. 

Y maga. 

Armo  me. 

Selech  mepusem. 

Sajet  lanurmen  (Turc 

( stlah 

de  Const., 

pouchiden , endosser 
les  armes.  ) 

silàh  lanmak.  ) 

Armavi  me. 

Selech  pusidem. 

Sagct  ladum. 

Armale. 

Selech  pus. 

Sagellangil. 

Ainiro  ( ). 

Soun. .. . armcn  (.'').• 

Accuso. 

Gamazi  mecunem. 

Zagarmen  (Turc  de  Si^ 

( ghamz  ker- 

bérie,  isâgâ- 

den , accuser.  ) 

men  ou  tsâ- 

- 

kâmen,  j’accuse.) 

Accusavi. 

Gamazi  cherdem. 

Zacgatim, 

Accusa. 

Gamazi  cun. 

Zackil. 

Accusatio. 

Gamazi.  ( ghamz.)  Zacmach. 

Admoneo. 

Paand  medehem.  üucalurmen.  ( Turc  de 

pend  dâden  , 

Constant., 

faire  une  admoni- 
tion.) 

ogutlemek,  exhorter.) 

Admonui. 

Paand  dadem. 

Oucatun. 

Admone. 

Paand  hide. 

Oucati. 

Admonitio. 

Paand  vel  mesouret. 

Oucatimac. 
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( Jlo  pend  et  \JLjj 
mechouret,  arabe.  ) 

Armamentum.  Selcch.(^il«-ii7^.)  Saget 

Adirino.  Ram  mecunera.  ( .Ramilic  etarmén. 

raml  kerden,  (Tare  de  Constanti- 

faire  des  divina-  nople , 
lions.  ) remmalyk  olmak , faire 

des  divinations.) 

Adivinavi.  Ram  cterdem.  Ramilic  ettin. 


Àdivina.  Ram  cnn.  Ramilic  ethil. 

Incanutrix Karakatun.(^'U 

kharâ  hhâtodn  signifie 
en  turc  la  dame  noires') 

Atedior.  Meegirmem. 

Atediatns  snm.  Eribtini. 

Aequiesco.  Unarmem. 

Acquievi.  Undini. 


Hiec  sont  verba  et  nomina  de  littera  B. 


PERSAN. 

CHAMAK. 

Bibo. 

Miasauem. 

Yzarmen.  (Turc  de  Si- 

âchâmiden, boire.  ) 

bérie,  itchâ- 

« 

men , je  bois.) 

Bibi. 

Ausamidem. 

Iztutn. 

Bibe. 

Biasam. 

Iz. 

Bulio. 

Mejussem.  ( Caynaturmen.  (Turede 

djouchiden , bouillir.) 

Sibérie , kaï- 

naimen , je  bouille.  ) 

Bulivi. 

Jussidem. 

Caynatim. 

Buli. 

» 

Caynatur. 
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Rags  mesanem. 

( (jû5j  raks 

sâkhten,  danser.) 
Rags  messadem, 

Rags  messa. 

Ragsi. 

Tar  mecunem.  ( Per- 
san , tor  ker- 

den , baigner,  mouil- 
ler. ) 


Balneavi.  Tar  cherdem. 


Balnea. 
Blasmo 
( blasphe- 


Tar  cun.  Uset  vel  ) 

Nafrin  mecunem.  Cagirmei 

nefrln  Constap 
kerden  , faire  des  im-  kakimak 
précations.  ) colère , i 

Nafrin  cherdem.  Cagidim. 

Nafrin  cun.  Cagigil. 

Nafrin.  Cachimat 

Drusma  mecunem.  Sokarmei 

(^>5^  durough  Cçnstan 
kerden , mentir,  accu-  sœkmek 
ser  faussement , ou  re , con' 
peut  être 

duchman  kerden,  être 
ennemi.) 

Drusma  cherdem.  Soctum. 

Drusma  cun.  Sochal. 

Drusma.  Socmac. 


Beymen,  plaudo. 


Beydin,  plausi. 

Beygil , plaude. 

Koton , osiende. 

Usetarmen,  vel  munur- 
men.  (Le  bain  chaud 
s'appelle  moun- 

tsa,  en  turc  de  Sibé- 
rie; et  ysla- 

mak  est  mouiller , à 
Constantinople.  ) 

Usettin , vel  meninun- 
dem. 

Uset  vel  mungul. 

Cagirmen.  ( Turc  de 
Constaptinop., 
kakimak,  mettre  en 
colère , réprimander.) 

Cagidim. 

Cagigil. 

Cachimach. 

Sokarmen.  ( Turc  de 
Cçnstantin. , 
sœkmek,  blasphema- 
re,  conriciari.) 
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Concordo. 


Coiicordavi. 

Concorda. 

Concordia. 

Crepo. 

Crêpa  vi. 

Crêpa. 

Crepatum. 

^rido. 


Cridavi. 

Crida. 

Crldus. 

Casso. 


Cassavi. 

Cassa. 


Hæc  sunt  verba  et  nomma  de  littera  G. 


PERSAN. 

Sazgari  meciinem. 

gari  kerden , établir  la 
concorde , réunir.  ) 
Sazgari  cherdem. 
Sazgari  cun. 

Sazgari. 

Me  t rachem.  ( ^ 
terakiden , rompre.  ) 

Trasidem. 

Betra. 

Sighastan.  ( 
chekesten , rompre.  ) 
Baneg  mazanem. 

oXjU  bânk 
sakhien , élever  des 
cris.  ) 

Baneg  zanidem. 
Baneg  bezau. 

Baneg.  (s.îXjIj  bank 
ou  banek  , cri.  ) 
Carap  mecunem. 

kfiàrab 

kerden , détruire.  ) 

Carap  cherdem. 
Carap  cun.  ' 


COMAN. 

Yarasirmen.  ( Turc  de 
Constantin., 
yarachmak , se  réunir, 
s’associer.  ) 

Yarastim. 

Yarastirgil. 

Yarasmac. 

Yarilurmen.  ( Turc  de 
Constantin. , 
yaiylmak , rompre.  ) 
Yarildum. 

Yaragil. 

Yarilmac. 

Chezehiramen.  ( Turc 
de  Sibérie, 
ketchkyramen,  je  crie.) 

Chezchirdum. 

Chez  chir. 
Chezchirmac. 

Busarmen  destruo. 

( Turc  de  Sibérie  , 
1 je 

détruis,  je  casse. ) 
Buxdum  deslruxi. 
Busgil  destrue. 
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Mecorem.  ( Asarnien.  ( Tuk  de  Si~ 

kkorden,  manger.)  bêrie  , achai- 

î men , je  mange.  ) 
Comedi.  Chordem.  Asardum. 

Comede.  Bocor.  Assa. 

Cibus.  Buchurani.  As.  ( Turc  de  Sibérie» 

boukhourani,  ce  qu’on  ach.  ) 

mange.  ) 


Cuslodio. 

Nigaa  mecunem. 

( nigàh 

kerden , garder.  ) 

Saclarmen.  ( Turc  de 
Constantin., 
saklamak. — 
sàklaimen  , je  garde  , 
en  turc  de  Sibérie.  ) 

Custodivi. 

Nigaa  cherdem. 

Saclardum. 

Custodi. 

Nigaa  cun. 

Sacla. 

' Custodia. 

Nigaa.  ( ïlC->  nigah.  ) Saclamac. 

Caveo. 

Dour  mebassem. 

( JJ.5  dour  bou- 

derie être  loin,  se  gar- 
der. ) .• 

Saclanurmen.  ( Voyez 

ci-dessus,  saclaiTiun.) 

\ 

Cavui. 

Dour  budem. 

Saclandum. 

Cave. 

Dour  bas. 

Saclan.  > 

Cado. 

Mccostcm.  ( L’auteur  Tozarmen,gikilurmen. 
parattavoirconfondu  (Turc  de  Sib., 
cado  et  cœdo  , car  touchamene  et 

kuehten  signi-  ( yighîlaimen , je  tom- 
be tuer  en  persan.  ) be.  ) 

Cecide. 

Costadem. 

Tustum  vel  gikildum. 

Cade. 

Beyf.  (C’est  l’impéra- 

Tus vel  gigil , slese  lo- 

- 

tif  du  verbe 
uftiiden , tomber.  ) 

be  leti(.?) 
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Medanem.  (De  l'infi-  Yugurunnen.  (Turcde 
nilif  dacpt-  Sibér.,  ^oit- 

den  , ceurrir.  ) gfmràmen , je  cours.) 

Cucurrl.  Dauidem.  ^ Yogurdum. 

Curre.  Bedao.  - Yugur, 

Cursus.  Dauan.  Yugurmac. 

Canto.  ' Surul  megoem.  Yrlanien.  (XurcdeSi- 

^^iâT  seroûd  guften,  bérie,  ^^Yj)  yirlai~ 


dire  des  chansons.  ) 

men,  je  chante.) 

Cantari. 

Surut  guftem. 

Yrladim. 

Canta. 

Surut  bugo, 

Yrlagil. 

Cantus. 

Surut  ( seroûd.  ) 

Yr. 

Clavo. 

Bakilit  mecunem. 

Y uxaclarmen.  (T  urc  de 

( bâkilid 

Sibérie, 

kerden , mettre  sous 

youzaklaimen , je  fer- 

clef. ) 

me  à clef.  ) 

Clavavi. 

Bakilit  cherdem. 

Yuxacladum. 

Clava. 

Bakilit  cun. 

Yuxacla. 

Clavatum. 

Cofle.  ( kupâl,  Yuxac. 

mas.su  e.^  ) 

Clavis. 

Kilit.  ( XÜ  kilid,  ) 

Azchuz.  (Turc  de  Sibé- 

otskyts.') 

Cinglo  (/ter).  Mebandem.  ( Ayltarmen  ( 

benden  et  bes-  ildurmek,  attacher.) 
Un,  lier.) 

Cinglavi.  Bastem.  Ayllartum. 

Cingulum.  Custuband.  ( Ayl  vel  colan.  (Turc  de 

kusbend.  ) Constantin. , 

koulang,  ceinture.) 
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Consolo. 

Dilchosi  medehem. 

( àil- 

khochi  dâden,  c’est-à- 

dire  consoler,  rendre 

content  ) 

Consolavi. 

Dilchosi  dadem. 

Consola. 

Dilchosi  bide. 

Consolator. 

Dilchosi. 

Consulo. 

Paand  medehem. 

( pand  dâ- 

den , donner  conseil.) 

Consuli. 

Paand  dadem. 

Consule. 

Paand  bide. 

Consilium. 

Paand. 

Compleo. 

Tamam  mecunem. 

kerden,  rendre  com- 
plet. ) 

Complevi, 

Tamam  cherdem. 

Comple. 

Tamam  cun. 

Complemen-  T amam. 

tum  {_finis 

•) 

Coquo. 

Mepaxem.  ( Du  verbe 
poukhlen  , 

cuire.  ) 

Coqui. 

Pohtem. 

Coque. 

Bepoh. 

Cognlazarmen.  (Com- 

A 

posé  de  gongyl , 
le  cœur , l’esprit , et 

' ’ ' r , 

de  atchmak  , 

I ouvrir  , rendre  se» 
rein.  ) 

Congula  zatin. 

Congulaz. 

Congulazmac. 

Chengas  bernmen. 
(Turc  de  Sib. 

kinkàch  birème, 
je  donne  conseil.) 
Chengas  berdunn. 
Chengas  ber. 

Chengas. 

Tamam  etarmen.  ( En 
turc  te- 

mdm  etmek  ^ rendre 
complet.  ) 

Tamam  ettin. 

Tamam  echet. 
Tamam. 

Bisuturmen.  ( Turc  do 
Sibérie , pi-' 

chourâmen , je  cuis.  ) 
Bisundim. 

Bisir. 
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Coquus.  Motbaglii.  ( 

imUhbakhi  , cuisi- 
nier. ) 

Coqiiina.  Mulbagh.  ( 

muthbakh,  cuisine.) 


Cesso. 


Cessavi. 

Cessa. 

Condepno 

penam. 

Condepnavi 

Condepna. 

Condepnatio 

Calceo. 


Calceavi. 

Calcea. 

Calceamen- 

tdm. 


Jurum  mecunem.  (Du 
mol  arabe  àje- 

rîmeh , punition.  ) 
Jurum  cberdem. 
Jurum  cun. 

Jurum.  ( djeri- 

meh.) 

Mussa  mepussem. 

mouseh  en  per- 
san sont  les  bottes , et 
pouchiden  si- 
gnifie mettre  un  ba- 
billement,  induere,) 
Mussa  pussidem. 
Mussa  bepus. 

Mussa. 


Bagerzi. 

(Turc, 

chiridji.') 

As  busurga  ou.  (En  turc 
orient., 

j!  ach  pichourgan  «(?, 
maison  où  l’on  cuit 
les  alimens.  En  turc 
de  Sibérie  on  dit  / 
ach  khâneh.  ) 
Tigilurmen.  ( Turc  de 
Constantin., 
thiyilmak,  cesser.) 
Tigildum. 

Tigil. 

Jurum  armen. 


Jurumladum. 

Jnrumla. 

Jorum. 

Etic  cbeyarmen 
ituk  en  turc  oriental , 
les  bottes , et  mettre , 
keimek-  ) 


Etic  cbeydem. 
Etic  chey. 
Etic. 
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Capio. 

Megirem.  ( Du  verbe  Tutarmen.  (En  turc 
persan  gki-  thoulmak.  ) 

riflen,  prendre.) 

Capi. 

Griftem.  Tutum. 

Cape. 

Begir.  ( beghir.  ) Tut 

Captus. 

Tutchum. 

Cogito. 

Miandissem.(Le  verbe  Sagenurmen.  ( Peut- 
persan  est  ^ être  du  même  radical 

andichiden.)  que  le  turc 

sakynmak,  se  garder, 
prendre  garde.) 

Cogita  vi. 

Andissem.  Sagendum. 

Cogita. 

Biandis.  Sangegil. 

Cogitato. 

Andissa.  an<b'-  Sagens. 

chah.  ) 

Cresco.  Auxum  mesoem.  ( Du  Ulgay  irmen.(De 

verbe  persan  oulough  , grand  , et 

^XLafiounchuuden,  Irmek , deve- 

devenir  plus  grand.  ) nir.  ) 

Crevi.  Auxum  budem.  Ulgayduni. 

Cresce.  Auxum  bas.  Ulgaggil. 

Cambio  res.  Dacjurtnecunem.(De  Alisirmen.  (Turcorien- 
l’arabe  juLî  taghur , tal,  \alichâmen.') 
change,  et  le  verbe  Mine*yla.(Cemotres- 
ausillaire  pers.  semble  au  verbe  russe 

kerden,  faire.  ) mèniaou,  je  change.) 

Cambiavi.  Dacjur  cherdem.  Alistum. 

Cambia.  Dacjur  cun.  Alischil , minesse.  ( En 

russe  menai.  ) 

Cambi  rem.  Dacjur.  (C’est  le  mot  Alisturmac.  ( Turc 
arabe jAJîj’ tagWir.  ) oriental, 

alouchtourmak.  ) 


Digitized  by  Google 


c .4o  ) 

Circumdo.  Gird  meroqm.  ( Du  Zoura  yururmen.  (Ën 
verbe  ghird  turc  djourah  ou 

rejien , aller  autour.)  djewreh  , circuit , et 

yoitrymak  , 
aller , marcher.  ) , 

Circumdan.  Gird  rastem.  Zoura  yururdum. 

Circumda.  Gird  buro.  Zoura  iurgil. 

Gircuitus.  Gird.  ( ghird,  cir-  Zoura.  ( djourah 
cuit.  ) ou  djewreh.  ) 

Guipa.  Guna.(*Ur^aA,  per-  Yaxuc.  ( Turc  orien- 
san.)  tal,  yazouk; 

turc  de  Gonstaotino- 

Gulpabilis.  Guua  char.  (jl-CtllT  Yaxuclamis. 
gounahkâr.  ) 

Gredo.  Banar  mecunem.  (Du  Inanurmen.  ( Turc^ 
verbe  composé  inanmak.') 

hawar  ker^n.  ) 

Gredidi.  Bauar  cherdem.  Inaudum. 

Grcdere.  Bauar  cherdan.  Inanmac. 

Gredes.  Bauar.  bawâr.'^  Inangaan. 

Gonfileor.  Atref  mecunem.  ( Le  Yichrarberurmen.(Ge 
verbe  persan  est  com-  verbe  est  composé  de 
poséderarab.^^1^5  l’arabe  ikrar, 

i’trâf,  confession  , et  et  de  y birdmek , 
de  kerden,bi-  donner.) 

re.  ) 

Gonfessus  Atref  cherdem.  Yichrar  berdun. 

fui. 

Gonfitere.  Atref  cun.  Yichrar  bergil. 

Gonfessio.  Atref.  Yichrar  berde. 

Gognosco.  Mesnascni.  ( Persan  , Tanirmcn. 
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Cognovi. 

Cognosce. 

Cognosci- 

mentum. 

Cura. 


Contritio 

cordis. 

Coperio. 

Copersi. 

Coperi. 

Coperta. 

Conduco. 

Conduxi. 

Castigo. 


Castigavi. 


( ) 

chinAkhten,  (Turc  orient., 
connaître.  ) tanoumak,  connaître; 

turc  de  Constant! - 
nople,  tha- 

nimak.  ) 


Sinachtem. 

Besinas. 

Sinac. 


Gan.  (C’est  le  mot  per- 
san kam , désir.  ) 


Pesmany  dil.  (Persan, 
pichman-i- 
dil , le  repentir  du 
cœur.  ) 

Mepussem.  ( Persan  , 
poitchiden , 
s'habiller.  ) 

Pusidem. 

Bepus. 

Pusidens. 


Tanigil. 

Tanimac. 

Zan.  (Turc  ^ W <ÿdn , 
l’esprit , l’ame.  ) 
Congul  adirgamach. 

( En  turc  oriental , 
kun- 

goul  laimak , désirer. 
Kungoul  est  le  cœur.) 


Adab  medehm.  (De  l’a- 
rabe . >.>1  adib , châ- 

timent , et  du  verbe 
persan  dâden , 

donner.  ) 

Adab  dadem. 


Yaparmen.  ( Turc  , 
{J^}^.yapmak , cou- 
vrit- , fermer.  ) 
Yaplim. 

Yapchil. 

Yapchiz. 

Usattirmen. 

Usatlin. 

Oguturmen.  ( Turc 
orienul, 

ogouimak  , gronder 
quelqu’un , punir.  ) 


Ogultum. 


/ 
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Casliga.  Adab  bide.  Ogutchil. 

Contra.sto.  Barcb  mecunem.  Souascurmcn.(Enturc 
( Vraisemblablement  souach  , ba- 

de  bar-  taille.  ) 

khAch  kerden,  livrer 
bataille.  ) 

Contrastavi.  Barcb  cherdem. 

Contrasta.  Barcb  cun. 

Contrastum.  Barcb.  ( bar- 

khâch,  bataille.  ) 

Camino.  Batta  meroem.  Jolgajurormen.(Turc 

yolga 

yurmek , aller  sur  le 
chemin.  ) 

Caminavi.  Batta  raftem.  Jolga  jurdum. 

Camina.  Batta  buro.  Jolga  jur. 

Caminum.  Rach.  ( ïlj  rah.  ) Jol.  ( yol-  ) 

^ Conforto.  Dilcbosi  medechem. 

( En  persan  J 

dilkhâchi , contente- 
ment , et  ^^.5  b dâden , 
donner.  ) 

Confortavi.  Dilcbosi  dadem. 

Conforta.  Dilcbosi  dar. 

Confortum.  Dilcbosi. 

Calefacio.  Gar  mecunem.  ( Per-  Issi  nurmen.  ( Turc  , 
san  garm , chaud , ùsi,  chaud.) 

et  ketden,  faire.) 

Calidus.  Garmics.  gar-  Issilic.(Turc,\^Xl^t 

mich.  ) l'ssilîk , chaleur.  ) 
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Cerno(poiir  Meguxincm.  (^Le  verbe  Tanlarmen.  (Ënturc, 
discemo.')  persan  est  gu-  danglamak, 

ziden  , choisir.  ) regarder  avec  admi- 

ration. ) 

Cernavi.  Guzidem.  Tanladum. 

Cerne.  Beguxen.  Tanla. 

Consuo.  Medoxeii.  ( Le  verbe  Ticharmen.  ( Turc 
persan  est  oriental , 

doukhlen.')  tikmek,  coudre.)  ? 

Consui.  Dochtem.  Tictim, 

Consue.  Bedos.  Tichil. 

Custura.  Dars.  (Persan dur.;,  Tichmac. 
couture.  ) ' 

Confido.  Uniet  medarem.  ( De  Izzanurmeo.  ( Turc , 
l’arabe  .J Igüt /’/mdd,  ^ -g  1 Ui  inânmak, 

confiance  , et  du  per-  avoir  confiance.  ) 
san,  ^i\idâden,  don- 
ner.) 

Confidi.  Umet  dastem.  Izzandum. 

Coniide.  Umet  dar.  Izzangil. 

Fides.  Bauar.  (jjU  bamâr,)  Izzanmac. 

Culo  vinum.  Mepalanem.  Susarraen  idjsyc.  (En 

iHiUifUn , pressurer.)  turc  sozmek, 

pressurer.  ) 

Culavi.  Palandcm.  Suxdum  idjsey. 

Convito.  Mechcmanimecamem.  Asca  undarmen.  (De 

^ me/imdni ker-  acA,  mets,  plat) 

den , donner  un  ban- 
quet ) 

Convitavi.  Mechemani  cherdem.  Toyga  undadum. 

Convita.  Mechemani  bucun.  Toyga  unda. 
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Convivium.  Mechemani.  ( 
mehmânî.  ) 

Afridigar.  ( Persan  , 
afrtdkâr.')  ^ 
Afrida.  (Persan , C)j 
âfridah.  ) 

Mebandem.  ( Persan  , 
^ jjj  banden.  ) 


Concupisco. 

Creator. 

Creatura. 


Clandeo  por- 
tam. 


Clausi.  Baslem. 

Glande.  Bebad. 

Coligo.  Meclnem.  ( Persan  , 

ichiden.  ) 

Colegi.  Cinidem. 

Colige.  Becim. 

Cauda.  Dumb.  (Pers.  dum.) 

Collum.  Gerdam.  (Pers., 

gherden.  ) 

Coctum.  Muba.  ( C’est  le  parti- 

cipe arabe 
mathboukh , cuit.  ) 

Celo. 


Celavi. 

Celare. 

Congrego. 

Congregavi. 


Toy.  ( Turc  oriental , 
thui.  ) 
Solanirmen. 
Yaratchan.  (Turc, 
yoridji.  '] 
Yaratmac.  ( Turc , 

créer.  ) 

Esich  japarmen. 
(Turc  orient. 
porte, ett 

yliparmak , fermer.  ) 
Esichni  japtim. 
Esichni  jap. 
Zoplarmen. 

Zopladum. 

Zopla. 

Cuymg.(Turc, 
kouirouk.  ) 

Boyii.  ( Turc  , 
bouïn,  ) 

Bisirini.  ( Du  verbe 
turc,  pi- 

churmek,  cuire.  ) 
Batirrimen.  ( Tufc  , 
batturmak  f 
enfoncer,  mergere.') 
Batirdim. 

Batirmaga. 

Yarmen  jamdarinicn. 
lydim  jonidarlim. 
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Color.  Varbe  bayolb.  lychamie  irh  vclbs 

Convcnil.  lionnuli  jildi.  * Ivdisic  vellcle. 

Haer.  siinl  vcrba  et  iioinina  de  illlfra  O. 


PERSAN. 

COM\N. 

Do. 

Medaen».  ( Du  verbe  Berumen.(Tiircorien- 

dàden,  donner.) 

tal , t_yJ  biramen  , 

je  donne.  ) 

Dedi. 

Dadenu 

Berdum. 

Da. 

Bide.  ( b!deh  , don- 

Ber. ( Turc  oriental , 

ne.  ) 

jJ  ber,  'donne.  ) 

Dono. 

Mebacsein.  ( Persan  , Bages  larmen.  ( Turc , 

^ ,V  bakhehiden. 

*.jIj  bnghichla- 

faire  un  don; 

mak  , faire -un  don  , 

mehakhehem.  ) 

un  présent.) 

Donavi.  Bacsidem.  Bagesladum. 

Dona.  Babus.  Bagesla. 

Donum.  Bacs.  (Persan,  Bages.  (Turc, 

bakhchîch , don.  ) hughich  , don.  ) 

Doceo.  Miamozanem.  (Persan,  Ouritamen.  ( l'iirc 
amouzidfn  , oriental  , 
enseigner.)  J'enseigne.) 

Doce.  Biamuzam.  Ourîl. 

Docui.  Amozamdem.  Ourilum. 

Doctor.  Bilisman  ( <]a~  Osla.  ( bl»!  usiâ,  ou 

nichmand  ).  .jbu-l  ustàd  ou 

ushidi , est  un  mot 
persan  reçu  dans  tout 
l’Orient.  ) 

Dimitto.  Meelem.  (Pers.,  C^barmen.  (En  turc  de 

, lâcher,  Constantinople  existe 

tn.  ' 10 
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mlhelem , je  lâche.  ) leverbepass. 

kourouloulmak  , qui 
vient  du  même  radi- 
cal , et  signifie  être 
lâché , délivré.  ) 

iJiinisi.  lloslcm.  (Ce  mot  vient  Cordmn. 
d’un  autre  verbe  per- 
san ^ hechten  , 

qui  signifie  aussi  lâ- 

cher. ) 

Dimille.  lîecl.  Corgil. 

T)imittens.  IVIehelcnda.  Coygan  chisi. 

Dormio.  Mechoflem.  (Persan,  \’iurmen.  ( Turc  de 

khouften  , dor-  Constant.  , 
iiiir.  ) ouyoumak , dormir.) 

Dormiiavi.  Choftèm.  Yyurdum. 

Dormi.  Bechofl.  Yyugil. 

Decel.  Laech  est.  (De  l’arabe  Yanisur. 

Idik,  convenant, 
et  WA»»!  est,  persan, 
il  est.) 

Decuit.  Laech  sud.  Yanisti.' 

Doleo.  Dart  medarem.  ( Per-  Agrurmen.  ( Turc  , 
san  aghyrmak  , 

den , dolere.  ) dolere.  ) 

Dolui.  Dart  dadem.  Agerdum. 

Dolor.  Dart.  dard,  dou-  Agremat. 

leur.  ) ( Turc , aghry, 

douleur.  ) 

Discarigo.  Barra  fru  miarcm.  (En  Yuctusururmen. 

* persan  j'j  bar,  far-  (Turc  oriental, 
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Discarigavi. 

Descende. 


Descendidi. 

Descende. 

Duco. 


Duxi. 

Duc. 

Divido. 


Divixi. 

Divide. 

DIvixio. 


( *47  ) 

deau;  \j  ra,  particule  youk  koutâ- 

de  l’accusatif;  fe-  rumen,  jeddeharge un 
TOU,  en  bas  ; fardeau.  — Youk  est 

aourden  , porter,  pla-  le  fardeau.  ) 
cer.  ) 

Barra  fru  auurdem.  Yuctusurdum. 


Z.  er  moroem.  ( Il  y a Ënarmen.  ( I en 
vraise  mblablement  ici 
quelque  erreur;  des- 
cendre en  persan  est 
ji.y,  hezirreften, 
et  je  descends, 

bezir  merouem.') 


mek  et\.iCjjj!  en~ 
durmek,  descendre, 
en  turc.) 


Z.  er  rastem.  Endun. 

Z.  er  buro.  ILngil. 

Mebarrcm.  ( En  per-  Elturmen.  ( En  turc , 
sîkTi  burden,  Aes-  ehmek  , con- 

cendre,  et  meba-  duire.  ) 


rem , je  conduis.  ) 

Burdem.  EIttim. 

Bebar.  EItthil. 

Bacs  mecunem.  ( En  Ulasurmen.  (En  turc 
persan  oulach- 

bakheh  kerden  , faire  turmek , partager.) 
le  partage.  ) 

Bacs  cherdem.  Ulaslum. 

Bacs  cun.  Ulaschil. 

Faena.  ( Ceci  paraît  Ulasmac. 
être  le  mot  arabe 
fark  , division  , mal 
écrit.  ) - 
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Diminuo.  Chain  mecunem.  (Per-  Ecsiturmen.  ( En  lurc 
san  , ^ kam  viC-T!  (rte'A,  dimi- 

Aeri/en,  diminuerquel-  nulion. 
que  chose.  ^ 

Diminni.  Cham  cherdem.  Ecsillim. 

Diminue.  Chain  cun.  Ecsil. 

Minus.  Cham. (Persan  ^ kam,  Ecsuc.  (Turc, 

diminution.  ) diminution.  ) 

Dcsligo.  Mecusaen.  ( Persan  Sesarmcn. 

kuchuden  , ( Turc  , sJtX-g 

ouvrir,  délier.  ) cherhmek,  délier.) 

Desllgavi.  Cusidein.  Sestuni. 

Dcsllga.  Becsau.  Seshil. 

Dico.  Megoem.  ■(  Du  verbe  Aylurmen.  ( En  turc 

persan  irrégul.  aitmak , par- 

guften  ou  goften  , par-  1er.  ) 

1er.  ) 

Dixi.  Guftem.  Aytan. 

Die.  BagO.  ( bago,  dis.  ) Ayl.  ( ait,  dis.) 

Duro.  Bacha  mepayem.  (Per-  Torarmen.  ( Turc  de 

san , éaAa , durée  ; Conslanlln. 

payndeh  signifie  tloiirmak,  durer.  ) 
ce  qui  dure  ; le  verbe 
pdinden  , dé- 
rivé du  même  radical , 
signifie  à présent  tem- 
poriser, mais  sa  signi- 
fication primitive  doit 
avoir  été  celle  de  tin- 
ter.  ) 
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Duravi.  Bacha  paydem.  Tordum. 

Dura.  Bepay.  Torgil. 

Deslineo  (tfe- Mcgirem.  ( Persan  , Tiarnjen.(Turc^^^jJ^ 
Hnno.  ) giriften  , rcle-  thontmak , retenir.  ) 

nir.  ) 

Destintus  Grifte.  ( Persan , l’uyduni. 

{deteniiis.)  ghirifteh.  ) 

Deventum  Begitani.  ( Persan,  Tyimac. 

(delentum.)  bezendâni, 

en  prison.*) 

Despero.  Beumet  mesauem.  ( Dn  Tinimdam  chezrmen 

persan  amîd  ou  ( Le  second  mot  est 
uumid,  espéran-  le  verbe  turc 
ce  ; la  particule  ^ bî,  kesmek,  couper;  mais 
sans,  et  le  verbe  je  ne  connais  pas  le 

rhouden , être.  ) premier,  qui  doit  si- 

gnifier espérance.  En 
turc  de  Constantino- 
ple on  ditv.^X^.u<S'.>^l 
tmmid  kesmek , déses- 
pérer. ) 

Desperavi.  Beumet  sudem.  Tinimdam  chezUm. 

Desperatus.  Beumet  suda.  Tinimdam  chczmac. 

Desperator.  Beumedi.  Tinimdam  chezmac. 

Defendo.  Pusti  mecunem.  (Pers.  Karisurmcn,vi'/abrar- 

J puchti  men.  ( Turc 
kerden,  protéger.)  hourouniak.  ) 

Defendidi.  Pusti  cberdem.  Karistim,ve/abradum. 

Defendite.  Pusti  cun.  Karis,  ve/ abra. 

Defensio.  Pusti.  ( puchti , Karismac  , v'el  abra- 

protection.  ) mac. 
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Depingo. 

Nacs  mecunem.  (Per- 

Nacs larmen.  (Turc, 

san,  ^Jùunakch 

nakychla- 

kerden,  ) 

mak , peindre.  ) 

Depinssi. 

Nacs  cherdem. 

Nacs  ladum. 

Depinge. 

Nacs  cun. 

Nacsla. 

Depictum. 

Nacs.  ( nakcJt,  ) Nacs. 

Ymago. 

Surit.  (C’est  le  mot  ara- 

Ziray. ( Vraisembla- 

be souret.  ) 

blement  aussi 
souret.  ) 

Dcsidcro 

Zandide  mecunem. 

Cusanurmen.(Turcicè 

{pro  coïre.] 

1 zendideh 

f ^ kusanmaky 

kerden , persicè  coYre. 

coYre  , à ^ ^ kus , 

DIcunt  eliam 
zendiden  , id  est  videre 
fœminam.  ) 

connus.  ) 

Desidcravi. 

Zandid  cherdem. 

Cusandum. 

Desidera. 

Zandid. 

Desldcrium.  Zandid.(JJ.X>j  zenzZtW.)  Cusanmac. 

Debeo  darc.  Cardarcm.  (De  l’araLc  Bernalurmcn , berne- 

kardz,  dette,  ce 
qu’on  doit.  ) 

limcn. 

Debui. 

Carda  budem. 

Bernalubolcum. 

Debltum. 

Card.  kardz.) 

Borz.  ( bordj  en 

turc,  et  korots 

turc  oriental,  dette.) 

Debitor. 

Cardar.  (j  ! i kardz  Borzlî.  (Turc , 

ddr.) 

bordj  lu  ; turc  orien- 

tal, burots- 

ly.)  "■- 

Decipio. 

Fusos  mecunem.  (De 

Aldarimen.  ( Turc  , 
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Decipe. 

Deceplor. 

Dispolio^ 

Dispoliavi. 

Dispolia. 

Dives. 

Divitla. 

Dubito. 


Dubitavi. 

Dubita. 

Dubium. 

Delacero. 


Delaceravi. 

Délacera. 

Delaceratu- 

ra. 

DIspulo> 


( i5i  ) 

l’arabe  fousous,  ^ aldamak  , 

moquerie , et  du  verbe  tromper.  ) 
persan  kerden.) 

Fusos  cun.  Aida. 

Fusos.  ( fou-  Aldamac. 

sous , moquerie.  ) 

Jama  mecuncm.  ( De  Soyulurmen  vel  zuzu- 
butin,  et  lurmen.  ( En  turc 
kerden^  l’aire.)  soymak.') 

Jama  candem.  Soyuldum. 

Jama  becun.  Suyul. 

Maaldar.(Pers.,jljJ^  Bay.  (Turc,  bai.') 
mâldar.  ) 

Maal.  ( Pcrsah  , Jl*  Baylic.  (Turc, 
md/0  bdilic.  ) 

Mefarsem.  ( Persan,  Yazanurmen. 
tarsiden  , 

craindre.  ) 

Tarsidem.  Yazandum. 

Beturs.  Yazam. 

Metarsani.  Yazamac. 

Medirem.  ( Persan , Girtarmen.  ( En  turc 
deriden,  dé-  yrimak,  déchi- 


chirer.  ) 
Deridem- 
Bedrin. 
Trali. 


rer.) 

Girttuio. 

Girtchil. 

Girtmac. 


Talaschirmcii.  ( Turc 
oriental , 

lalachduramer. , je  me 
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dispute  ; de  ta- 

ïach  y dispute.  ) 

Kyin  iiiaga  bersa  inendagar  beraym  ; kym 
niaga  bermassi  mendagar,  berman(i). 


liæc  sunt  verba  et  nomioa  de  littera  Ë. 


PKHSAN. 

COMAX. 

Kiiio. 

Mecherem.  (Persan , 

Satum  alurmen.  (Turc , 

khyrîdrn , 

sâtoun  ul- 

aciietcr.  ) 

mak , acheter.  ) 

Kmi. 

Chiridem. 

Satum  adum. 

Kine. 

Bcclicr. 

Satum  algll. 

Eniptor. 

Chiridari.  ( Persan , 
khyriddr.) 

Satum  almac. 

Especlo. 

Sabur  mecunem.  (De 

Cuyarmen.  ( Turc, 

l'arabe  jy-o  saber. 

gouimek,  at- 

patience, et 
faire.  ) 

tendre  avec  patience.) 

Espcctavi. 

Sabur  cherdein. 

Cuydum. 

Especla. 

Sabur  cun. 

Cuygil. 

Eqiiilo. 

(Su)var  mesinein. 

Atlanurmeu.  ( Turc, 

(Persan  ^ ^ -X..  ^ 

allanmak , al- 

simtx'Ar chuJen , al- 
ler k cheval.  ) 

ler  à cheval.  ) 

Equilavi. 

(SuVar  nesidem. 

Atlanduin. 

Equlta. 

(Su)var  nesin. 

Atlan. 

(i)  Cette  phrase  paraît  ici  déplacée;  cV$t  en  turc  : 


erVi’-Sv^'^ 

t/est— à-dirc  « (A)  relui  cjui  me  donne  , je  lui  donne  au^si  ; (à)  celui 
qui  ne  me  donne  pas , je  iic  lut  donne  pa>  non  plus  ». 
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KxtÏDguolu-  Mecusem.  ( C’est  le  Sondururmcn.  ( 'Wirc  , 


men. 

verbe  persan,  sundurniek  , 

kuchten , tuer,  abat-  éteindre.  ) 
tre.  ) 

EsücsI. 

Kustem. 

Soiidurdum. 

Estiuge. 

Bechuse. 

Sondur. 

Exio  foris. 

Berun  meroeni. 

Zigharmen.fiJ^)  ( i) 

Exivi. 

Berun  raftem. 

Ziglum. 

Exi. 

Berun  buro. 

Zigchil. 

Esta(ej-^ru).  Bénin,  ) 

Taslin.  (tj  iL..!») 

Exlraho. 

Bedra  avururdum. 
( ) 

Zigarurmen.  ( \ 

Exlraxi. 

Bedra  casidem. 

Zigardum. 

Extrahe. 

Bedra  var. 

Zigargil. 

Exainino. 

Miasmayem. 

(jVj') 

Tanlasurmen.  ( 

Examina  vi. 

Asmidem. 

l'anlastim. 

Examina. 

Beasmay. 

Tanlas. 

Edifice. 

Amaret  mecunem. 

( di/  ) 

Copanirmen.  ) 

Edificavi. 

Amaret  cherdein. 

Cobarduii. 

Edificum. 

Aniarat. 

Cobarmac. 

Evado. 

Mezium  mesouem. 

Cutularmen. 

Evaxi. 

Mezium  budem. 

Cutuldum. 

Evade. 

Mezium  bas. 

Cutulgil. 

(i)  Pour  épargner  de  la  place,  jcnc  mettrai  dorciiavani  quelc5  moli 
persans  et  turcs  entre  deux  pareotlicses.  Les  initialesT.  O désigneront 
les  mots  (|ui  sont  du  (urc  orientai  : indiquera  les  termes  arabes. 
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Evaxus. 

Mezium  sudam. 

Cululmis. 

Evaxio. 

Mezium.  (A. 

Cutulmac. 

Espedio. 

r 

Kalas  mesouem. 

Basanurmen.  ) 

Espeditus 

Kalas  sudem. 

Bosandum. 

sum. 

Espedius. 

Kalas  bas. 

Bosan. 

Espediclo. 

Kalas.  (A.  ) 

Bosanmac. 

Espendo. 

Charg  mecunem. 

Charg  etarmen.  ( 

c 0^./  ^ 

Espendidi. 

Charg  cherdem. 

Charg  etliii. 

Espende. 

Charg  cun. 

Espensa. 

Charg.  (A.  ) 

Charg. 

Extendo  {ex-  Oua  mecunein. 

Yayarmen.  ( 3*^.  ) 

pandere.  ) 

Extendldi. 

Oua  chcrdem. 

Yaydum. 

Exlende. 

Oua  cun. 

Yaygil. 

Arinurmen.  ( 3^J^ 

Excosso. 

Choder  mecunem. 

Excussavi. 

Choder  cherdem. 

nettoyer.  ) 
Arindum. 

Excossa. 

Choder  cun. 

Aringil. 

Excusator. 

Choder. 

Arimac. 

Arminaga. 

Congul  izinda  ayturmen. 

Congul  izenda  aylum. 
Congul  izinda  ayt. 
Congul  izinda  aitmac. 
Bacha  ururmen.  (Éga- 


Ëxcute.  ^ 

Eligo.  Mecuzinem.(|j  JJjS”) 

Elegi.  Cuzanidein. 

Elege.  Beguzaiit. 

Elector.  Bfiguzani. 

Eslimo.  Bacha  mcnchem. 
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l W ) 

EstimaTÎ.  Bacha  naadem. 

Estima.  Bacha  cun.  ) 

Estimalor.  Bacha.  ( behâ  ) 

Emendo.  Drast  mecunem. 

( jj/ , ) 


lement  dérivé  de 
behâ,  prix.  ) 
Bacha  urdam. 


Bacha  ur. 
e- 


Bacha.  ( behâ.  ) 
Tuxalurmen.  (T.  O. , 

et  ) 


Emcndavi.  Drust  cherdem. 

Tuxattum. 

Emenda.  Drust  cun. 

Tuxat. 

Emendator.  Drust. 

Tux. 

Emendatum.  Drust  sudam. 

Tusacmis. 

llæc  sunt  verba  et  nomina  de  Iluera  F. 

Facio.  Mechuncm.  ( ) 

Feci.  Cherdem. 

Etarmen.  ( t ) 

Etim. 

Fac.  Buchun. 

Etchil. 

Factum.  Chcrda.  ( tijS  ) 

C ) 

Fio.  Mesouem.  ['ç^ 

Bolurmen.  ( Turc  Or. 

Factus  sum.  Sudem.  ( ) 

Boidnm.  ( ) 

Factus  fuit.  Budem.  ( ) 

Boldumedi.  ( 

Firme.  Mucham  mecunem. 

Berchiturmen  vel  ber- 

kelerni  (?)  ) 

Firmavi.  Mucham  cherdem. 

Berchittun. 

Firma.  Mucham  cun. 

Berchilchil. 

Firmamcn-  Mucham.  ) 

Bereh.  ( ) 

tum. 
Famcsco. 


Gursna  eni. 


Azturmen.  ( Turc  Or. 


f 


LT 


'jLv.s.  t ) 
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Faiiiescis. 

(lursna  budem? 

Azlim. 

Faincsce. 

Giirsua  bas. 

Azbol. 

Famés. 

Gnrsnagui.(^^^jCx«.^)  Az.  ( ) 

Frigesco. 

Sarde  darem.  ( 

Ussurmen.  ) 

Frigesci. 

Sard  daslem. 

Usidum. 

Frigus. 

Sard.  ( ) 

Saoc.  ( ) 

Filio. 

Berissem.  ( ) Egirurmen  vel  jirmen. 

•(  ) 

Flliavi. 

Residem. 

Egirdum,  jirdim. 

Filia. 

Beris. 

Egirgil,  jirgil. 

Filuiii. 

Risman.  ( ) 

Yp.  (Turc  Or.  ) 

Fugio. 

Megrizeni.(^^yi=^.^ ) Chazarmen.  ( ) 

Fugi. 

Grladem. 

Chazlura. 

Fugc. 

Begriz. 

Chazcbil. 

Frango. 

Meschinem. 

Slndururmen. 

Fregi. 

Schistem. 

Sindurduni. 

Fracluro. 

Bcschis. 

Siudur. 

Fractura. 

Scbitenj.  (?  Sindurmac. 

Fallo  rel  er- 

Galat  mesouem. 

Yangllurmcn. 

ro. 

( JJfc  ) 

Falla. 

Gallat. 

Yangilmac. 

Furo. 

Medusdcm.(^Jüj.^)  Ogrularmen,  ogiularni. 

( ) 

Furavi. 

Dusidem. 

Ogrulardum. 

Fura. 

Bedase. 

Ogrula. 

Furtuni. 

Dusdani.  , 

Ogrulamak. 

Fins. 

Gui.  ( ^ ) 

Zizac.  (Turc  de  Sibérie , 

fsttsâkf  ) 
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Frucluin 

Miua.  ( ) t 

Vernis.  ( ijiwy-r;  ) 

{us). 

Fondo. 

Buniat  mezancD. 

Buniat  elannen. 

( ) 

' ) 

Fondavi. 

Buniat  xanideni. 

Bunial  etis. 

Fondainen- 

Bunial.  ( ) 

Buniat. 

tum. 

Forlîfico. 

Cauj  mccunem.  Berchilurmen. 

Forlificavi. 

Cauj  chcrdem. 

Berchiltim. 

Fortifica. 

Cauj  cun. 

Berchit. 

Forcia. 

Coat  rel  codrat. 

Cum.  ( Vraisemblable- 

(  »J_i  et  IsjXJ  ) 

ment  une  faute  pour 
ai  Z ; T.  Or.  ) 

Fortuna. 

Bâchât,  ) 

Roy,  vel  orozug. 

Forma. 

Andaxa.  ( ïjtjjt  ) 

Maana , vel  turhj. 
m’una,  K.—jjio  thœrs. 

Modus. 

Maana. 

Maana.  ( Voyez  le  mot 
precedent.  ) 

Fragellum. 

Taxana.  ( wU  \\î  ) 

Urmach.((^jj!  battre.) 

Fumus. 

Duc.  ( jU.) , ) 

Tutun.  ( jÿÿ  ) 

Foramen. 

Solach.  ( 

Tesich.  ( oX_i._A_ï  , 

c> 

1 ) 

Ferrum. 

Ahin.  ( ) 

Ternir.  ) 

Fons. 

Ziazïn  ab.  ( 
'-r’'  ) 

Bollach.  ( ) 

Flumen. 

Ziuchana.  ( -y 

iJLâ.  ) 

Ochus.  ■ 

Fur. 

Dusdi.  ( .JjJ  ) 

) 

Frico. 

Kassirdem.  (Ce  mot 
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parait  être  dérivé  de 
l'arabe  kuechch, 
frotter  avec  la  main, 
qui  peut  donner  le 
verbe  persan 
kachchiden.  ) 

Fricavi.  Kassadim. 

« 

^^ec  lunt  verba  et  nomioa  de  littera  6. 

PEKSAN.  COM  AN. 

Gaudeo.  Sadi  mecunem.  Souunurmen  bieni. 

( ( Turc  fle  Sibérie  , 

) 

Gavisussutn.Sadi  cherdem.  Souundum  biendi. 

Gaude.  Sadi  cun.  Souungil. 

Gaudium.  Sadi.  ( ) Souunmac. 

Gaudendo.  Byenip. 

Grato  ( je  Mecharcm.  Casinnen.  ( ) 

gratU.  ) ( J J-J.jLâ.  ) 

Gratavi.  Charidem.  Casidun. 

Grata.  Bechar.  CaslgU. 

Guerra.  Jank.  ( ) Yage.  ( Pers.  ) 

Gusto.  Mezasem.  Tatarmen.  ( ) 

Gustavi.  Zazidem.  Tattin. 

Gusta.  Bezas.  Tatchil. 

Gnstum.  Zasnis.  ( ) Tatmac. 

Hier  sont  verba  et  nomina  de  littera  H. 

PERSAN.  COMAN. 

Ilonoro.  Chormat  mecunem.  Agerlamen.  ( ) 


Digilized  by  Google 


( ïSg  ) 


Honoravi. 

Chormat  cherdem. 

Agerladum. 

Honor. 

Chormat.  ( ) Ager.  (^1  ) 

Honero(one-Bar  mecuncni. 

Yuclarmen.  ) 

( ) 

Houeravi. 

Bar  cherdem. 

Yucladnm. 

Honera. 

Bar  cun. 

Yucla. 

Honus  [anus. 

.)Bar.  (j'j  iàr.  ) 

Yuc.(vJ^.) 

Hodoro  Bouj  menissem. 

Ysalarmen.  ( Turc  de 

TOT.  ) 

( ) 

Sibérie , ) 

Hodoravi. 

Bonj  casidem. 

Ysladum. 

Hodora. 

Bouj  bêchas. 

Yslagil. 

Hoderatus 

Bouj.  (^jj) 

Yslamac. 

(odoraius  ). 

Heredito. 

Mirachori  mecimem. 

Mulcrarmen.  (A. 

mllk,  héritage  ) 

Hereditavi. 

Mirachori  cherdem. 

Molcradum. 

Heredita. 

Mirachor. 

MulcrI. 

Heredilator.  Mirât.  ( A.  ) Mulclamat. 

( A.  ) 

Habeo.  Medarem.  ( ) Menda  bar.  ( jlj  tjJi*  ) 

Habui.  DasUm.  Tegdlm.  ( ) 

Habeas.  Dar.  Sagabolsun.  ISj) 

Humilitas.  Cap.  ( kàh  en  Youasllc.  ( 
persan  signitic  jac- 
tance. ) 

Hospito.  Condiurmen. 
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User  siinl  vcrba  et  nomina  de  ItUcra  I. 


PEKSAN. 

COM.\N. 

lejuno. 

üroxa  mcdehftfn. 

Oruz  tutarmen.  (—j.j! 

Icjutia. 

Oroxa  bidar. 

Oruztut. 

lejuniuin. 

üroxa.  (P. 

Oruz. 

Incipio. 

Agas  mccunem. 

Baslarmen.  ( 

( ) 

commencer,  de 
bach,  tôle.  ) 

Incepi. 

Agas  cherdein. 

Basladum. 

Iiicipc. 

Agas  cun. 

Baslagil. 

Principium. 

Agas.  ( Pers. , jlt!  ) 

Bas.  ( bach  , tête.  ) 

Intcliigo. 

Pakam  mecanem. 
( J^/  (*^  ) 

Anglarmen.  ( ) 

Intellexi.* 

Pakam  cherdem. 

Angladum. 

Intcliige. 

Pakam  ciin. 

Anglagil. 

Intellectum.  Pahan.  ( A.  ^ ) 

Anglamac. 

Jubco. 

Mafarmaiem. 

( (jVÿ  ) 

Buiuramen  ( ) 

Jussi. 

Farmadem. 

Buiurdem. 

Jubc. 

Befarma. 

Buiur. 

Jungo. 

Auxum  inenehem. 

Yetamen.  ( 

( Ceci  paraît  être  le 
présent  du  verbe 
persan  J .îly 
efzoun  mhadrn,  aug- 
menter. ) 

mek  en  turc  arriver.  ) 

Junxi. 

Auxum  neadem. 

Yettim. 

Jungc. 

Auxun  cun. 

Yetchil. 
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laduo. 


Indui. 

Indue. 

Vestimen- 

tum. 


Irasco. 


Irasci. 

Irasce. 

Ira. 


Ilium  ino. 


Lumen. 


III. 


( i6i  ) 

Mepussem.  ( 
pouchiden , s'habil- 
ler. ) 

Pussidam. 

Beptus. 

Jama.  (Pers., 
djamah , babil.  ) 


Tira  mesauem.  ( Le 
mot  tjM  tirah  signi- 
fie en  persan  tristes- 
se, et 
être  triste.) 

Tira  sudem. 

Tira  bas. 

Tira,  tirah,  tris- 
tesse. } 


Nour  medarem.  ( En 
persan  noûr 

dâden,  illuminer.) 

Nour,  vel  rosan.{j_ji 
et  rochan , lu- 
mière , splendeur. } 


Cheyarmen.  ( Turc  de 
Constantinop. , 
gheimeh,  s’habiller.  ) 

Cheydum. 

Cheygil. 

Ton  vel  oprac.  ( 
thon  ou  thoim  signifie 
hahit  dans  tous  les  dia- 
lectes turcs.  En  Sibé- 
rie , habillement  se  dit 
hrak, 

ce  qui  paraît  être  un 
mot  composé  de  ton  et 
A' oprac.  ) 

Opchalarmen.  ( Turc 
oriental , 

oupkâlaimen,  je  suis  en 
colère. ) 

Opchaladun. 

Opchala. 

Opcha.  ( Turc  oriental , 
oupkâ;  à Cons- 
tantinople on  dit 
okeh  et  dikeh.  ) 

Yarig  ctermen.  ( Turc 
orient. , <Jl5J  V.  yànik , 
lumière,  et  et- 

mek , faire.  ) 

Yrig.  ( 


1 1 
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Infingo. 

Infinsi. 

Infinge. 

Inquiro. 


Inquixivi. 

Inqulrc. 

Inquisitifl. 

Interrogo. 

Inlerrogavi 

Interroga. 

Inlerticio. 

Interfeci. 

Interfice. 

Irrideo. 


Irrixi. 

Irride. 

Irrisio. 


( 162  ) 

Menomayem. 

Nemudem. 

Bernomay. 

Mejusem.  (Du  verbe 
persan  djus- 

ten , chercher , re- 
chercher. ) 

Justem. 

« 

Bejus. 

Justrua.  ( _y-o. 
recherche,  inquisi- 
tion. ) 

Mepursen.  (Persan, 
porsiden , 
demander.  ) 

. Pursidem. 

Bopurs. 

Mecussem.  (Persan, 
kuchlen,  tuer.) 

Custem. 

BecusU 

Mechandem.  ( Per- 
san, khen- 

diden , rire , rire  aux 
dépens  de  quel- 
qu'un. ) 

Chandidim. 

Bchand. 

Teschavy.  ( C’est  le 
mot  arabe 
teskher.  ) 


Tartinurmen. 

Tartinduro. 

Tarlingil. 

Idarm:  n.(Turc  de  Cons- 
tantinople , ir- 

demi  k , chercher , re- 
chercher. ) 

Ixdardin. 

Ixdagil. 

Ixdamac. 


Sorarmen.  ( Turc  de 
Coustantinop., 
sormak , demander.  ) 
Sordun. 

Sorgii. 

Yara  ctarmem.  ( 
v.^X^‘1  yâra  eimek  si- 
gnifie en  turc  blesser.  ) 
Yara  ettin. 

Yara  etchil. 

Eliclamen.  ( C’est  peut- 
être  une  faute  du  co- 
piste pour  guUclarmen , 
car  rire  en  turc  est 
guhnek.  ) 
Ellcladum. 

Eliclagil. 

Eliclamac. 
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Inflo  (y’«2- 

- Medamem.  ( Du  ver- 

Sisarmen. ( Turc  de 

fie). 

be  persan 

Constantinople  et  de 

damiden,  qui  signi- 

Sibérie, chich- 

fie  souffler  et  enfler.) 

mek  , enfler  , devenir 

gros.  ) 

Indavi. 

Midamadem. 

Sistin. 

lufla. 

Bedatnau. 

Sistchil. 

In  Ratura. 

Damissa. 

Sismac. 

Jaceu. 

Macoftem.  (Persan , 

Yaturmen.  ( Turc  de 

khoiflen , être 

Constantinople , 

couché.  ) 

yâtmak,  être  couché.  ) 

Jacui. 

Coftem. 

Yattun. 

Jace. 

Becoft. 

Yatchil. 

Judico. 

Jàrgulannen  , toraler- 

men.  (T.  O.  tjÿ 

tourah  men  , je  juge.  ) 

Judicavi. 

Toraladim. 

Hzc  siint  Tcrba  et  nomina  de  littcra  L. 

PERSAN. 

COMAN. 

Lavo. 

Me  suiem.  ( Du  ver- 

Junarmen. ( Turc  de 

be  persan 

Constantinople  , ijyy 

chouyiden,  laver.) 

youmak,  laver.  ) 

Lavi. 

Sustum.  ( Du  verbe  Jundain. 

persan  chus- 

ten , laver.  ) 

Lava. 

Bisieu.  , 

Ju. 

Ludo. 

Bazi  mecunem.  (Per- 

Oynarmcn. ( Turc  de 

san, 

Sibérie,  oui- 

hâzi  kerden , jouer.  ) 

nâmen,  je  joue.  ) 
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Lusi. 

Basi  cherdem. 

Oynardum. 

Lude. 

Bazi  eun. 

Oynagil. 

Lusus. 

Bazi.  ( — > bâzi. 

Oyn.  (Turc, 

jeu.  ) 

ouyoun , jeu.  ) 

Lamentatio. 

Gillay.  ( Persan,  aK 
ghileh,  plainte.  ) 

Labor. 

Xaamoty.  ( C’est  le 

mot  arabe 
zah’met,  travail.) 

Lux. 

Nur.  ( C’est  le  mot 

arabe  jy  nour.) 

Lima. 

Soun.  (Pers. , 

souhân.  ) 

Laus. 

Soa.  ( C’est  l’arabe 
iÀt,  chafali.  ) 

Loquor. 

Sochom  megoem. 

Soslarmen.  ( Verbe  dé- 

(  Pers., 

rivé  du  mot  turc  j_5~> 

sakhoun  guften,  par- 
ler. ) 

soz,  parole.) 

Locutussum.Sochom  guflem. 

Sosladum. 

Loquerer. 

Sochom  bugo. 

Soslagil. 

Loquela. 

Sochom.  ( sa- 

Soslamac. 

khoun.  ) 

Lampavit. 

Barc  andast.  ( Du  Giltradi.  (Turc  de  Cons- 

{ Il  a fait 

mot  arabe^_^  bark, 

tantlnople, 

des  éclairs.) 

éclair,  et  du  verbe 

yidyrâmak  , faire  des 

persan , à jj  t 

andahhten , faire.  ) 

éclairs.  ) 

Lampat. 

Barc  mesanet. 

Giltar. 

Lampas. 

Barc.  ( A.  bark 

Giltrainac. 

,(  Éclair.  ) 

ou  persan  ) 

Digitized  by  GoogI 


( i65  ) 


MiUo. 


Missi. 

Mille. 

Missiu. 


Maneo. 


Mansi. 

Mane. 

Mansio. 


Muluo. 


Muluavi. 


Mutua. 


Haec  sunt  verba  et  nomioa  de  littera  M. 

PERSA1«.  COMAN. 

Mefrislem.  (Persan,  Yarmen. 
feristâden , 
envoyer.  ) 

Frisladem.  Yydum. 

Befrisl. 

Frisla.  ( feris-  EIzi.  ( Turc, 
teh,  ) eltchi,  un  envoyé , am- 

bassadeur. ) 

Memanem.  (Persan , Tururmen  vel  calurmeu. 


^ U mândem,  res- 

(  En  turc  de  Constan- 

ter. ) 

tinople  durmak 

et  kalmak , res- 

ter. ) 

Mandem. 

Turdum,  caldim. 

Boman. 

Turgil , calgil. 

Manxel. (C’eslle mot  Yuiti.  (Turc  oriental, 
arabe  JjJL»  manzel,  yourt , habita- 

lieu  où  l’on  reste.  ) tion.  ) 

Digargtm  mecunem.  Alisurmen.  (l’urc  de  Si- 

Pers.,^^.i^j_^i  bérie, 
dighergoun  kerden,  aluchturâmen,  je  chan- 
faire  un  change-  ge , je  fais  un  commcr- 
ment , changer.  ) ce  d’échange.  ) 
Digargun  cherdem,  Alistun.  ( En  turc  de 
Constantinople, 
alich  signifie  vente.  ) 

Digargun  cum.  Techsir.  ( C’est  le  mot 
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arabe toghiir, 
changement.  ) 

Mutnatus.  Digargun.  ( ^ Alsturmac. 

digher  goun.) 

Morior.  Memirem.  (Persan,  01armen.(Turc, 

murden , mou-  olmek  , mourir.  ) 

rir.  ) 

Mortuus.  Murdem.  Oldum. 

Mors.  Marg.  ( Pers. , Olum.  ( Turc  |Jji  olum , 
marg,  la  mort.  ) la  mort.  ) 

Mlror.  Ajip  medarem.  (Per-  Tanglarmen.  ( Turc  de 
san,  V— Constantin. 

ndjeb  dnden  , admi-  thanglumak , admirer.  ) 
rer.  ) 

Miratus  fui.  Ajip  dastem.  Tangladum. 

Mirum.  Ajip.  ( adjeb, 

miracle  , mot  ara- 
be. ) 

Misculo.  Diamissen.  (Du  ver-  Caristururmen.  ( Turc 


be  persan  de  Constant., 

amikhlen  et karychturmac  , mê  1er. 
aniiziden , môler.  ) 


Misculavi. 

Ami  stem. 

Bulgasturdun.  (Turc  de 
Constant., 

boulak  iarmak,  mêler.) 

Miscula. 

Biames. 

Caristur  vel  bulgastur. 

Mastico. 

Mecinachem. 

Zaynarmen.  ( l'nrc  de 

( ) 

Sibérie,  tsdi- 

luimen  , je  mâche.  ) 

Masticavi. 

Ciancusdein. 

Zaynadnn. 
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Maslica.  Beciana.  Zaynagil. 

Masticum.  Masdae.  ( Arabe  , Sachez. 

madiâgh , ce 
qu'on  mâche.  ) 

Maturo.  Metrasem.fVraisem-  Bistururmen.  ( Turc  de 
blablement  du  >er-  Constantinople, 
be  persan  bichmek,  mûrir.  ) 

residen , mûrir.  ) 

Maturavi.  Balidem.  ( Du  verbe  Bisurtim. 

persan  bâlt- 

den , mûrir.  ) 

Mensuro.  Mepaymanem. (Per-  Olzarmen.  ( Turc  de 

san,  paï-  Constantin., 

mouden , mesurer.  ) ollchmek , mesurer.  ) 

Meusuravi.  Paymudem.  Olzclum. 

Mensuratum.Bepayma.  Olzchil. 

Mensura.  Paymana.  ( Olza.  ( Turc, 

pdimân  ou  o/lchl,  mesure.  ) 

puimanah,  mesure.) 

Mergo.  Batarmen.  ( Turc  de 

1 Const.,  bat- 

turmuk,  tremper  dans 
l'eau  , enfoncer  dans 
l’eau.  ) 

Mergi.  Battlm. 

Mordeo.  Megaxen.  (Du  verbe  Tislarmen.  ( Turc  de 
persan  gu-  Constantinop., 

ziden,  mordre.  ) dichlemek,  mordre,  de 

dich  ou  tich,  dent.) 

Momordidi.  Gaxidem.  ^ Tisladum. 
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Morde. 

Morsus. 


Medico. 


Medicavi. 

Medica. 

Medicina. 


Meiioro. 


Melioravi. 

Meliora. 

Machino. 

( moudre.  ) 


Machina. 


( 168  ) 

Oegax.  Tislar. 

Gaxidari.  Tislamac. 

gazûldri , une  mor- 
sure. ) 

Teb  medehem.  (Ver-  Ottalarmcn.  ( Ce  mot 
be  composé  de  l’a-  vient  du  turc  ot, 
rabc  s_>».  ia  thebb  , herbe  et  médecine.  ) 
médecine , et  du  ver- 
be persan  dâ- 
den,  donner.  ) 

Teb  dadem.  Ottaladum. 

Teb  bide.  Oltala. 

Teb.  ( C’est  l’arabe  Ot.  ( Ojt  ot  en  turc  sî- 
thebb , re-  gnifie  proprement  her- 
méde.  ) be.  ) 

Nehlar  mecunem.  Eygirac  etarmen.  ( En 

(Pers. , ‘urc  y^8~ 

nîkter  kerden , ren-  rek  etmek,  rendre  meil- 
dre  meilleur.  ) leur.  ) 

Nehtar  cberdem.  Eygirac  etlim. 

Nehtar  cun.  Eygirac  eli. 

Baaxinun  mechuneni.  Tergirraan  tartarnim. 

( Mot  composé  de  (Turc  de  Sib. 
la  particule  > b,  avec  teghirman  tar- 

ojtd,  meule,  et  iuramen , moudre  dans 
kerden,  hÎTe.)  une  meule.  ) 

Baaxinun  cun.  Tegirman  tarti. 


MoIendinum.Axinn.  (Persan , Iaw  i Tegirman.  ( Turc  de  Si- 
(^meule.')  aji/d , meule.  ) bérie , teghir- 

mdii.  ) 
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Molinarius.  Axiagar.  ( Tegirmazi.  (Turc  de  Si- 

ofiâ  kâr  signifie  , bérie,  te- 

en  persan,  quelqu’un  ghirmantsi.  ) 
qui  fait  des  meu- 
les; un  meunier  est 

Lwl  asiâ  bâti.") 

Moveo.  Mejumbanem.  (Per-  Teprartumen.  (Turc de 
San,  ^ J— Constantin., 
djoumbdniden,  mou-  depreimek , mouvoir.  ) 
voir.  ) 

Movi.  Jumbanidem.  Tepraltin. 

Move.  Bejumba.  Tepratchil. 

Momentum.  Bejunbani.  ( C’est  le  Tepratmac. 

( Motus.  ) persan 

bedjoutnbâni , avec 
un  mouvement.  ) 

Monstro.  Menemaiem.  (Per-  Corgusurmen.  (Turc  de 
San  , nemou-  Sibérie  , ^ 

den , montrer,  se  koursâtamen,  je  mon- 

montrer.  ) tre. 

Monstravi.  Nemuden.  Corguxdun. 

Monstra.  Benemay.  Corguxgil. 

Demonstra-  Benmoyos.  ( C’est  le  Corguxmac. 
tio.  persan  be~ 

nemayich , par  la  dé- 
monstration.  ) 

Mutuo.  Bachard  medehem.  Otanzcha  beramcn. 

(Pers.,  (l’ufc  de  Constantino- 

bakardzdaden.')  pie,  ) 
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Mutuavi. 

Bachard  dadem. 

Otunzcha  berdnm. 

Mutua. 

Bachard  bide. 

Otunzcha  ber. 

Mutuum. 

Bachard.  ( C’est  le 

Otunz.  C odoundj  , 

prôt.  ) 

naot  arabe  — 9 

kardz , prôt.  ) 

Tagz.  (Turc,  idgh,^ 

Mons. 

Cbo.  ( Persan, 

koh , mont.  ) 

mont.  ) 

Montana. 

Chouistan.  (Persan, 

Tagellim.  (T  urc, 

houhistdn.) 

tdglhyk , région  mon- 
tueiisc.  ) 

Mino. 

lanirmcn  ich  drowe. 

( . — ich  drotve 

parait  être  allemand: 
ich  druhe  , ich  droite.  ) 

Miuavi. 

Janadim. 

llæc  sunt  vcrha  et  nomma  de  littera  N. 

PERSAN. 

COMAN. 

Navigo. 

Dar  dria  meroem. 

Tengisda  yururmen. 

( ^ 

( ) 

Navigavi. 

Dar  dria  raftem. 

Tengisda  yurdum. 

Naviga. 

Dar  dria  buro. 

Tegisda  yururgil. 

Navigans. 

Dar  dria  rneroam. 

Tengisda  yurugan. 

Nolo. 

Ne  mecostem. 

Tilaman. 

( W ) 

Nolui.  • 

Necosteih. 

Tilamadum. 

Noie. 

Mechoy. 

Tilamagil. 

Nova. 

Abar.  ) 

Habar.  ) 

Nnpiia;. 

Araosi.  ( ) 

Aser.  ( ) 
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Nutrio. 

Meparuarmen. 

Bestlarmen.  ( ) 

Nutrui. 

Paruaiudem. 

Bestladum. 

Nulritum. 

Beparurar. 

Bestlagil. 

Nulrimen- 

Paruarda. 

Bestlamac. 

tum. 

Nego  in  aqaa.Kaak  mesaue. 

Bogulurmen. 

( Noyer.  ) 
Negavi. 

Kak  suden. 

Bogoldum. 

Negator. 

Kak. 

Bognlmac. 

Nego  debi- 

Kaata  mecunem. 

Tandrimen. 

tum. 

Negavi. 

( 

Kaata  cherdem. 

Tandum. 

Nega. 

Kaata  cnn. 

Tangil. 

Numéro. 

Mesmarem. 

Sanarinen.  ( ) . 

Numeravi. 

( 

Smurdem. 

Sanadum. 

Numéro. 

Besmar. 

Sanagil. 

Numéros. 

Simar.  (jV") 

San.  ( ^Ls  ) 

Nato. 

Sanau  mecunem. 

Yuxarmen.  ( ) 

Nalavi. 

Sanau  cherdem. 

Yuxdim. 

Nata. 

Sanau  cun. 

Juxgil. 

Natator. 

Sanaubar.  (j'-^  ) 

Yxganchisi.  ( ) 

Nasco. 

Mexaum  xaydem. 

Tuarmen.  ( ) 

Nasci. 

c ^ 

Mexaum  xanden. 

t 

Togdum. 

Nascere. 

Mexayden. 

Toggil. 

Nalura. 

Tabiat.  { A.  ) 

l’ogmac.  ( ) 

Nalus. 

Xayt.  ( Jlj  ) 

l’ougain.  ( p&ji.  ) J 
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Ningit 

Bâfre  miaet.  ( Voyez 

Kar  yagar.  ( ) 

nix.  ) 

Ningoit. 

Bâfre  amiginad. 

Kar  yagdi. 

Nix. 

Bâfre.  ( Zend , vefra;  Kar.  ( ) 

afghan , igno- 

ra. ) 

Gragnora.. 

Tooulu.  (Turc,_j)^)  Burzac.  ( Nogai,  iour- 

tchak.  ) 

Nomino 

Nam  medechem. 

Alagirmen.  ( De  ad. 

alium. 

nom.  ) 

Nominavi. 

Nam  dadem. 

Alagdim. 

Nomlna. 

Nam  bide. 

Attagil. 

Nomen. 

Nam.  ( ) 

At  ( ) 

Noceo. 

Xian  mecunem. 

Xian  ctarmen. 

Nocui. 

Xian  cherdem. 

Xian  ettln , izan  et  ( ? ). 

Noce. 

Xian  cnn. 

Xian  et  chil. 
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Ordino. 

Tariib  mecunem. 

Tarastunirmen.  (T,  O., 

( ) 

Ordinavi. 

ïartib  cherdem. 

Tarastirdum. 

Ordina. 

Tartib  cun. 

Tarastur. 

OrdInalor. 

Tariib.  ( ^ 

Tarasturmac. 

Oblivisco. 

Framus  mecunem. 

Unulurmem.  ) 

Oblivisci. 

Framus  cherdem. 

Unuttum. 

c cjV”  ^ 

Obiivisce. 

Framus  cun. 

Unutchil. 

Oblîtor. 

Framus.  ( ) 

Unutmac. 
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Oblitus. 

Fram  (us)  cherdam.  Unutcham. 

Obedio. 

Ochum  misinoem. 

( ) 

Obedi. 

Ocham  y sinidena. 

Obedias. 

Ochum  bisnoyt. 

Obuio. 

Barabair  meroem. 

Yolugurmen.  ( De 

yol , chemin.  ) 

Obuiari. 

Barabair  rail. 

Yoluguttun. 

Obuia. 

Barabair  buro. 

Yolugchil. 

Ostendo. 

Nelmauem.  ( Corgusurmen.  ( T.  O., 

OsteDsi. 

Nimudem. 

Corgzdura. 

Ostende. 

Belmay. 

Corgux. 

Obsculo  (o;- 

Bosa  medarem. 

Oparmen.  ( ) 

culo.) 

( ) 

ObscolavL 

Bosa  dadem. 

Optum. 

Obscula. 

Bosa  bide. 

Opmac. 

Ofîendo. 

Tiragui  mecunem. 

OfTendidi. 

Tiragui  cherdem. 

Octundum. 

Offende. 

Tiragui  cun. 

Octunguil. 

OlTcnsio. 

Tiragui. 

Ootunmac. 

Orino. 

Nixoch  mirizon. 

Siyormen. 

Orluavi. 

Nizoch  sochten. 

Siydum. 

Orina  ta. 

Nixocb  soris. 

Siygil. 

Orina. 

Nizoch. 

Szi  ( )• 

Oporlet. 

Baiat  est.  ( Cherac  dur.  ) 

vJU-l  ) 

Oportalt. 

Baiat  sud.  ( J-w  ) Cherac  odi. 

Opus. 

Baiat.  ( m}->  ) 
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Possum. 

Metuarnem. 

Kozun  ietar. 

( 

Potui. 

Tuanlstem. 

Kuzan  iotti. 

Potentia. 

Cadrât.  ( A.  ïjJJ  ) 

Kazan.  ( ) 

Pclo. 

Metalabem. 

1 Colarmen. 

Petii. 

Talabldem. 

Colduu. 

Pete. 

Betalab. 

Colgil. 

Petor. 

Talabidam. 

Golmac. 

Prépare. 

Mesaxem.  ( ) 

Anaclarmen. 

Prépara  vi. 

Sachtem. 

Anacladum. 

Prépara. 

Bexax. 

Anuclagü. 

Preparator.  Sachteni. 

Anuclamac. 

Porto. 

Mebarem.  ( (^^  ) 

Elturmenk  ) 

Portavi. 

Burdem. 

Eldam. 

Portas. 

Idmanl.  ( ) 

Limen.  ( ) 

Pependo. 

Miaaouisen.(^^yi3Éfjl)  Asarmen  vel 

ylermen. 

Pependi. 

Assta. 

Astum,  ildloi. 

Pependi. 

Beauis. 

Aschil,  ilgil. 

Ploro. 

Magirem.  Yglarmen.  ( (3*^^  ) 

Ploravi. 

Griechtem. 

Ygladam. 

Plora. 

Begricb. 

Yglagll. 

Ploratus. 

Bigri. 

Yglamac. 

Placeo. 

Baxi  em. 

Yarasarmen.  (3»^^^,) 

Plaçai. 

Baxi  badem. 

Yarastin. 

Placilum. 

Baxi. 

Yrasmis. 

Puto. 

Megandem. 

Sasîrmen.  croi- 

pourir. ) 

re.  ) 
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Putrui. 

Gandidem.  JàS’ ) Sasidum. 

Precipio. 

1 

Mefarmaem. 

Buyorurmen. 

( 

. 

Precepi. 

Farmudem. 

Buyundun. 

Precipe. 

Befarma. 

Buyurgii. 

Preceptum. 

Farmani.  ( ) 

Buyuruc.  ( ) 

Pluii. 

Barran  iniaet. 

Yamgur  yagar. 

) 

Pluivit. 

Barrai!  aDmand. 

Yamgur  yagdi.. 

Pluvia. 

Barrau.  ( )• 

Yamgur.  (j^.) 

Pasco  bes- 

Mcciaranem. 

Âsberumen. 

tîas. 

Pascui. 

Ciaranidem. 

Asberumen. 

Pasce. 

Beciaran. 

Asbercla. 

PuDgo. 

Mcchaleni.  ( Sanzarmen. 

Russe,  KOvlomb-  ) 

Punssi. 

Calidem. 

Sanztim. 

Punge. 

Beckal. 

Sanzchil. 

Puntura. 

Chalîdani.  t -sJU.) 

Sanzmac. 

Pulo. 

Mepandarem. 

Sagenurmen.  ( 

) 

Putavi. 

Pandastem. 

Sangendam. 

Puta. 

Bepand. 

Sangengil. 

Pansamen- 

Andissa.  ) 

Sagenmac. 

tum. 

Penîteo. 

Pesman  em. 

Pesman  bolurmen. 

( c)'^  ) 

Penitui. 

Pesman  budcm. 

Pesma  boldum. 

Penitentia. 

Pesmani.  (^Uj^  ) 

Pesman.  ( ) 

Penite. 

Pesman  bas. 

Pesman  bagil. 
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Planto. 

Darzamin  mexanem. 

Terac  ticarmen. 

Planta  vi. 

Darzamin  sanidem. 

Terac  tictim. 

Planta. 

Darzamin  beza. 

Terac  ticb. 

Plantator. 

Darzami. 

Terac  ticbmac. 

Pertineo. 

Cbesem.(^t 

Cbotbnmt.  (A.  çmx^  ?) 

Parens  vel 

Cbes  auand. 

propinquiu 

1.  (.Xijlij.jâ.) 

Ururmen.  ( ) 

Percuteo. 

Maxanem. 

Percussi. 

Xandcm. 

Bexam. 

Urdum. 

Percute. 

Ur. 

Prohibeotes-Cum  medaem. 

Tanuluc  berumen. 

tamentmn. 

Proicio. 

Mandaxem. 

Cbemisurmen. 

Proieci. 

Andacbtem. 

Chemistin. 

Proice. 

Biandas. 

Cbemiscbll. 

Peccatum. 

Gbuna.  ( ) 

Jaxoc.  ( ) 

Pax. 

Isty.  ( ) 

Olollc. 

Pilus. 

Muy.C^^) 

Ton.  ( ) 

Pavesco. 

Metarsem. 

1 Cborcbarmen. 

Pavesci. 

Tarsidem. 

Cborcum.  ( ) 

Pavesce. 

Betras. 

Cborcbll. 

Parescio. 

Tars,  vel  bim.  ( fj»j» 

Chorcmac. 

Premium. 

prf) 
Jaxa.  (!/?•) 

Cbarau. 

Pisco. 

Macbi  megirem. 

Baluclarmen. 

^ cP/ 

( ) 

Piscavi. 

Macbi  griftem. 

Balucladum. 

Pisca. 

Macbi  bigir. 

Balucra. 
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Piscis. 

Machi.  ( ) 

Baluc.  ( ) 

Piscator. 

Machi  gridar. 

Baluczi.  ( ) 

Pono. 

Mencheni.  ( ) Coyarmen.  ( ) 

Posai. 

Neadem. 

Coydum. 

Pone. 

Beneth. 

Coygil. 

Pauper. 

Sarmis. 

Jareb.  ( T.  0.  wo  jé.  ) 

Paupfertas. 

Jareblik.  ( T.  orient.. 

<3^  ) 

Perficio. 

Buturmen.  ( ) 

Perfeci. 

Bitirdim , bitirmak , vel 

breguDge. 
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Quiesco. 

Disars  migirem. 

A 

Tiuglarmen.  ( siSÇKî  ) 

Quiescis. 

Disars  grlfltea. 

Tingladum. 

Quiesce. 

Disars  bigir. 

Tingla. 

Trauquilli- 

Biasani. 

Tinglamac. 

tas. 

Quere. 

Metalabcm.(^AAJj9)Ysderinem.  ( ) 

Quesivi. 

Talabldem. 

Ysdeniny. 

Quere. 

Betalab. 

Ysdegil. 

Quexitor. 

Talabidam. 

Ysdemch. 

Quextio. 

Soal.  ( Jlj—  ) 

Daauc. 

Quito. 

Baba  mecunem. 

Taff  etarmen. 

Quitavi. 

( J V"  ) 

Raha  cherdem. 

TafF  etum. 

Quita. 

Raha  cun. 

Taff  echil. 

Quitator. 

Raha. 

Taffetmac. 

III. 
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Rendo. 

Oaspas  medehem. 

Cbaylarumeu.  ] 

Rendidi. 

Oaspas  dadem. 

Chaytardum. 

Rende. 

Oaspas  bide. 

Chaylargil. 

Redimo. 

Chalay  mecunem. 

Yularmcn.  ( T.  orient.. 

( cJ  V”  ) 

Redemi. 

Chalas  cherdem. 

Y uldum. 

Redime. 

Chalas  cun 

Yulgil. 

Rcdemplio. 

, Chalasl.  ( ) 

Yulmac. 

Relinquo. 

Mchelem.  ( ) Coyannen.  ( ) 

Rclinqul. 

Hestem. 

Coydun. 

Relinque. 

Behel. 

Coygil. 

Rclictus.(C«  £sUnî,  bachi. (^u)  Coygau. 

qui  reste,  ) 

Renuncio. 

Charbar  raogaem. 

Bexarmen. 

) 

Renunciavi. 

Chabar  guftem. 

Bexdum. 

Rcnuncia. 

Chabar  bugo. 

Bexgil. 

Retribuo. 

Miamorxen. 

Carau  berumen. 

( pardon- 

der.  ) 

Retribui. 

Amorxidem. 

Carau  berdum. 

Rétribué. 

Beamorx. 

Carau  bergil. 

Retribuere.  Amorxidam. 

Carauxi  bermac. 

Rado. 

Metrasse. 

Yulurmen.  ( ) 

Radidi. 

Trasiden. 

Ynludum. 

Rade 

Beiras. 

Yulugil. 

Raiorij. 

Ustura.  ( ) 

Yuluguz. 

{Rasoir.) 

\ 
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Récupéra. 

Asspas  mestanem.  (i)Cajrra  alurmen. 

jJt) 

Récupéra  vi. 

Asspas  stadem.  (i) 

Ceyiri  aldum. 

Récupéra. 

Asspas  bistam.  (i) 

Ceyiri  algil. 

Recupera- 

tor. 

Jame. 

Ceyiri  almac. 

Retineo. 

Oapas  megirem. 

CheDdima  tutarmen. 

( {jri)j  ) 

Relinui. 

Oapas  grinem. 

Cbendima  tutum. 

Retine. 

Oapas  gir. 

Chendima  tutchll. 

Retifico. 

Drust  mecunem. 

Condarurmen. 

( 

Retificavi. 

Drust  cherdem. 

Chondarduiu. 

Retiiica. 

Drust  cun. 

Cboudargil. 

Reclus. 

Drnst.(  ) 

Choiuj  (?) 

Rector. 

Saana. 

Raskac.'  (T.  O. 

Recedo. 

Radar  meroem. 

Chetarmen.  ( ) 

(£æeo.) 

Reccdi. 

Radar  raftem. 

Chetum. 

Recede. 

Radar  buro. 

Chetchil. 

Revenlo. 

Ospas  miaera. 

Chéri  caytarmen. 

( i3s^-i>^) 

Reveni. 

Ospas  amadem. 

Chéri  caylum. 

Resurgo. 

Ax  murdahan  uar 

Tirildurmeu. 

(a  mortuis.)  hestem.  ( 

( 1^ 

(i)  Il  y a Traiiemblablement  erreor  de  copûte  dans  ces  trois  mots; 
je  pense  qu’ils  représentent  le  verbe  persan  composé  / jt 


ou  peut-être  ^ 1 , ou  ^ lÂü«il  . 
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Resuressi. 

Ax  murdahan  uar  su- 

Tirildum. 

dem. 

Resurge. 

Ax  murdahan  uar 

TiriJgll. 

gehx. 

Resuressio. 

Ax  murdahan  uar 

Tirilmac. 

ghesti. 

Removeo. 

Mejunhanem. 

Removi. 

Junbidcn. 

Remove. 

Bejumb. 

Recordo. 

Yar  medehem. 

Upsunnrmen. 

( jV.) 

Recordavi. 

Yar  dadem. 

Upsurdum. 

Recorda. 

Yar  bislan. 

Upsurgil. 

Rideo. 

jVleghandem. 

Chularmen.  ( ) 

( ^ 

Risi. 

Candidem. 

Chuldum. 

Ride. 

Beghan. 

Chuigü. 

Ri  sus. 

Chandida.  ( ) 

Chultchum. 

Recomendo.  Mesparem. 

Amanat  beramen.  ( T. 

O.  don- 

ner des  étages.) 

Recomen- 

Spurdem. 

Amanat  berdum. 

davi. 

Recomenda.  Bespar,  (j ) 

Amanat  ber. 

Recomen- 

Amanat.  éta- 

Amanat. (sJUi  Ut  étage.) 

dator. 

Recordor. 

ge.) 

Vue  sunurmen  (?) 

Recordatus 

Vue  sundum  (?) 

fui. 

Revertor. 

Aspas  miaem. 

Kayturmen.  ( ) 
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Reversas  Aspas  amadera. 

Kaytum. 

sum. 

Reverle.  Aspas. 

Kaytchil. 

Remaneo.  Memanem. 

Kalurmen.  ( ) 

Remansi.  Mandem. 

Kaldum. 

Remane.  Bemand. 

Kalgii. 

Recipio.  Mestanem.  ( 

Aldurmen.  ( ) 

[Accipere.  ) 

Recipi.  Standem. 

Aldum. 

Recipe.  Bistan. 

Algil. 

Regimen-  Chocum. 

Yargu  yannac. 

tum. 

Revigilo.  Ackagh  em. 

YjanurmeD.  (^3^TO') 

ï?l) 

Revigilavi.  Ackagb  sudem. 

Vyandum. 

Revigila.  Ackagh  bas. 

Vyangil. 

Respondeo.  Joap  niedehem. 

Joap  berurmeu. 

Respondidi.  Joap  dadem. 

Joap  berdun. 

Responde.  Joap  bide. 

Joap  bergil. 

RespoDsio.  Joap. 

Joap.  ( ) 

Respicio.  Mebinem.  ( ) 

Bagarmen.  ( ,3s") 

RespessL  DIdem. 

Bagtin. 

Respice.  Bibin. 

Baghchil. 

Rogo.  Lauagai  mecnnem. 

Yalbarurmem. 

(cl^/  ) 

Rogavi.  Laaagai  cherdem. 

Yalbardun. 

Roga.  Lauagai  cun. 

Yalbargil. 

Rdgamen.  Lauagai.  ( ) 

Yalbarmac. 

Rego. 

Tatuprurmem. 

Régi. 

Tutuprurdon. 

Rege. 

Tuluprurgil. 
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Regimen- 

Yargu  yarraac. 

tum. 

Repecio. 

laniarraen.  ( ) 

(Rapiécer.) 

Repeciavi. 

lamadini. 
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COMAH. 

Scio^ 

Medanem.  Bitlurmen. 

Scivi. 

Danistem. 

Bildura. 

Scias. 

Bilgil. 

Sensas . 

Achel.  (A.  Jüft  ) 

Ux.  (T.  O.jjl) 

Sapientia. 

Achel.  ( A.  Jic  ). 

Achel.  ( Jip  ) 

Sum. 

Em  ve!  estera. 

Barmen.  ( ^ ) 

\ 

Fai. 

Buden.  ( ) 

Bardan. 

Esto. 

Bas.  ( ) 

BoL(J^)  1 

Solao.  ( Ou- 

Oua raccunen. 

Chac  teyniraen. 

vrir.  ) 

Solul. 

Oua  cherdem. 

Solue. 

Oua  buchun. 

Solulia. 

Oua.  ( tj  ) 

Ghac  teyrmac. 

Signo. 

Nisaui  raecunera. 

Nisaniarmen.  ( ^ ' | 

Signavi. 

Nisan  cherdera. 

Nisanladim. 

* Signa. 

Nisan  cuD. 

NisanlagU. 

Signuna. 

Nisan  ( ) 

Nisan.  ( ) 

Sigilo. 

Noghor  raenehem. 

Noghor  larraen. 

( ) 

Sigllavi. 

Noghor  neadera. 

Noghor  ladun. 

1 
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Sigila. 

Nogor  bene. 

Noghor  la. 

Sigilum. 

Noghor.  ( tju  ) 

Noghor.  ( ) 

Sono. 

Mexanem.  ( ) 

Caclarmen.  ( ) 

Sonavi. 

Xandem. 

Cscduii. 

Sona. 

Mexutn. 

Calgil. 

Sonam. 

Aouas.  ( ) 

Un , vel  sax.  ( ) 

Sompnio. 

Chaou  mebinem. 

Tus  corarmen. 

( ) 

Sompniavi. 

Chaou  diden. 

Tus  corgil. 

Sompnia. 

Chaou  bibin. 

Tus  corgil. 

Sompnium. 

Chaou.  ( ) 

Tus.  ( ) 

Sedeo. 

Mesinem.  ( ) 

Oltururmen.  ( ) 

Sedi. 

Nisisten. 

Olturdum. 

Sede. 

Bisin. 

Ollur. 

Scabellum. 

Chorsi.  ) 

Olturguz. 

Supero. 

Çoulum  mecuneni. 

Arlamien.  ( ) 

{ Restare.') 

( d V ) 

Superavi. 

Çoulum  cherdem. 

Artin. 

Supera. 

Çoulum  cuu. 

Arlchil. 

Superfiuuin.  Çoulum.  ( Jj  ) 

Artmac. 

Semino. 

Tukm  madaxem. 

Sacharzmen.  (T.  orient., 

Seminavi. 

Tokm  andagtem. 

Saztum. 

Semina. 

Bechar. 

Sazchil. 

Semen. 

Tokm.  ( çsé*  ) 

Ourluc.  (T.  0.  ) 

Scribo. 

Menulstem.  ( ) 

1 Yaxarmenvelçixarmen. 

Scripsi. 

Nuistem. 

Çisdum. 

Scribe. 

Benus. 

Çisgil. 

Scriba. 

Cur, 

Çismac. 
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Cat  vel  nuiseda. 

Betichzi.(Ouigonr,  bidik. 

( A é Jxx  ^ ) 

bitr.hik.  T.  O. 

Sputo. 

Clis  miadaxem  (i). 

Tupeururmen. 

Sputavi. 

Clis  andagten  (i). 

Tupeurdam. 

Sputa. 

Clis  buchu  (i). 

Tupeurgil. 

Sputum. 

Clis  (i). 

Tupeurmac. 

Saporo. 

Tarn  mestancm. 

Taltarmen.  ( ) 

Saporari. 

( (**^) 
Tarn  stadem. 

Tattin. 

Sapora. 

Tarn  cun.  ( pjd>) 

Tatchil. 

Sitio. 

Tasina  em.  ( a-ÂJLji' 

Sonsarmen.  ( 

Sitivi. 

) 

Tasina  budem. 

Sousadon. 

Sitio. 

Tasina  gun. 

Sousamac. 

Sitiens. 

Tasina.  ( ) 

Sousagan. 

Sequor. 

Badun  bal  meroem. 

Artinça  yururmen. 

( tj^j  ) 

Sequutus  fui.  Badunbal  reftem. 

Artinça  yurudum. 

Sequere. 

Badunbal  buro. 

Artinça  yurugil. 

Substineo. 

Takiat  mecunen. 

Toxarmen. 

Substinui. 

Takiat  cherdem. 

Toxdum. 

Subsline. 

Takiat  cun. 

Toxgil. 

Senllo.  (So-  Aouas  raedarem. 

Sexarmen.  ( ) 

nare.) 

Sentir!. 

Aouas  dadem. 

Sexdin. 

Sentias. 

Aouas.  (jîjl  ) 

(i)  Vrauemblablement et  . 
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Senlimen- 

Aouas.  (jljl  ) 

Sesmac. 

tum. 

Striugo. 

Tanc  meglrem. 

{^^/  oXii’) 

Chexarmen.  ( ) 

Strinsi. 

Tanc  dadem. 

Cheslun. 

Stringe. 

Tanc  bcgir. 

Chcschil. 

Separo. 

Bacs  mecunein. 

( dV'  ) 

Ayrurmen.  ( ) 

Separavi. 

Bacs  cherdem. 

Ayrdun. 

Sépara. 

Bacs  cun. 

Ayrgil. 

Scrolo. 

Meausauem. 

Silcarmen.  ex 

( spon- 

gerc.  ) 

cuterc.  ) 

Scrolavl. 

Ausanidem. 

Sllctum. 

Scrolla. 

Bcaosan. 

Silclhil. 

Sivoro. 

Safra  mecanem. 

Sixgirurmcn. 

Sivoravi. 

Safa  xandem. 

Sixglrdum. 

Sivora. 

Safra. 

Sixgirgil. 

Sivorellum. 

Safra. 

Sixgurma. 

Sufero. 

Var  metaucm. 

TAxarnnc. 

Suferrui. 

Var  lauide. 

Toxdum. 

Sufcr. 

Bemitau. 

Toxgil. 

Suferta. 

Bcmilanj. 

Toxmac. 

Spremo. 

Mepalanem. 

Sccharnten.  ( ) 

{Exprime- 

re.  ) 

Spremui. 

Palanidem. 

Scchtun. 

Spremc. 

Bcpalan. 

Sechil. 

Surgo. 

Var  mehexcm. 
( ) 

Turarmen.  ( ) 

Suiressi. 

Var  estem. 

Turdum  vel  choptum. 

((JKj») 
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Surge. 

Var  est. 

Turchil  rel  chopchil. 

Similo. 

Cliomana  mecunem. 

Oscarinen. 

Similavi. 

Choiiiana  chcrdem. 

Oscadim. 

Slniilat. 

Chomana  mecunct. 

Oscar  vel  bexxar. 

Salulo. 

Salam  medahen. 

Salam  berumen. 

( ) 

Salutavi. 

Salem  dadem. 

Salam  berdun. 

Saluta. 

Salam  bidem. 

Salam  bergil. 

Salutatoi. 

Salam. 

Salam. 

Sto. 

Meyslem. 

Tururmen.  ( ) 

Steli. 

Istidem. 

Turdum. 

Sta. 

Beyst. 

Tnr. 

Salo. 

Namak  menehem. 

( 

Tus  larmen.  ( ) 

Salavi. 

Namak  neadem. 

Tus  ladum. 

Sala- 

Namak  bene. 

T us  lagil. 

Sal. 

Namak.  ( ) 

Tus.  (jÿ‘  ) 

Servio. 

Chedmet  mccuiiem. 

Chulluc  etarmen. 

(^'1  jBy) 

Servivi. 

Cbedmet  chærdem. 

Chollnc  ctim. 

Serv^. 

Chedmet  cun. 

Chulluc  etchil. 

Sallo. 

Mcgihem.  Sechirumen. 

Saltavi. 

Cheydem. 

Sechirdun. 

Salta. 

Begik. 

Sechirgil, 

Saltum. 

Tays.  (?) 

Sechirmac,  vel  sozim. 

Subtero. 

Darghor  menehem. 
( ) 

Chomarmem.  ( ) 

Subterravi.  Darghor  neudein. 

Chomdum. 

Subterra. 

Darghor  bene. 

Chongil. 
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PERS.^N. 

COMAX. 

Tango. 

Lambs  mecunem. 
( \jr^  ) 

Teyarmen.  ) 

Tangis. 

Lambs  cherdem. 

Teydun. 

Tange. 

Lambs  cun. 

Tergil  tutchil. 

Tiro.  (2Va- 

Mecasen.  ( ^ Jui.T  ) 

Tartarmen.  ( T.  orient. 

hert.  ) 

Tiravi. 

Cassidem. 

Tartum. 

Tira. 

Becbes. 

Tartchil. 

Tingo. 

Rang  meconem. 

Boyarmen.  ( ) 

( oXJj  ) 

Tinssi. 

Rang  cherden. 

Boyadum. 

Tinge. 

Rang  con. 

Boyagil. 

Tintor. 

Rang!  cherdam. 

Boyazi. 

Tinta. 

Rang.  ( ) 

Boy  a , vel  rang. 

Tremo. 

Melarxen.  Jk’. 

Titàrmen.  ( ) 

Tréma  vi. 

Larxidem. 

Titradom. 

Tréma. 

Belarx. 

Titra. 

Tremitus. 

Larx.  ( j J ) 

Titramac. 

Terremotus.Xami  larx. 

Yen  titramak. 

(oXÿ‘.5  yj 

Tempero 

Miamixcm.(^^;;iâE^!'^)  Charistururmen. 

vinom. 

C ) 

Temperavi. 

Amigtem. 

Cbaristirndun. 

Tempera. 

Bamix. 

Charistur. 

Temperan- 

Saxgai. 

Charisturmac. 

Cia* 
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Transeo. 

Mcgudarem. 

Chezarmen.  ( 

( ) 

T ransivi. 

Gudestem. 

Chezinn. 

Transe. 

Begudar. 

Chezchil. 

Tonat. 

Crocar  mecuncd. 

Chocrar. 

(jV'j'V) 

Tonavit. 

Crocar  cherd. 

Chocradi. 

Tonitmnm. 

Crocrar.  ( ) 

Chocrainac. 

Tranquilli- 

Timboldl.(i^jJj< 

tas. 

Turpidum. 

Xist.  (vJUij) 

Cborlhusus. 

Taceo. 

Tarn  mexanen. 

Tec  turumen. 

( ) 

Tacai. 

Tarn  xadem. 

Tec  lurdun. 

Tace. 

Tam  bexam. 

Tec  turgil. 

Torceo  vel 

Mefabem. 

Burarmen.  ( ) 

torxeo(tor- 

torquere  J et 

quere.  ) 

lexere  .) 

Torcus. 

Bafiden. 

Burdum. 

Torze. 

Befan. 

Burgil. 

Testifico. 

Gua  medeghem. 

Tanucluc  berumen. 

( ) 

( ) 

Teslificavi. 

Gua  darem. 

Tanucluc  berdum. 

Testifîca. 

Gua  blslan. 

Tanucluc  bergll. 

Teslis. 

Gua.  ( *1^)  Tanuc.  ( ) 

Tuscio. 

Mesulfen. 

Oscururmen. 

Tuscivi. 

Snlfiden. 

Oscurdon. 

Tuscius. 

Besul. 

Oscurmac. 
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persan. 

COMAN. 

Vendo. 

Mefrassem.(^^^jj^)  Satarmen. 

Vendidi. 

Froghtem. 

Satin. 

Vende. 

Befras. 

Satcbil. 

Venditio. 

Froctanj. 

Satac  vci  satmac. 

Volo. 

Mechoem.  Tilarmen. 

Volai. 

Chostem. 

Tiladum. 

Vole. 

Tilagil. 

Voluntas. 

Chatir.  ) 

Tilamac. 

Vado. 

Meroem.  ( ) 

Barumen. 

Ivi. 

Raftem. 

Bardun. 

Vade. 

Baro. 

Bargil. 

Via. 

Rak.  (ï!j) 

Yol.  (J^.p 

Viaticus. 

Safar.  ( jL.>  ) 

Safar.  ( ^ ) 

( Viator.  ) 

Video. 

Mebinem.  ( ) 

Chorannen. 

Vidi. 

Dldem. 

Chordun. 

Vide. 

Bibin. 

Chorgil. 

Vissas. 

Didani.  ( ) 

Chormac. 

Vinceo. 

Mebarem.  ( ) 

A 

Yengrinem.  ) 

Vinsi. 

Baarden. 

Yengdun. 

Vince. 

Beban. 

Ycngil. 

Victoria. 

Nasarat.  ( ) 

Yengmac. 

Vinctor. 

Caban  soda. 

Yengllmac. 

( Victor.) 

Volo((/»)al-  Meparem.  U^carmen. 

tum. 

Volavi. 

Pandem. 

Uztum. 

Vola. 

Pepart. 

Uzchil. 

Volucris. 

Mour.  ( ) 

Çipzidar. 
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Voco. 

Megonem.  ( ^ jj  ) 

Undarmen.  ( ) 

Vocavi. 

Ghondem. 

Undadnm. 

Voca. 

Beghorri. 

Undagil. 

Vox. 

Aaas.  ( ) 

Un.  ( ) 

Utor.  [Con- 

Ghogal  mecunem. 

Tora  oscarmen. 

suetum  es- 

se. ) 

Ussus  sum. 

Ghogai  cherdem. 

Tora  tuttum. 

( ’‘jÿ  ) 

Utatur. 

Ghogai  con. 

Tora  ocsat. 

Vomesco. 

Aisarmen. 

’Vomui. 

Aistum. 

Venio. 

Miaem.  ) 

Chelurmen.  ( ) 

Veni. 

Aamadem. 

Cheldum. 

Veniens. 

Aamadum. 

Chelgali. 

Verecuudor.  Sarinasar  em. 

Ugialurtnen. 

Verecunda- 

• Sarmasar  badem. 

Ugialdum. 

VI. 

Verecunde.  Garmasar  cun. 

ügagil. 

Verecundia.  Sarmasara. 

Ugat.  ( ) 

Vigilo. 

Aedareiu. 

Uyag  tururmen. 

C ) 

( ) 

Vigilavi. 

Bedar  bude. 

Uyag  turdum. 

Viglla. 

Bedar  bas. 

Uyag  tur. 

Voluo. 

Megardanem. 

Çoururmen.  ) 

Volui. 

Gardauidem. 

Çouardom. 

Volue. 

Begardam. 

Çourgil. 

Volia. 

Carch.  (?) 

Çourmac. 
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Valeo  pre-  Mearxein.  Teyarmen. 

cium. 


Valiii. 

Arxidem . 

Teydun. 

Vale. 

Beari. 

Teyar. 

Valimen- 

Mearzami. 

Teymac. 

tum. 

Videor.(r^/- Dianrem.  ( 

Corunurmen.  ) 

deiurim'hi.) 

Vixus  fui. 

Dian  bndem. 

Corundun. 

Videtur. 

Dian  ba  mam  est. 

Maga  corumen. 

( mihi.  ) 

"Vista. 

Rosani.  ( ) 

Cormac.  (vJlX’jjT  ) 

Vivo. 

Mexiuen.  ( ) 

Tirilurmen.  {•SXJjS.i) 

Vixi. 

Xuudem. 

Tiyrildum. 

Vive. 

Bexui. 

Tirgil. 

Vita. 

Xendaganj. 

Tirilmac. 

Veritas. 

Rasti.  ( ^^'****^  ^ 

Cherti.  ( ) 

Ista  sunt  adverbia. 

PERSAN. 

COSIAK. 

Ad. 

Ba.  (V) 

Da.  ( b ) 

Ante. 

Pes.  ( ) 

Enborun  vel  ygai. 

A put. 

Pes-  ( ) 

Catinda.  ( t,xk^  ) 

Alonge. 

Acdoun.  ( ) 

Az.(j!) 

Ynictin.  ( ) 

Ab. 

Dan.  { , jb  ) 

Amare. 

Batalcfai.  ) 

Aziturlu.  ) 

Adhnc. 

Ohanux.  ) 

Dagen  , ( ^ .-VJ  ) vel 

Alioquin. 

Balonis  digar. 

anus.  ) 

Alay  bolmassa. 

-7 


4 


• 

» 

* * 

■’  a 
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Aliquando. 

Barosv  bar  ) 

Birarda. 

Aliquantu- 

Andak.  ( ) 

Anzagina,  ( ) 

lum.1  ' 

vel  monzagin.  t 

Almodo. 

Açiapes. 

Eindida  nari. 

Bene. 

Nec.  { ) 

Yaesi  utergî.  ( 

Benigne. 

BasirLüi.  congulbila. 

CitO' 

Xu  (jj  ) 

Terc  (i). 

Citra. 

Pes  ( ^ ) ^ 

Catinda.  ( s.xLxJ  ) 

Comuniter. 

An.  ( ^Ic  ? ) 

Orta  chele. 

Com. 

Ba.(O) 

Bile.  ( Jb  ) 

Cui  est. 

Axanj  cb’est.  (aS” jt  Chlminint. 
.-U  ^ 

Contra. 

Barabar.  iy.]^  ) 

Oxru.  ( *jj  ) 

Gras. 

Farda.  ( î'iy*  ) 

Tanida.  ( SJ.CÎ9  ) 

Chotidic. 

Har  rox.  (jjj^  ) 

Condoe  condie. 

(J/ 

Circum. 

Gird  dua  gird. 

Çop  çoura.  ( 

(o/b/) 

) 

Condam. 

Cadim.  ( ^«•'5  ) 

Endida  chéri. 

Donec. 

Ta.  (U-)'  ‘ 

Anginza.  ( 1 ? ) 

De. 

Anz.  ( ) 

Dan.(^b) 

Dulciter. 

Basîrini.  ( ) Tatli  chcle.  (alWjkt) 

Dubioxe. 

Batarsi.  ( ) 

Chorcunz  bila.  ' 

( JL) 


(i)  La  racine  de  ce  mot  se  retroave  dans  le  mongol  tourgen,  dans 
le  yakoute  turgna,  dans  le  vogoul  de  Verkhotourie  torka,  dans  le 
Ënnois-carélien  tenvekh,  et  dans  le  cornwalis  stirk. 
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Diu. 

( ‘93  ) 

Orner  dras  der  Uxun  chele.(  JaJjjjj! 

Débiliter. 

Balagai  oua  voyfi. 

Ymisac  chele.  ( 

) 

Ecce. 

Anecha.  ( v.*Xjl  ) 

Muna.  ( T.  0.  ) 

Et. 

Ou-  (j  ). 

Tage. 

Ergo. 

Acuno. 

Çunchin , vel  basa. 

Etiam. 

Labnd.  ( A.  ■Ai'il  ) 

Basa. 

Estra. 

Berum.  ( ) 

Tastin  vel  tasrai. 

Foras. 

Beron.  ( ) 

(ïjiJj) 

Tasrai.  ( ) 

False. 

Badrog.  ( ) 

Egri  cbele. ) 

Furtire. 

Baduxdi.  ) 

Ogrilam.  ( ) 

Firmiter. 

Chauj , vel  sagt 

Berc  chele.  ( tKj}  ) 

Forliter. 

JU*-) 

Stabir,  ( ? ) vel 

Caii  chele.  ( ) 

pisiarbar.  ( ) 

Fréquenter.  Bâxakeat. 

Cop  curia.  ( 

Forsan. 

Magar.  ) 

) 

Magar  vel  bolgay. 

Fideliter. 

Badindai.  ( ) 

(j^,  i^=ij  ) 
Conu  chelle. 

Graviter. 

Pisac  (jJjU-j)  vel 

Ager  gele.  ( Jjj  ) 

Generaliier. 

ousaguj. 

Barz  tourada. 

Homo. 

Inia.  ( ) 

Chisj,azain.(j^^^, 
Monda.  ( 8 J — ijJ  , 

Hic. 

Honorofice.  Baghormat.  Ager  slj  bila. 


III.  i3 
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Heri. 

Dîg- 

Tunacnm.  ( ) 

Hodie. 

Im  rox.  (j  jjÀ  ) 

Bucbun.  ( ) 

Hamiliter. 

Bahomuzi.  ( ) Curluc  birla. 

Intus. 

Anderum.  ( * ) 

Izirda  vel  izchai. 

( ) 

lia.. 

Are.  ( ) 

Euet , ( >^1  ) vel  alajf. 

Ideo. 

Barmid. 

Aniguzum.  ( , . ,i  1 

Saar  dlgar.  ? 

lam. 

) Bir  anza. 

Inde. 

Axan.  ( jljl  ) 

Anda.  ( tXI , jjjjl  ) 

Iterum. 

Barlndlgar.  ) Ebinzi,  ( ) 

vel  jana  ( ) 

In. 

Dar.  ( ) 

Da , vel  ga.  ( ) 

Intra. 

Dar  mian.  ( ) 

Izchai.  ( ) 

Intregritas. 

Batamamj.  ( ) 

Bitunluc  birla. 

( yjXJjy)  ) 

Illac. 

Ania.  ( 1 ) 

Anda.  ( ï.ij|  ) 

Injuriose. 

Baiurm.  (?) 

Socusbila. 

luxta. 

Pes.  ( ^ ) 

Chatinda.  ( ïJjLxJ  ) 

Inferius. 

Bazer.  (ji.j*  ) 

Tubinda. 

Libenter. 

Aç  dilghos.  ( J-5jt 

Gho  scangui  bila. 

Longe. 

Dour.  (j  ) 

Yrac.  ( J|tjt  ) 

Largiter. 

Baktin  iomadi, 

Jomart  congul  bila. 

( ^ J(/  ) 

Leviter. 

Asan,  ve/ooa  sabach.  lengil  congul  bila. 

( 1 '.îX»»  ) 
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Levis. 

Sabuc.  ( ) 

Male. 

Bad.  ( JJ  ) 

Yaman  chele.  ( T.  O. 

jW,  ) . 

Modo. 

Insaat.  ( ) 

Emdi.  (^J.yi. , Turc 
de  Kouznelsk  et  Te- 
leoutc  imdi.) 

MuUum. 

Bisiar.  ) 

Cop.  ( ) . 

Minus. 

Cam.  ( 1*^) 

Ëksic  vd  essec. 
(siXL/1) 

Mecum. 

Bamant.  ( ) 

Menibila.  ( ab  ) 

Melius. 

Bectar  vd  nectar. 

Eigirac.  ( ) 

Modicum. 

Andac.  ( v.*/jj  1 ) 

Ax.  ( j\  ) 

Modice. 

Andac  tar.  ) 

Axrac  ( ) 

Malixiose. 

Oubedadj 

Yaman  congul  bila. 

S/ 

Melior. 

Necutar.  ) 

Ergirac.  ( ) 

Non. 

Na.  (ai  ) 

Yoc.(J^,) 

Nunc. 

Inscaat.  ( ) 

Emdi.  ( Voyei  modo.) 

Nixi. 

Agarne.  ( aijTI  ) 

Yoc  exa.  ( a— SjjJ 

Nihil. 

Heç.  ( gf!*  ) 

Heç  nomatage. 

Nimis. 

Ghotpisiar.(jl^  Âa. 

) Artum  , vel  cop. 
( ‘ ■ * ' ^ 

Nobiscum. 

Bama  vd  oua  yma. 

Bixm  byla.  ( ab  ^ ) 

Omne. 

Ghar.  ) 

Chayma.  ( a^  ) 

Omnino. 

Albet. 

Aybet  vd  magas. 

( 0°=^  , ) 
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Oua  chodgai. 

Ghos  ey  bila. 

Occulte. 

Ba  panagui. 

Yaiivi. 

Plus. 

Auçuxi , vel  auxum. 

Artuc.  ( ) 

Poslea. 

Badazam.  ( ) 

Songra.  ( ) 

Plane. 

Gasta. 

Acrem , vel  archuio. 

Primo. 

Aualim.  ( ) 

Emburum. 

Principali- 

Màyam. 

Mayani 

ter. 

Paucum. 

Andak.  ( ) 

Az.  (jl  ) 

Proprie.  , 

Chaza.  ( ) 

Chaza.  ( ) 

Prope. 

Nacdic.  ( ) 

Yachun.  ( ) 

Procul. 

Door.  (jj'i) 

Yrach.  ( ) 

Propter. 

Barayn.  ( ) 

Uçun.  ( ) 

Pro. 

Bazeuj.  ( ) 

) 

Per. 

Uçun. 

Palam. 

Aschara.  ( ïjlCll  ) 

Aschara  vel  tuyana. 

Plene. 

Bapuri. 

Toulu  chele.  (^«^,1?^’) 

Plenius. 

Pur.C>,) 

Toulu.  (_}3}i>  ) 

Pejus. 

Badtar.  ) 

Yamanrak. 

Pessime. 

Sabte  bay. 

( T.  0.  jW) 

Andan  yamanrac. 

Preslit. 

Sub.  ) 

(ol> 

Terchay.  {Voyez  cilo.) 

( Cita.  ) 
Puriiice. 

Ba  pachi.  ) 

Artimac  bila.  ( 
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Personali- 

Choslenis.  ( ) Bobyla. 

ter. 

Prêter. 

Jusaxon.  ( ) 

Bascha.  Çj^.  ) 

Quid. 

Ç‘*  ( *?■  ) 

Ne.  (<J) 

Quantum. 

Çand.  ( ) 

Neza.  ( ) 

Quando. 

Çl'ay.  ( /) 

Chaza.  ( ) 

Quare. 

Asbaraiqi.  jt)  Neuzum.  ( ) 

Quia. 

Çera.  ( ) 

Aninucum.  ) 

Quasi. 

Yane.(^.) 

Yaaac.  ) 

Quis. 

ChisU  J ) Chaym.  ( ) 

Quam. 

Chè.  ( iS  ) 

Dan.(?) 

Quomodo. 

Chion.  ( ) 

Neçic.  ( teA*  ) 

Qualis. 

Churani, 

Chaysi. 

Rétro. 

Aspas.  (j^  ) 

Artinda.  (ïJijAj!  ) 

Recte. 

Badustri.  ) 

Congruluc  bila. 

Recie. 

Dam. 

Ag. 

Rotunde. 

Bagirdi. 

Çourma  vel  çoura. 

Super. 

Bar.  ) 

Ustum.  ( ) 

Sane  (soûi  ). 

Bar  tandmsti. 

Saglic  b|la.  ( 

Jl>  ) 

Sine. 

Bascha. 

Salubriter. 

Ba  kalas, 

Salamerlic  birla. 

(j^  jyL.). 

Simul. 

B^cham.  ) 

Birgam.  ( çfiji  ) 

Satis. 

Bisiar.  (j  ) 

Cop.  ( w/  ) 

Si. 

Agar.  {/\  ) 

Egar.  (j<\) 

Supecius. 

Bala.C'illj) 

Ustunda.  ) 

Suptus. 

Çe^-  ) 

Tnbinda  vel  astinda. 

(T.  O.  ) 
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Sic. 

Sicut. 

Set. 

Secum. 

Saficit. 


Scarse. 

Secure. 

Statim. 

Scpe. 
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Anziuiim.  ( ) Âniiicliibi.  ( ) 

Audhioni.  Neçic.(T.  O. 

Ylla.  (^t  ) Bassa  vel  ilia. 

(....^1) 

Baou.  (_jU  ) Anin  bila.  ( ib  ) 

Bax  est.  Ye*^r.  {y~i,  ) 

SufBcenter.  Batamemi.  (^1^  ) Yetmac  bila.  ( 

Af  ) 

Bacantai.  Chexganip. 

Ba  emini.  Eminlich  bila. 

) 

Ba  lagaxa.  Etndi.  ( T'oyez  modo.) 

Chama  bare.  (ïjU  Sec  sec.  ( 

Solummodo.  Cam  ou  bes.  • • • ) Yalguxol.  (j^^,  ) 
Similiter.  Ghamchion.  Ocsasib.  ( .’’  ) 

Sapienter.  Ouac  (e.j(Bh  Jic  U ) Uxbila.  ( aU  ) 
Subliliter.  Oual  latifi.  ( U ) Inçalap. 

Nasdic.  ( ) Yach.  ( A-«.j>  j>  autre- 

, ment.  ) 

Dar  an  ought.  ( Andaoh.  ( 

) 

Der.  ) Cheç.  ( ^ ) 

Asbarayan.  Alaxesa.^ 

Çandan.  ( ) Munza. 

Tempestive.  Baandahai.  (. . • Xllj)  Erta.  ( ) 

Tecum.  Batu.  (ylj  ) * Seninbila.(Al>  v,*X^) 

Bain  maanc.  ( Alayoh.  ( a1a,^I  ? ) 

Falan.  ( ) Moninchibi  ve/  falan. 


Secus. 

Tune. 

Tarde. 

Tanien. 

Tantunic 


Tailler. 


Talis. 
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Vere.  BanisU.  ) Cherilap.  ( ) 

Ubi.  Cuja.  ) Chayda.  ( » JlJ  ) 

Unde.  Axcuia.  ( ) Chaydam,  ( ) 

Utinam.  Ysala.  (A.  ^t)  Chescha.  ( 

Ultra;  Asania.  jt)  Yonaç. 

Vel.  ' Ya.(V.)  Ya,(V.) 

Vaide.  Saht.  (sJU^)  Cop.  ( v^/  ) 

Velociler.  Sub.  ( ) Terclap  {l^oyez  cilo). 

Versus.  Bayt.  Orlu  vel  pare. 

IsU  sunt  nomina  et  pronomina. 

peKSAK.  COM  AH. 

SingalaTis. 

« Nom,  Ego.  Man.  ( ^^  ) ^ Men.  (T.  O.  (^  ) 

Gén.  Mei.  Azani  man.'(  jt  Mennig.  ( «jX-^  ) . 

U) 

Dot.  Mibi.  Baman.  Manga.(lXia) 

Acc.  Me.  Mar».  ( ljU  ) Meni.  ( ) 

Abl.  A me.  Aç  m*n.  ( 0 ).  Mendan.  ( ) , 

Nom.  Nos.  Yma.  ( UjI  ) ^ Bix.  (j»  ) 

Gén.  Nosiri.  Azanj  yma.(  Bixsim.  (^  ) 

' 

DaL  Npbls.  Bayma. (^J^)  Bixga.  (T.  0.^5^  ). 

Acc.  Nos.  Ymara.  ) Bixin.  ^ 

Abl.  A nobis.  AiÇyinaY  (ÿ  j|  ) Bixdam.  ( ^ 

i^3ii^uWU. 

Nom.'ïn.  ) ..ic;  ïu.  (ÿ  ) !;  > j .îtSen.  ( 

V..-  ' s.  ' 
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Gén. 

Tui. 

Açani  tu.  [y  jl)  Sennig..(  v.iXli^  ) 

Dat. 

Tibi. 

Bastu.  [y»  ) 

Sanga.  (T. O.  vCl-.) 

Acc. 

Te. 

Tum.  ( tura  \jj3  ) 

Senin. 

Voc. 

Te. 

Yatui  (yV.  ) 

Ayben. 

Abl. 

A te. 

Açtu.  (jJjh 

Senten.  ( ) 

Plaralis. 

- 

Nom. 

Vos. 

Ysma.  ( 

S»*-  (>^  ) 

Gén.  Vestrum.  Açani  sama.  jt  Slxiga.  ( ) 

) . Xt' 

Dot.  Vobls.  lia  suma.  ( ) SLxga.  ( o ) 

Acc.  Vos.  Sumara.  ( ) Sisni.  ) 

Voc.  O vos.  Yasuma.  V«  ')  ®‘**  (>-  » 

Abl.  Avobis.  Aç  ysma,  jl  ) Sixdan.  ( ) 

SiDgalarû.' 

iVpm.  Meus,meaAçaniman.  Menin.  ( ) 

mëum.  ) 

Acc.  Meum.  Açanimara.  Menincni. 

Nom.  Ille.  In,  j^e/ou,  j’e/ysan.  Al.  (Ji)  , 

C ) 

Gén.  lllius.  Azani  ow.  (jl  j^)  Aning.  ( vjXjwf  ) 

Dat.  Illi.  Ba  an.  ( jHj  ) ' Angar.  (ICj!  ) 

Acc.  Ilium.  Anra,oura,  isanra.  Ani.  (^1  ) 

, \jj\ , 

^ * 

Abl.  Abillo.  Axau.  (jjljl)  Andan.  ( jjjjl  ) 
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( ) 


Nom.  Illi. 

Gén.  Illorum. 

üat.  lllis. 

Acc.  Illos. 
Abl,  Ab  iliis. 


Nom.  Isle. 
Gén.  Isüiu. 

Bat.  Isti. 

' ^ 1 

Acc.  Istum. 
Abl,  Ab  islo." 


Nom.  Isli. 

Gén.  Istorum. 

But.  Istis. 
Acc,  Istos. 
Abu  Ab  islis. 

f '■  ■. 

“ X/  ■ 

Notn.  Nosior. 


Pluralis. 

Ysan.  ( jlioj  ) Aniar.  ( ) 

Açani  isan.  ( Anlarnen.  (jbH )l 

) 

Ba  ysan.  Anlarga.  ( acjbJjl  ) 

Ysanra.  ( ) Anlarni.  ( ) 

Aç  ysanni.  Anlardan.  ( ) 

SinguUrû.  ' 

♦ 

Azani  in.  '{  Munegi.  ( ) 

Ba  in.  ( 0 ) Mungar.  ( ) 

Ira,(l;..l)''  Muni.(^^) 

)'  Mundan.  ( ) 


Pluralis- 

Inan.  [ ) Bnlar.  ( ) 

Azani  inay.  Bular  ning. 

) 

Ba  yuan.  ( b ) Bularga.  ( ) 

Inara.  ( IpUj.l  ) Bolarni.  ( ) 

A^  ïiian.  Bnlardan. 


( . 


Sipgularis. 


Azam  ysma.  ( Bixin.  ( ) 

••'U)  i 
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Acc.  Noslrum.  Azaniysmara.(jjljt  Bixdin. 

„ 

Nom.  Tuas.  Âzaoi  tn.  {ÿ  Seoin. 

Arc.  Tuum.  Azani  tum.  ( Sening  ni.  ) 

Nom.  Suus.  Azani  ou.(jl  j^)  Aning.  ( ) 


Acc.  'Snnm.  Azani  oura.  ( Aningini.  ) 

Nom.  Ipsemet.  Ou  nixe.  ) Aniar  ogh. 

Acc.  Ipsum-  Ouranis.  {y>»  )jjt  ) Anlarnj  ogh. 
met.  ' ^ " 

Nom.  Alius  die.  Digar.  { ) Ozga.  (^jjh 
iVom.  Nomen.  Nam.  (^U)  At.  (jl) 

Acc.  Nomen.  Namra.  ( IjAJ  ) ^ Aün.  ( vj/îl  ) 

Nom.  Nomina.  Namaha.  ( ) Atlar.  ( ) 

Acc.  Nomina.  Namahara.  Atlarni.  ( ) 

Nom.  Prono-  ,Liahab.  ( Ç.JÜ  ) Lohab.  ( ) 


men.  i 

Acc.  Prono-  Lahabra.  ( ) Lahabra.  pers.  ) 

men.  ,, 

iVbm.  Pronomi-  Lahabha.  ( ) Lachabiar..(ji^  ) 

t 

na. 

Acc.  ' Pronomi-'  Lahabharai  Lahablamj. 

na. 

Nom.  Magnus.  Buxurg.  ( ) Oulu.  ) 

Acc.  IVEagnilna.  Buxüfgra.  ( ) Oolouni.  ( ) 

Nom.  Magni.  Buxurgan.  (^lSj^)-Oulular.  ) 
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Acc. 

Magnos. 

( ao3  ) 
Buxurganra. 

Oollilarnj , J ^ ) 

Nom. 

Parvxis. 

( ) 

Chozac.  ( ) Chiçi.  ( T.  O. 

Acc. 

Parvum. 

Chozagra.  ( ) Chiçini.  ( ) 

Nom. 

Parvi. 

Chozachan. 

Chizilar.  ) 

Acc. 

Parvos. 

Chozachanra. 

Chizilami. 

Nom. 

Bonus. 

(’y'W) 

Nek.  ( ) 

Yacsi  vel  eygir. 

Nom. 

Boni. 

Nekent. 

. J?.») 

Yacsilar  vel  eygilir. 

Nom. 

Malus. 

Bad.  ( JJ  ) 

Yaman.  ( ) 

Acc. 

Malum. 

Badra.  ( J^  ) 

Yamanni. 

Nom. 

Mali. 

Badent. 

Yamanlar.  ( ) 

Acc. 

Malos. 

Badrar. 

Nom. 

Omni  s. 

Ghama.  ( ^ ) 

Tegma  vel  barza. 

Acc. 

Omnem. 

Ghamara.  ( Ij  ) 

Tegmani. 

Nom.  Omnes. 

Har  aniaram. 

Tegmanlarni. 

Nom. 

Solus. 

Tanaha.  ( ) 

Yalgux.  (Av.  ) 

Acc. 

Solum. 

Tamahara. 

Yalgux  ni. 

Nom. 

Soli. 

Tanaharan. 

Yalguxlar. 

Acc. 

Solos. 

Tanahara. 

Yalgnxlami. 

Ahl. 

Solis. 

Aztanaha. 

Yalguxlardum.  ■ 

Nom. 

Levis. 

Sabuc.  ( ) 

Nom. 

Levi. 

Sabuc. 

Yungular. 

Nom. 

Gravis. 

Sangin.  ( ) 

Ager. 

Nom. 

Talis. 

Falan.  ) 

Faiian.  ( ^bllà  ) 

Nom. 

Qualis. 

Çura.  Oji.j) 

Chaysi. 
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Nom.  Al  lus. 
Nom.  Alü. 


Olga. 

Oxgalar. 


( 204  ) 

Dîgar. 

Digara. 

£t  Dota.  Per  omnia  nocniaativa  de  Persico  in  plurali  faciunt  in  an  y 
et  de  Chomaicho  in  lar  verbi  gratia. 

Nom.  Parvas.  Choqac.  Chiçi. 

Nom.  Parvi.  Choqachan.  Chiçilar. 

Nomiaa  rerum  qns  pertinent  Deo  , et  ad  serviendum  et. 


PERSAN.  COMAN. 


Deus.  Choda.  ( ! ) 

Tengri.  ( ) 

Mater  Dci.  Mariam  caton.  ( 

Mariam  chaton, 

Angélus.  Frista.  ( ) 

Frista.  ( ) 

Prophela.  Paynganbar.  Peygambar.  ) 

Sanctus. 

Are  algerle. 

Crux.  Ghaç.  ( ) 

) 

Pesbyter.  Chasîs.  ( ) 

Bapas.  (j'j'j  ) 

Lex.  Dini.  ( ) 

Tura.  (tjÿ) 

Spes.  Omad.  ( ) 

Ysanmac , vel  ima. 

Âuxiliam.  Yari.  ( ) 

(l^>) 

Yari.(^jU) 

Elemoxina.  Sadaha.  ( J..O  ) 

Sadaga.  ( a5a~o  ) 

Misericor-  Raghmat.  ( A.  ) Yarlighamac. 

dia.  ^ 

Pax.  - Kesti.  ( ) 

BarxUc.  ( ) 

CariUs.  Dost  y ghuda.  («JU-.J.5  Tengri  soumachig. 

Penitentia.  Pesman  açguna. 

Yaxutam  pesman  bol- 

mac. 
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Cnnfcssio. 

Ycrar.  (jtyl) 

Ycrar  bermac.  (j|/^ 

Sanctificata. 

Tolamac , ve/  yalbar- 
mac. 

Testmn. 

) 

Olucun.  ( ) 

Paradisus. 

Beist.  ( ***‘^  ) 

Uçmac.  ( ) 

Infernus. 

Tosak.  ( ^3  ) 

Tamuc. 

Cœlnm. 

Asman.  ( ) 

Kok.  ( 

Sol. 

Afub.  ( ) 

Cuyas.  ( T.  O. 

Lnna. 

Magh.  (ïU) 

Ay.(iî) 

Stella. 

Siara.  ( ) 

Juldurs. 

Hæc  sunt  eUmcnU. 

Aer. 

Ghana.  ( |^  ) 

Haua , re/  salkon. 

(Ij»  ; salhn  est  mon- 

gol et  signifie  yenf.  ) 

Aqua. 

Ap.(  J») 

Su.  ) 

Terra. 

Xamin.  ( ) 

Yer.(^.) 

Ignis. 

Atais.  ( ) 

Ot.(:î,t) 

Hæc  sunt  compositiones. 

Sanguis. 

Choù.  ( jy.  ) 

Kan.(^^l5) 

Flema. 

Balgam.  ( ) 

Balcham.  ( ) 

Cholara. 

Safra.  ( ) 

Sam. 

Melanconia.  Saada.  ( ) 

f 

Sauda.  ( ) 

..  Hæc  snnt  tempora. 

Aimus. 

Sal.( 
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( aoG  ) 

Mensis.  May.  ( «U  , ) Ay.  ( ) 

Dies.  Rox.  (j JJ  ) Cun.  ( ^jj^  ) 

Nox.  Sau.  ( v_-*-  , J-  ) Oieza  vd  tun.  ( ^ , 

) 

Hora.  Saht.  ( vJ^L.  ) Sahat  vd  ocht. 

( ) 

Punclus.  Nocta.  ( ) Nocta.  ( iiaL>  ) 

(Punctum.  ) ^ 

Matutinum.  Sabagh  vel  soari.  Tanherta.  (iijt 

( ) 

Prima.  Sest.  A octi. 

Tercia.  Nim  rox.  (jjjj^  ) Tus.  ( T.  O.  ) 
Nona.  Namax  dlgar.  (j'-r-’  Ethindu  chiude. 

Vesperas.  Acsam.  ( ) Acsam.  ( ) 

Complecto-  Souagam. 
rlum. 

Sero.  Chez».  ( ) 

- Hodie.  Im  rocs,  (j  jjjJ.I  ) Buchum.  ( j^j5^  ) 

*"'•  Heri.  Dig.  (^.>  ) Tunadmn.(^jS'^jj.3) 

Gras.  Farda.  ( bji  ) Tangda  vel  tenda. 

(ïjiüj) 

Posteras.  Pax  farda.  ( bjà  ^jij  ) Birsikun.(j^jS^ 

Alba  diei.  Soub  kam.  Tag  saraunda. 

Fbdomada.  Cafta.  ( ) Haf^a  vel  heft.  ( ) 

Lunæ.  Du  sambe.  (i.^j.))  Tu  sambe.  ( a*ÜjJ  ) 

Martis.  Se  sambe.  ( i->')  Se  sambe.  . ( ) 

Mercurls.  Çaar  sambe.  (&^jV^)  Çar  sambe.(i^^  jl^  ) 
lovis.  Pan  sambe.  ( ) Pan  sambe. 
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Venerls. 

Sabalo. 

Dominicha. 

Menais. 

Kalendas. 

Januarius. 

Februarius. 

Marlius. 

Aprilis. 

Maius. 

Junius. 

Julius. 

Augustus. 

September. 

October. 

November. 

December. 


Visus. 

Auditns. 
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Adina.  ( ^ SI  ) 

Sambe.  ( ) 

lec  sambe.  ( ) 

May.(^U) 

Safar.  ) 

Rebiaual. 

Rabiolagher.  ( 

>■^1) 

Gimedianal.  ( 

) 

Cimedie  lachel.  ( 

I^egep-  ( ) 

Saaban.  ( ) 

Ramadan.  ( ) 

Saugil.(Jty.) 
Çilchaade.  ( 

Dilghiaçe. 

Mugaram.  ( çjse*  ) 

Sentimenta  quinqoe. 


Ayda.  ( uuf.  ) 

Sabat  cun.  ( 

lesanbe.  ( ) 

Ay.cJ*) 

Aybasi.  ( ) 

Safar  ay.  ( jiu^  ) 
Sounz  ay.  ( 
mois  des  félicitations.) 
Yliasay.(^T^^Ujj) 

Tob  ay. 

Songusax  ay. 

Cux  ay. 

Orla  eux  ay. 

Santchitx  ay. 

Ches  ay. 

Orla  ches  ay. 

Curbanbalram  ay. 
Apec  ay. 


Rosani.  éclat.)  Côrmac.  ( oXij_jT  ) 

Sinidani.  ( ) Esitmac.  ( v«îXxi.t  ) 

* 
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Gustus. 

Tamxai.  ( A.  pal>  ) 

Tatmac.  ) 

Odoratus. 

Nafas.  ( ) 

Yylamac. 

Tactus. 

Lamsay.  ( ) 

Tucmac.  ( ) 

-■ 

Qualiutes  temporotn. 

Mltm? 

Terck. 

Glar  sanj. 

Oriens.  * 

Maxrich.  ( ) 

Cun  tousin.  ( 
) 

Cun  balisi.  ( 

Ocidens. 

MagVib.  ( 

Tcmpua. 

Roxgar.  {j'^jjj  ) 

Ouad.  ( ) 

Serenum. 

Vas. 

Ayas. 

Clarum. 

Rosan.  ( ) 

Yaregh.(T.O.^jyb) 

Nubiloxum.  Abre.  (*^1  ) 

Bulnd.  ( ) 

Pluviosum 

Roxigari  baran. 

Yamgurla  haua. 

tempus. 

( jbV  ) 

( 

Obscurum. 

Tanguj.  ( ? ) 

Carangu.  )y  ) 

Nubes. 

Abre.  (^i) 

Buiutlar.  {j'^Jy  ph) 

Pluvia. 

Baran.  ( ) 

Yamgur. 

Nix. 

Bâfre.  ( ) 

Char,  (j^  ) 

Nebula. 

Abrç,  (»jjl  ) 

Touman.  ( ) 

Pruina. 

Piustrem.  ( ) 

Ç'g-  ( ) 

Rosata  {ro- 
sée). 

Xala.  (i5lj) 

Ç'g-  ( ) 

< 

Ventus. 

Bade.  ( ) 

Yel.  (Jj.) 

Obscuritas. 

Tarichi.  ( oXijli*  ) 

Charangi.  ( ÿ ) 

Ciaritas. 

Roxaiii.  ( ) 

Yarec  haua.  ( 

ly>) 
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Estas. 

Taostan.  ( ) 

Yay.  ( ) 

Yems. 

XimistL  ( ) 

Ches.  ( (jiJ  ) 

Res  contranK. 

Par. 

Kemta.  ( ) 

Cift.(v^) 

Dlspar . 

Beamta.  ( ) 

Tac.  ( ) 

Equalis. 

Barabar.  ) 

Tux.(jjJ>) 

Torlus. 

Chaygh  vel  scaft. 
(/,  0^  ) 

Burilmix.  ( ) 

Distortus. 

Beat. 

Simplex. 

lacta.  ( lj‘  ) 

Birchat.  ( ) 

Duplex. 

Ducta.  ( IjjJ  ) 

Eichi  chat.  ( «0'-5 

Rolundtis. 

Gird.  ( ) 

Tegirma.  ( i ) 

Quadratus. 

Çaargusa.(iwijr  jl.^)  Torchul.  ( T.  O. 

Intégras. 

Drusi.  ( ) 

Butun.  ( ) 

Fractus. 

Squista.  ( ■) 

Sinnc.  ( ) 

Primus. 

Auelin.  ( ) . 

Burungi.  ( ) 

Sccundos. 

Duum.  ( ) 

Rubala.  ) 

Echinzi.  ( Cl  ) 

Rectus. 

Togru  vel  conu. 

,T.  0. 

Dulce. 

SiriD.  ( } 

Tatli.  (jiiUs  ) 

Acer. 

l’alk.  ( ^ ) 

Açi.  ( ) 

Amarus. 

Talk.(^-) 

Açi.  ( ) 

Rruscus 

l’ars.  ( ) 

Ehsi.(^l  ) 

[asper). 

Doraesticus.  Ghamus.  ) 

Ykli. 

Salvaticus. 

Koy.  ( ) 

Cheyc.  ( 

III. 

»4 
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Benedictus. 

Maledictus. 

Ranis. 

Spissus. 

Pilossus. 

Rassus. 

Bozus. 

Maturus. 

Acel-bus. 

Crudusi 

Cotus. 

!Nudus. 

Veslitus. 

Inflalus. 

Desinflatus. 

Saporitus. 

Planus. 

Grispus. 

Atrapatus. 

SupcDsas. 

Abasatus. 

Fissus. 


( aïo  ; 

Barchat.  ( ) 

Maarum.  ( ) 

Cam.  ( ) 

Saghte.  ( O*-®- , 

Muin.  ( ) 

Trasida.  ( ) 

Kom.  { crudus.  ) 
Pughta.  ( ) 

Kom,  telcbi.  ( , 

Gham.  { ) 

Pobta.  ( «Xsj  ) 
Braana.  ( Mj)  ) 


Algesli,  ) t>ei 

barachat.  ( ) 

Chargesli.  ) 

Seyrac.  ( ) 

Seck.  ( ^3^  , ) 

Tuilu.  ( ) 

Tuisus  , ) vel 

yulumis. 

Cham.  ( ^1».  ) 

Bisi.  ( ) 

Gham.  ( ) 

Ç*yg-  ( ) 

®‘S‘-  ( ^ ) 
lalannaz.  (J^l> , T.  O. 

i: 


-Uü'ilU) 

t ••  ' 


Pusida.  ( Chebelmis.  ( 

Amasida.  ( ) Sisitiis.  ( ) 

Amath  raft.  Sisic  chetchan. 

Belaset.  ( OÜj  ) Tatigli.  (^jlà’Us  ) 

Kamuar  saya.  (jtj^  ) Tux.  (jji  ) 

Gidatin.  ( , Tarima. 

A - 

Ging.  ( ..îX-LS’  ) Bnrusmis. 

Var  esta.  ) Coturubnis. 

Nisista.  ( ) Endormis,  jj  I ) 

Scafia.  (i-Xjl52;,)  Ticma, 
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Crêpai  us. 

Trakida.  ( f<^j>  ) 

Yaricgam.  ( , 

Similis. 

Muchabil.  ( uliL*  ) 

Ocsas.  ( L.I , li,l  ) 

Pignus. 

Crao.  (j^  , ^ ) 

Tutsac.  ( ) 

Usura. 

Xudixer.  (jj  — 

Astelam  vel  rebe. 

iy»  usurier.  ) 

(Vj.jf) 

Pars  integra.  Bacs  drusU  ( Butun.ulus.  ( T.  O. 

CU-jJ  ) ) 

Medietas.  Nim  bacs,  j*^  ) Yarem.  ( ) 

Tercium.  Semin  bacs.  ( çj  > ...  Uzunzi  ulus. 

Quatrum,  et  Çaanim  bacs.  ( Tortuzi  ùlus.  ' 

sîmile.  ) 

Remanens.  Baachi.  ( ) Chalgar.  ( jjüs  ) 

SuperUuam.  Xiada.  ( «ijJjj  ) Artchar  vel  artuc. 

'■  Qaalilatei  rerum/^ 

’-*•  . . •> 

Bonitas.  Nekni  ( ) Eygific.  ( «.iXJjJ  I ) 

Pulcbritudo.  Gobi.  ( ) Ehchore.  ( 

Longitudo.  Draxl.  ( Uxun  lue.  ( ) 

Mensura  Paymana.  ( ) Uxun  olga.  ( 

longa. 

Pondus.  Cang(cranj?  Ager.  ) 

Sanitas.  Tandrusti.  Saglic  ( 

Magnitude.  Buxurgi.  ) üluluc.  ( ) 

Largitudo.  Flachi.  ) Chenglic.  ( ) 

\ 
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Infirmius. 


Mors. 

Vita. 

Albcilo. 

Juveiitas. 

Viridior. 

Sapor. 

Rcs. 

Mallcia. 

Turpedo. 

Curticla. 

Marcedo. 

Sencctas. 

Nigredo. 

Slmilltudo. 

Bonus. 

Malus. 

Pulccr. 

Turpis. 

Longus. 

CurlaS. 

Infirmus. 


( ) 

Bimair  ) vel 

rangiur.  ( ) 

Marc.  ( ) 

Xendagani. 

t 

Spedi.  ( ) 

Jouani.  ) 

Sausi.  ) 

Tam.  ( ) 

Baddi.  ) 

Xisti.  ( ^ 

Culay.  ) 

Lagai.  ( ) 

) 

Slay.  ( ) 

Manenda.  ( 8 Aol.»  ) 

Nec.  ) 

Bay.  ( >^  ) 

Chob.  ( ) 

Xist.  C ) 

Dras.  ) 

Cola.  ( ) 

Banguir.  ( ) 


Agermac  vel  sacslxlic. 

Olum.  ( ) 

Tirilmac  rel  yas. 

( , (ji-V.  ) 

Aghllc.  ( ) 

Yeylllc.  ( ) 

Yassilic.  C (3^V.) 
Tatmac  vel  talig. 

( , olL  ) 

Nema.  (A.  1,*^  ) 
Yamanlic.  ( (3^1^,  ) 
Corcsixlic.  ( ) 

Cheschalil.  ( ) 

Çurumac.  ( ) 

Chartmac.  ( ) 

Charamac.  ( ) 

Oasamac.  ) 

Yacsi  vel  eygn 

Yannan.  (T.  O. 
Chorclu.  ) 

Chorkux.  ( ) 

Uxun.  ( ) 

Chcscba.  ( ) 

Xagsix.  ) 


ÇigSfeSPi). 


Pulridus. 

( ) 

Candida.  ( ) 

Jymis  ( ) vel 

Juvenis. 

Jouan.  ( ) 

sassimîs. 

Ygit.(^.) 

Senes. 

P**’.  ) 

Abuseka  rel  chart..  ‘ 

Friscus 

Taxa  ( vel  tor. 

Yas.  ( viridis.  ) 

(frais  ). 

Sichus. 

Ghosch. 

Churu.  (jjy  ) 

Balnealam. 

Tar.  (jJ) 

Us. 

Nitidus. 

Pak.(>^bj 

Arri.  ( ) 

No  vus. 

Nog.(ji) 

Yangi.  (^J 

Veterus. 

Chogun.  ( ) 

Eschi.  ( )' 

Pinguis. 

Ferbe.  ( w jS  ) 

Semix.  (Jt*—  ) 

Crossus. 

Lagar.  (/■'Û  ) 

Areg.  ( Jj jl  ) 

Sublilis. 

Barik  ( ) vel  la- 

■ Inçcha.  ( Aar*!  y 

nue.  ( ) 

> 

Gravis. 

Sanguin  ( ) 

Agir,  (y'  ) ^ 

Levis. 

Sabuch.  ( ) 

Yungul.  (^^.) 

Dester. 

RasU  ( ) 

Ong.  ( T.  O.  > 

Sinisler. 

ChaygL( 

Sol.  (J^) 

Prestus. 

Tex.  0‘  ) 

Terc  (yakoute  turgenî) 

Lentus. 

Chahal.  ( >15') 

vel  tex.  O ) 

Kagal.  (>15') 

Durus. 

Caouj.  ( ) 

Chali.(^) 

Tenerus. 

Narm.  ( çÿ  ) 

Ymlsat.  ( ) 

Calidus. 

Carm.  ( ) 

Yssi.(^l) 

Frigjdus. 

Sard.  ( ij—  ) 

Saogh.  ( ) 

Carus. 

Giram.  ( ) 

Chos.  (>  ) 
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( ) 

Vilis. 

Harxan.  ( 

Uçus-O^j') 

Turbidus. 

Lit. 

Bulganmis.  (,jV 

Clarus. 

Roxa.  ( ) 

Yaregh.  (T.O.  JjjÇ.) 

Vivüs. 

Xenda.  ( ) 

Tiri.(c?ji) 

Morluus. 

Murd.  ( ) 

01u.(PjI) 

Ligaluin. 

Rasta.  ( ^ 

Balganis.  ( ,jV^  ) 

DesUgatum.  Vasuda.  (jij  ) 

Sesmis. 

Nomîna  rerum  que  comniuiuter  învenmatur. 

Mundus. 

Dunia(^'J)  alan  (/J*).  Jagham.  ( ) 

Mare. 

Dria.  ( ) 

Tengîs.  ) 

Montanea. 

Ko.(*/) 

Podius. 

Grioua.  ( ) 

Oba.  ( ) 

Vallis. 

Dura:  ( ) 

Ënis.  descente.  ) 

Fangus. 

Gil.(^) 

Balçuc.  ( ) 

Caminum. 

Ragh.  ( «Ij  ) 

Yol.(J^.) 

Via. 

Ra.  ( t\j  ) 

Yol.(J^.) 

Lapis. 

Sang.  ( vJXL.1  )- 

Tas.(Ji.U»,(_;.lï) 

Pulvis. 

Gerdhac.  Tos.  (jjï  » ) 

Rumeiita 

Chasat.  ( oXi-lô.  ) 

Toprac.  ( ) 

( terre  ). 
Arbor. 

Dragt.  ( ) 

Terac.  (^Koumuk  terek. 

De  là  vraisembla  - 

blement  le  mot  turc 

5 colonne , mât.) 

Fructus. 

Miouac.  ( ) 

Gicmis.  ( ) 

Herba.  ( 

Alaf.  (A. 

Frbagiuin 

Mroguxar.  (jh  ) Ollamak.  ( ) 

Montata. 

Rabala.  ïlj  ) 

'Orlas. 
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Vaiuta 

( 2^5  ) 

SârdSlVa  ^ ‘ __  ^ 

Enis.  ( ) 

( descente  ). 

Provincia. 

OleaU(Ub.t) 

E1-(JK  Jv.>) 

Contrata. 

Valeat. 

Teyra. 

Ldcus. 

Yaga.  ( U , ) 

Yer.(^J 

Civitas. 

Chachar.  (j^  ) 

Saar  ) vel  chent. 

Caslrum. 

Kala.  ( aaLs  ) 

(jiT) 

Kalaa.  ( m13  ) 

Casale. 

De.  ( ïi  ) 

Gala.  ( ) 

Palaciuni. 

Saray.  ( ) 

Saray.  ( ) 

Donias. 

Ghana.  ( ailà.  ) 

Eu.(jl) 

Apotheca. 

Duchan.  ( ) 

CheLit  ( ) vel 

Ospidum. 

Manzelga.  ( ) 

tugu .... 

Chonaclic.  ) 

Fundus. 

Nogol.  ( J-»-j  ) 

' Tub.  (v-^) 

Pons. 

Ghopru.  ( ) 

Puteus. 

Ça-  ( » V ) 

Chugu.  , Jij) 

Boscus. 

Vexa  ve/mesa.  Onnan.  ( ) 

Agaç.(^^'l)  <{ 

IJgoum.‘ 

Cui.  ( yjja.  ) . J 

Jardinus. 

Bacça.  ( ) 

Bacça.  ( } 

Orlus. 

Bustan.  ( ) 

Bacça.  ( ) 

Vinea. 

Bag.  ( ^ . ) 

Bag  vel  borla. 

Campus. 

Dast  ( )gala. 

( Voyez  vinum.  ) 
Saban.  ( j^V.) 

Pralo. 

(^) 

Mongruxar.  (j|)^  ) 

Ya*-OV.) 

Platca. 

Mahala.  ( JLsr'  ) 

Mahala.  ( ils:-*  ) 

Planum. 

Sakra.  ( ) 

Maydan.  ( ) 
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CaruLius.  Cixüi.  forum.)  Yol.  ( Jy,  wa.  ) 
Cabana.  Kaadan.  Alaçuc.  ( ^ , 

tenu.) 

Chugira. 

Çirac.  ( ) 


Armarium.  Dulab.  ( ) 

Candela.  ^lon»  ( çy  ) vd  pi. 

( ^ ) 

Vinum.  Serap.  ( 

sira  ( ) bor  ( est 

hongrois.  Voj.  vinea). 

Marpiu-s.  Çiachuç.  inslru-  Çachuç.  ( ) 

ment  de  fer  pour  ai- 

gu'scr-) 

Foxiuufn  Çiacmac.  ((3s%'  Olluc.  (T. O.  ) 

{bri(fuet). 

Esca(/b;nei).Puc.  ( ) Chou  (^'-J  ) 

Sulfur.  Chibril.  ( ) Chibrit.  ( ) 


Notniiia  artium  et  qase  pertinent  eis. 


JJacbetus. 

Balauciæ. 

Pondéra. 


Saraf.r._  dépense.)  !$araf.f . dépense.) 

Taraxu.  ) Taraxu. 

Taslar.  (j — LiLi*  les 
pierres.  ) 

Bîlic  ( v-îX — X-J  ) vel 


Dran. 

Carlularius.  Takoui.  ( ) 

Duel.  ( ïlj'J  ) 


Calama  - 
rium. 
Calamus. 

Tabula 

Tapétum. 


lafUtr.  ) 
Dual.  ) 


Kalam.  ( jXi  ) Kalam.  ( jJ-i  ) 

Tacla  busmai.  ( ) Sanar  tacta.  ( a— Xs^  ) 

Xtlu.  (^,j  ) Choux.  ( ) 
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Pecunia. 

Xir.(j3) 

Nagt  rel  acça. 

( ) 

Scriba. 

Nuisonda.  ( ïXJL)^  ) 

Bacsi  (T.  O.  J^.) 
rel  bilicsi.  ( T.  O. 

Depitor. 

Mara  chi  mebahet. 

Borçlnrlar. 

( ) 

Creditores. 

Baarat. 

Manuale. 

Daflar.  ) 

Taftar.  (^yJLsi  ) 

Alremen- 

Murakab.  (A.  v— Chara.  ( IjS  noir.) 

tum. 

Lapis  aur.. 

• Sanguj.  pierre.) 

Littera. 

Chat,  (iâ.) 

Bitic.  ( ) 

Papirum. 

Chagat.  ( ) 

f 

Chageth.  ( ^ 

Hæc  continent  do  spotiario  et  spctiara. 

Speciarius. 

^Àtar.  (jUa>  ) 

Atar.'(  lU»  ) 

Pignate. 

Decb§n.(^l(j  Çamlac.  ' 

Çucharo.- 

/Abluc(^^l)  vel  sakar.  Sakar. 

ÎJ- 

Mel. 

Angiun.  ( 

Bal.  (JU) 

Piper. 

Filfil.  C J^) 

Burç.  (T.  O.  pyj 

Piper  Ion- 

Ging. 

gus.  ■*< 

Giugalel.  Giiigibil.  ( Gingibil.  ( Jjr^j  ) 

Canclla.  Darzani.  ( ) Darçini.  ( ) 

Flos  cina-  Gui  darçiiii.  Cul  darçini. 

namomi.  JT ) (^^jbj5') 

Endego.  Nil.  ( J^)  Nil.  ( ) 
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Enceaso.  Condroc.  (j«3^  ) 

Condroc.  (jJ^  ) 

Garofani.  Caranful.  ( ) 

Caranful.  ( JiJ ^ ) 

Lacka.  Lach.  ( ) 

Rang!  lac. 

Mastic.  Masdach.  ( ) 

Cassia  Chear  y sanbar. 

(/i.itularis').  ) 

Déniés  Dandan  y fil.  ( 

clephanli.  J_^) 
Braçile(£o/sBacham.  ( |^  ) 

Sachex.  (jîL.) 

Chaar  sanbar. 

FiHisi.  ) 

Bacbam.  ( ) 

<le  Brésil). 

Ccra.  Mum.  ( ) 

Balaux.  ( T.  O. 

/Vluinen.  Saap._(s^^) 

Açi  las.  ( T.  0. 

) 

Bombeclum.  Pamba.  ( i-aJ  ) 

Magugb. 

Mana.  Sirlchisch. 

Sirichisch(vJUi-£i-^f^^ 

»>«/ lar  d . . . ( ) 

Tiiua.  Tutia.  (^jj) 

Tutîa.  ( Iwjï  ) 

Auri  pimen-Xernec.  ( ) 

lum. 

Nuces  mos-  Joosa  ( ) 

Xernec.  ( ^jj  ) 

cbalæ. 

Macis.  Besbese.  ( , 

'!*  ». 

Spicus.  Sonbul.  ( )i 

Sonbul.  ( ) 

(^hibebe  d.  Chababa.  ( ^ ) 

Chababa.  ( ^ ) 

Chibebe  s.  Çhababa.  ( ^ ^ 
Lignunaloe.Eud.  ( ijl  ) 

(Chababa.  ( la  ) 

( ^>9  ) 


Reubarba- 

Rauandr(  ) 

Rauaiid. 

rum. 

Canfora. 

Canfor. 

Canfor.  (jjslT  ) 

Boran^. 

Tanachar. 

f 

Granar  v... 

borax.  ) 
Carasani. 

Vacsis. 

Scamonia. 

Magmuda. 

Magmuda. 

Muscatom. 

Musc.  ( 

Ypar.  (T.  O.jlij  ) 

Safratum. 

Zafran.  ( ) 

Zafran.  ( ) 

Famula. 

Chetmet  cheran. 

Ogiangar. 

. 

£rbe. 

Sauxi.  ( ) 

Otlar.  herbes.  ) 

Confeti. 

Maaium.  ( ) 

Maaium  lar. 

Medicine. 

Daruana  ) re/  Ollar  herbes)  vel 

daru.  ) 

daric.  (_jjl  i ) 

Mortalis. 

Aouan.  ( ) 

Fouguç. 

Piston. 

Ilaoua  dasta.  ( 

Touguç  ( ^ ) vei 
cheli.  (T.  O. 

Sedacios 

Profixan  (jjfjjj)  vel  Elac.  ( siCJt  ) 

{cribrum). 

carbil.  ( J_jjJ / ) 

Bosore. 

Koca. 

Chuburenç. 

Sacheti. 

Chisa.  ( ) 1 

Chapuç. 

Aqua  rosa. 

Augul.(,j5^l,  V' 

1)  Culafsui.(,^^^ 

Alœ  pati- 

Sabor.  (jyo  ) 

Sabur.  ( ) 

ciun. 

Argentum 

Çibac.  ( ^ j ) 

Chonasui.  ( T.  O. 

vivum. 

Ambra 

Charabar.  ) 

Charabar.  ) 

(jaune,  ) 
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Citoaia. 

Çioruba.  ( ) 

Çinruba.  ( ) 

(..ominum. 

Cenapro. 

Singft.  ( , 

Marian.  ( ) 

Çaman.  ( 

Xîngft.C^W-) 

Corallo. 

Marian.  ( ) 

Draganlo. 

Cliilira.  ( ) 

Chitira.  ( ) 

Canlanga. 

Coligian.  ( ) 

Choligian.  )■ 

Ladano. 

Ladan.  ( ) 

Ambar.  ) 

Muinia. 

Ymsiri.  ) 

Ymsiri. 

Nuces  sar- 
clie. 

Olcum  oli- 

Girdakan  nidu. 

( ) 
KuglO.  ( jUy  ) 

Yag.(^V.) 

væ. 

O.  rosatum.  Rugan  y cul.  Gulaf  yage.  ( 


«JW) 


O.  nucis.  Rugan  y gerdekan. 

Chox  yagi.  j ) 

Picis.  ) 

Samoia. 

( /lusse  CMOJia) 

Rcgricium. 

Buyu. 

Rosa.  Cul.(J^) 

Chulaft.  ( ) 

Sandalo.  Sandalus.  ( ) 

Smirra.  Yxurmur. 

Uxurmur. 

Turbili.  Turb.  ( JJji  ) 

Turbut.  ( ) 

Verderamo.Xangar.  ) 

Xangar.  ) 

Unguentum.  Masan. 

Ot. 

Sulfarum.  Chibrit.  ) 

Chouruc.  ( ) 

Faber  et  ferrarius. 

Faber,  Xargar  (^lf^j)analbad.  Allunçi  cito- 

nuzi. 


D»aiii::evi 
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Anquun  Sindan.  ( ) 

Ors-  ( (r-o*  ) 

{enclume). 

Martellus.  Çacuç.  ( ) 

Çacuç.  ( ) 

Tenagie.  Chelbatan. 

Cbescbaç.  ( ) 

Lima.  Sogan.  ( ) 

Egau.  ( aÇj  , aTI  ) 

Turchesa  Cas.  {j^) 

Cbescaz.  ( ) 

(pin  cette). 

Ferrum.  Naal  (Jjo)  ayn.  (^^1) 

1 ïemir.  (j-»i  ■>  , 

Argentum.  Nocra.  ( syLi  ) 

Cumis.  ( ) 

Aurum.  Xer  surch.  ( 

Altun.  ( ) 

or  rouge  ), 

Ramum  Mess.  ( ) 

Bager.  (Jl  ) 

(cuivre). 

Slagnum.  Kalay.  , ^j>ii)  Kalay  vel  ak 

corgasiD.((_;.UjyJ|t 

n 

plomb  blanc.  ) 

Plumbum.  Seref.  4y~>  « v !/“) 

Latonum.  Brinq.  « 

Yes.  (T.  O.jiJ 

Curtellum.  Gard.  ( 

Biçac.  ( ) 

Molla  Cosara.  ( ? ) 

Masa.  ( AmI.*  ^ 

{pince  F). 

Fosina  Cbura.  (ïj^  ) 

Cbura.  ( ïjjS'  ) 

(fourneau  ). 

Mantexi  Bacsan. 

Curuc.  ( ) 

( soufflet  ). 

Carbonum.  Xuga.  ( ) 

Comur.  (j^  ) 

Lavellum.  Kaoud. 

Tegana. 
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Peliparius. 

Lepus.  Aghun.  ( lapin.  ) Coyan.  ( ) . 

Peliparius.  Tauigar  poslræ.  Tonçi.  (T. 


Aquus 

(aiguille). 
Forfices. 
Dial  (de). 

Filum. 

Agninc 
(agneau). 
Vulpe. 
Vai...  (écu- 
reuil ). 
Scoyroli. 
Zebelin. 

Marlori. 
Foyne. 
Lupi  cerve- 
rii  (lynx). 
Vulpe  de 
arena. 
Gatis  puçi. 

Moliclum. 

lisopardus 


Soxan.  ( ) 

Makrat.  ( ) 

Augustuana. 


Ygina.  ( ) 

Buçchi.  ( ) 

Ojmac.  ( T.  O. 


Risman.  ( ) ^P‘  » 

Bara.  (»^)  Eliri. 

Rubaan.  ( jy  ) Tulchu.  ( T.  O.jSÿ  ) 

Xingaf.  ( ) Toin.  ( T.  O. 

Sagingiaf.  ( . _ ) Caralc. 

Zardauar.  ( est  le  Chis.  ( ) 

martre.  ) 

Sausar.  (J^r^  ) Sausar.  (T.  O. 

Dcla.(iJ.>)  Delà.  (<J^) 

■ Sir.  ( vraisemblable-  Silausum.  ( 1.  O. 
ment  lion.  ) ) 

Robagh.  ( ï'jjj  ) Charsac.  (T.  O. 

JjLjy  ) 

Ghcsbeza.  ( petits  Charachusan. 

de  la  chatte.  ) ( ) 

Gulis.  Eric. 

. Palang.  ( ) Palang.  ( vjX-*L  ) 


Oî^ized  by 
•Jbr 


( ) 


Pena  ( pe-  Pusli.  ( ) 

Terî  Ion.  ( T.  O. 

lissé). 

Sartorius. 

Sartorius.  Cheyat.  ( JsÇà.  ) 

Derxi.  ( ) 

Panum  la-  Çoeha.  ( ) 

Çaeman.  ( T.  O. 

næ. 

) 

lacisorium.  Macrat.  ( ) 

Bizchi  ( ) rrl 

A 

chopti. 

Pichum  Gex.  ) 

Chai  vel  arsun.  ' 

(aune). 

( ) 

Burdum.  Ondobai... 

Mondobai...  vel  lazalc. 

Butana  Panbl.  ( ) 

(bouton).  ^ 

Veles.  V 

Straponta.  Naali.  fir.) 

Tosiac. 

Culter.  Lechoz.  ( ) 

Yuorgan. 

Calegarîus. 

■1  ' ■ 

Calegarius.  Muxados.  (jj^  ) 

Forma.  Kalep.  (>.^15) 

Lesna  Draus.  ( ) 

(alêne). 

Fticçi.  ) 

Kalip.  ( ) 

Bix.  (j^  T.  O ij-J  ) 

Coltcllum.  Gard  muxandusi. 

Biqat  etieçi. 

’^j^) 

Sola.  Naalça.  ( ) 

Taban.  ( ) 

Tomayra  Pnst  y musa. 

Suroc.  * , r 

(cuir  des  ( *j>*  ) 

souliers).  T 

Bernnis  Neche.  ( ) 

Sactiam.  ( 

i 

(saffian). 
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Montanine  Mcsin.  ( ) 

( peau  de 
mouton  ). 


Stivali. 

Moxa.  (ijy>) 

Etic.  ( oXj'l  ) 

Argorge 

Sarmoxa.  ( ) 

Basniac.  ( ) 

{^pantoufle'). 

Accanpe. 

Scr  y moxa.  (tjyy.,)  Elic  baxi.  ( 

) 

Magister  atie  (asc/ce). 

Magister 

Dugar.  (p^^  ) 

» 

asie. 

• 

A«ia. 

Tcysa.  ( sLu  ) 

Cherchi. 

Manayra 

Randa.  ( ï-xij  ) 

Balta.  ( UJb  ) 

(jnanara. 

runcirai). 

Vcrina 

Maçcab.  ( wJii»  ) 

Burau.  (ï.  0.j\jy) 

{vrille). 

Serra. 

Ara  (ïjl)  vel  dastara. 

Biçchi.  ) 

Lenza 

Dracsrisman.  Uxunîp.  ( 

(_/î/  pour 

jW) 

mesurer). 

Scopellus. 

Scana . 

Ulurgu. 

Marçius 

Çachuc.  (^) 

Çachuc.  ( ^ ) 

(marteau). 

VL 

VL 

CoDpassns. 

Pargar.  (jlS^  ) 

Pargar.  ( jl5'^  ) 

Yona  (run- 

Randa.  ( ) 

Uscu.  ( T.  0.  ) 

cina). 

Macla 

Tocmac.  ( ) 

(maillet). 

Tiirnus. 

Srhinga. 

Schinia. 
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Barbcrius. 


Oarberius.  Amadar. 


Rasorius. 
Spegius. 
Bacile 
(^pierre  à 
aiguiser  ). 
Lançeta. 
Cutis. 

Uoguentum. 

Spatius. 

Selarios.  \ 

Frenarius.  I 

Medicus 

plag. 

Medicus 

physicus. 

Advocatus. 

Curcius. 

Pouieleius. 

Merzaius. 

Revenditor. 

Ccusaius. 


Amadar.  Sachal  yuzi.  ( JLiLf 

barbe.  ) 

Ustura.  ( ) Yulunguz. 

Ayna.  ( 0 1 miroir.  ) Chuxgu.  ( ) 

Tas.((>ïï)  - - Tas.((>li-)  . 


Nestera.  ) Sungulza, 

Asana.  Bilan. 

. Malhan.  ( jUl»)  Ot  ( Ojl  ) vel  mala- 

^ hati:  r^) 

Simeser  Icar.  . Clic  dstàsi.  ( _ 1 * 

i \ '■  t 

^ sabre.  ) 

Seraghag.  (j\T  ) Eyarçi.  ( T.  < 

..  , 

Lekan  car.  ^ Yugaçi.  ( 

Sarra.  ( cAirur-  Otaçi. 
gien.  ) 

Haçim.  (p^  ) Otaçi.  (^jl) 


Qiocum  can.  ^ 
Paye. 

Muçeic. 

Çarci.  ) 


Checumçi.  ^ 

Sicric. 

Yalçi.  (T.O.^.U) 


Incantator.  Dalal  ( 7 ). 


Casoui  vel  dafrafros.  Asüançi. 

Dalal.  ( ) Talal  vel  miançi. 

( ) 

I-k.l-l  / 7 \ ' '>■5^  " •' 
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Capelarius. 

Capellus. 

Maçelaius 

{boucher). 

Curtcleius. 

Taberna- 

rius.' 

Murator. 

Sapa 

{J'ossa). 

- Chazola. 
Petra. 
Chalcina 
{chaux). 
Impitor 
[peintre). 

Penellum 
( pinceau). 
Cholor. 
Colla,  f 
Ligator. 
A(p)us  gros- 
sus  {alêne). 
Filum  gros- 
sum. 
Corda. 

Balla 

{ballot), 

Slccba. 


^ ( 2a6  ) 

Culadus.  (jj'î  ) Borçi.  ( y ) 
Cula.  ( ) Bore.  ( ) 

Kasap'.  ( s^Laâ  ) Casap.  ( ) 

Cardcar.  Biçacçî.  ( ) 

Sarabfroz.  {(^j 1 j^)  Siraz. 

Dluar  ostazi. 


Banna.  ( ^ ) 
Tauac.  ( tjJ  ) 


Daug. 

Sang.  ( ^iX.Âw  ) 
Chaaçch.  ( ) 


Chasma.  ( ) 

•Cl 

Tas.  (jLLÏ) 
Chirac.  ( ) 

Nacslagar.  (jlTiL-âj 


Nacas.  (lt^) 

Cilkalam.  ( plî  Ji  ) Chalam.  ( |JLî  ) 

Rang.  ( sjX-Jj  ) Rang.  ( oX.j j ) 

Sires.  ( ^ Yelin.  ( jJj.  ) 

Barbanda.  ( ) Baglagan.  ( ) 

Çualdus.  ( ) Çualdus  ( ] 

vel  ygina.  ( ajL5^t  ) 
Caxel.  {i}j^  ) Yogunip. 

( ) 

Risman.  ( ) Yp.  ( >.^.1  , ) 

Tang.  ( ) Tang  ( ) pel 

yiic.  ( ) 

Saadar.  Saadat. 


■ Il  ( 
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Canauatium.Canauar.  (jîÿ^) 

Chendir.  (j>xir  ) 

Fornarlus. 

Nanpas,  nanoua. 

Etmaçi.  ( ) 

( 1 ) 

Farnas. 

Furn.  { , jjÿ  ) 

Peç.  ( Busse  nCHTi  ) 

Pala. 

Paru, 

Chnrac.  ( ) 

Scnpa. 

Jara.  ( ) 

Siburtchi.  ( ) 

Ligna. 

Kexuu.  ( çf»  ) 

Agaçlar.  (^Ul  ) 

Farina. 

Ard.  (.>,1) 

Chamir. 

Pasta. 

£tmac.  ( ) 

Panis. 

Nan , ard.  ( , J.l 

) Chirda. 

Turta. 

Turt. 

Chirda. 

Planta . 

Char. 

Semen. 

Toghm.  ( pâcj'  ) 

ürluc.  ( ) 

Radis. 

^ ) 

ïub. 

Arbor. 

Dragt(vj:^ji) 

Terak.  ( v^:>  ) 

Portator. 

Chaînai.  ( J_y?-  ) 

- Chamul.  ( Jj^  ) 

Famulus. 

' Chetmetchar. 

Chulucçi.  ( ) 

^ ) 

Archerius 

Chamanchar. 

Yyacçi.  { 

{qui fait  des  ( jLf  ) 

arcs)» 

Frexteîus 

Tlrsar,  tirgun. 

Og*»Ç>-  ( ) 

{qui  fait  des  {j^j^  , ) 

flèches). 

Tumains 

Karat.  ( ) 

ÇigT'gzi-  ( ) 

(ioumeur)» 

Ortolanns. 

Bagican.  ( ) 

Bacçazi.  ( ) 

Tessitor. 

DIoua  char.  , 

Julaghac. 

{texte). 

{ J ) 
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CanUlor.  Serot  guenda. 

Yrçi.(T.O.^jl) 

Sonator.  Mulrub.  ( ) 

Cobaxçi. 

Jugularius.  Mutrub.  ( w’jJ"  ) 

Oinçil  mascara. 

Tamburlus.  Kaiili.  ( ? ) 

Taf. 

Caramelb  Surna.  ( ) 

Suruna.  ( ) 

(Jiiuus'). 

Nachare. 

Gazayra. 

BcfTa. 

Gabon. 

Solalium 

[spectacu- 

lum). 

Tronbe. 

TronbeUa 

Meretrix. 

Rofania. 


Nacbara. 

Basarat. 

Tasgar. 

Mascaro.  ( ) 

Tafaruç. 


Nakara. 

Tamasa.  ( ) 

Colmac. 
Cliclamac. 
Tamasa.  ^ ) 


Nafir.  ) 
Nay.(^^) 
Chagba.  ( ) 

Trel. 

Bordelluin.  Carabat.  ( ^ 

Magr.  scolar.üsla  yebat.  ( ) 


Scola. 

Banche. 

Pueri. 

Ars. 

Opns. 


Burgular.  ( pl.  ) 
Barguça.  ( ) 

Eb'sat  vel  mure. 
Chaltac. 

Cbarabat.  ( ) 

BIlic  ostasi. 

Osta.  (U-.I)  vel  chitab. 

( ) 

Cursian.  ( pi'  ) Olturguçlar. 

P^') 

Jouana.  ( ) Oglangar.  (jijüàl  ) 

$cnaat.  ( ) ; Pesa.  ( ) 

BaisU  (wW.U  opusesi,  Is.  ( opus,  labor.  ) 
oportet.') 


Chitab.  ( 


) 
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Labor.  Amal.  ( ) Cuç.  ( ) 

Opéra.  Car.  (jlT  ) Islamac.  ( ) 


Nobilitates  hominum  et  mulierum. 


Imperator.  Padisa.  ( ) 

Can.  ( ) 

Rex.  Patia.  ( ) 

Soltan.  ( ^UaJL.  ) 

Soldan.  Soltan.  ( ^UaL,  ) 

Soltan.  ( ^UaL.  ) 

Princeps.  Pser  ( qui  est  à la 

Beg.  ( ÙX>  ) 

tête  ) vel  patîa.  ( ) 

Baron.  Amir.  ) 

®ey.  ( ^ ) 

Axtniragius.  Sorouar.  (jjj*») 

Çcibasi  ( ? ). 

Mesaiicus.  Chi  ( ? ). 

Elzi. 

Polestas  Saana.  ( 4*=c"  ) 

Yarguzi.  (T.  O. 

{podesta). 

Consul.  Chadi.  ( ) 

Sériât. 

Placerius  Tataul. 

Bogauh 

{greffier). 

Miles  Asouar.  (j|^^  ) 

Atln  chisi. 

{eques). 

Dominas.  Choga.  ( ) . 

Bei  ( ^ ) vel  coia. 

Corona.  Taz.  ( ) 

Tagz. 

Curia.  Ordu.  ) 

Orda.  ( t'îjjt  ) 

Imperatrix.  XeB  i padixa. 

Can  catoni. 

( cî)  ^ 

Regîna. , Xen  y patia.  Soltan  catoni. 

( jUaL  } 

Famula.  Xen  sachird.  ^ ■ 

Eudagi  epçi. 

( Iptchi  signifie  femme 

en  langue  turque  kan~ 
gafse.  ) v.^  • 
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Oomicella.  Xen  chetmet  char.  £adagi  gex. 

( ) 

Scrana.  Ghazer.  Carauas  vel  cum. 

Torcimaous.Talamaçi.  ( ) Telmaç.  ( u-'tW®  ) 

Mercimonia  quæ  |iertincat  ad  mercatorem. 

Mcrcalor.  Baxergan.  ( ) Baxargan.  ( 


Forum. 

Bazar.  (j|jV  ) 

Baxar.  ) 

Mercatuin. 

Maamala. 

Salugh.  ( ) 

Emtor. 

Ghridar  (j!  ) vel  Aliçi.  ( ) 

Vendllor. 

inustaire.  ( ^ ) 
Forglar.  {j\x:6.jff  ) 

Satugzi.  ( ) 

Gensarius 

Dalal.  ( J^‘) 

Mianzi. 

{courtier). 

Caparrum. 

Bechet.  ( ) 

\p4:hat). 

Solutor. 

Aouan. 

Tolamac.  ( T.  O. 

Terminum. 

Aouada  vel  nixia. 

Ouada.  ( ) 

Moneta. 

Sim.  ( |*A~  argent.  ) 

Nagt.  ( J>jLj  ) 

Prccium. 

Bagha.  ( ) 

.Saga,  O 

Ganavam. 

Ganal. 

Chendir.  ( v.i5jiJL$”  ) 

Gcudatum 

Ghep.  ( ^ ? ) 

Çux.  (jJ  ) 

( étoffe  de 

c. 

soieécrue). 

Camulum 

Sagri.  ( ) 

Sagri. 

( cuir  fait  de  la  peau  du  dos  des  chevaux  ) . 

Gapsia 

Sanduc.  ( ) 

Sinduc.  ( (^'JuLo  ) 

' {caisse). 

Dugus 

Bur.  ( ? ) 

( hibou  ? ). 

- 

( 23i  ) 

D.  pluma.  Par  y bunta.  {ty,  j*) 

Ugn  yungi. 

( ) 

Folia  latoni.Taghta  y brinç. 

Yex  tactasi.  (T.  O. 

y.) 

Lana.  Pasin.  ( ) 

Yung.  ( 

Linum.  Usculi.  ( ) 

Usculi.  ( ) 

Lanterna.  Fenus.  ( ) 

Fanar.  (ÿj  ) 

Niiccs.  Gerdagham. 

Chox.  (jy) 

Nachos.  Nagh.  ( herba 

Nac.  ( ) 

moschata.  ) 

Nasicius.  Nasiz. 

Nasiç. 

Piscis.  Machl.  ( ) 

Baluc.  ( ) 

Planta.  Par.  (y  ) 

Yung.  ( Jjy,  ) 

Rizux.  Brinç.  i ^y.  ) 

Brinç.  ( ^y  ) 

Seta.  Abruxum.  ( jv;^^  ) 

Y'pac.  ( ) 

Stupas  (?).  Last 

Last. 

Staineya  Suf  franchi. 

Franchi  suf. 

(élamine).  ( ) 

( >-ir^  ) 

Scarlata.  Scarlat.  ( ) 

Yscarlat.  ( ) 

Scamandro.  Ters  (i). 

Ters. 

Sulfarus.  Chibrit.  ( \JLy_yf  ) 

Choruc.  ( ) 

Tel.  de  Cap.  Ketan  y jonban. 

Yionban  chetan. 

( ) 

T.  de  Rens.  Ketan  y nisi. 

Russi  chetan. 

(v^jy  c)^) 

( ) 

(0  C’est  peut-être  ■ _ ijJ  lerf,  espèce  de  fromage  fait  avec  du  lait 
aigre  , ou  plutât  du  lait  aigre  desséebê. 
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T.  de  Ala-  KeUn  aiamani.  ' Alamani  chetani. 
maga.  ( jIl/ ) (^1:5' ) 

T.  de  Orli-  KçUn  soltani.  Orlens  chetan. 

ens.  ( ^UaL.  ) 

T.Novarese.Sansda  chesi.  Sasda  chesi. 

T.  Cremo-  Dras  chesi.  Dras  ches.  (j* 

nese. 

T.  Lobarde. Chetan  lonbardi.  Lombardi  chetani. 

T.  AsIexane.Chetan  astexane.  Aslexan  chetani. 

T.  Oslumc.  Chetan  ostume.  Ostumec  chetani. 

Vellulus.  Catifa.  ( Callfa.  ( ) 

Colores.  Rangan.  ( ) Raiiglar. 

Color.  Rang.  ( ) Rang.  ( ) 

Album.  Sped.  ( ) Ac.  ( ) 

Nigrum.  Sia.  ( ) Chara.  (Ij5) 

Virmilium.  Surg.  ( ) Chexel.  ( ) 

Cremixi.  Cremixî.  ( ^ ) Creniixi.  ( ^y> ^ ) 

Bachami.  Bachami.  Balhami. 

Blavum ..  Chabut.  ( ) Coc.  ( ) 

(bleu). 

Januin  Çerd.  ( .î.  j ) Sari.  ( ) 

(jaune). 

Viride.  Saus.  (j^  ) Yaxil.  ( ) 

Gamclin.  Boxac.  ( ) Boxag.  ( (3^^  ) 

Violelum.  Banars.  ( ) Ipchin.  ( pers.  ) 

Arànglnum.Narangi.  ( ) Narangi.  ( ) 

Aflori.  Al.  (jT))  Al.  (jT) 

Teleum  no-  Ketan  legonia.  Bergonia  katani. 

vo. 
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Bergamascc  kalani. 
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T.  Berga-  Reta  bergamasce. 
masce. 


T.  Fabriane.Arach. 

Arach. 

T.  Cnide. 

Chctan  can. 

Chetan  can. 

?^omina  lapîdum  pretioiorum. 

Robin. 

Yacut.  ( ) 

Yacut.  ( 

fialaxius. 

Balais.  ( ) 

Lal.  ( j*)  ) 

Safirus. 

Yacput  crlbut. 

Chabut  yapeut. 

( ) 

( V”  ) 

Smcradus. 

Smurut.  ( ) 

Smurut.  ( ^yj  ) 

Diainantc. 

Yalmas.  ( 1 ) 

Yalmas.  ( ^1^3!  ) 

Granata. 

Barnaosa.  ( ) 

Beruda.  ( ^.îl^  ) 

n’urcheyse. 

Peroxa.  ( ) 

Peroxa. 

Petra  pre  - 

Laal.  ( J*J  ) 

Laal.  ( JjJ  ) 

tlosa. 

Crislallus. 

Bolor.  ) 

Bolor.  ) 

Perla. 

Maruarid.  ( ) 

Inçu.  ) 

Vitrus. 

Aoyglna.  ( ) 

Glltrln.  ( éclat.  ) 

Usée  sunt  membra  hominuni  et  mulicrum. 

Homo. 

Merd.  ( iy  ) 

Asan.  ( ^l.il  ) vel  chi.- 
s‘-  (v.5-^) 

Muller. 

Xen.  ( jj) 

£pzi.  ( Turc  kangalse 

iptehi.  ) 

Masculus. 

Nar.(y) 

Frca  ( 3^)3  ) i>el  cr. 
0') 

Femina. 

Maya.  ( w ^ ) 

Tusi.  ( J ) 
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Membrum. 

( ^34  ) 

Ânden.  ( >1  Ai!  ) 

Begiun  vel  bnam. 

Caput. 

I 

Ser.  (^) 

( ) 
Bas.((^U) 

lluinor. 

Ghel.  (iU) 

Elat.  (is^) 

Caplllus. 

(jr-  1 •Jy  ) 

Xaç.  ( T.  0. 

Criiiis  (poil).  Muibac. 

Teba.  ( i~3i) 

Frons. 

Lilac  (^2/^ ?)  pesaui.  Ain  vd  magley. 

( T.  0.  V-  ) 

Cilium. 

Abru.  ) 

Cas.(j^lS) 

Palpebræ. 

Mixa.  ( ) 

Chirpich.  ( ) 

Aiirlxula. 

Coujs.  ( ) 

Chulag.  ( Ji'iîÿ  ) 

Oculus. 

Ciesim.  ( ) 

Chox.  (jÿ  ) 

Lumen  ocu-  Nui  cresin. 

Chox  yaruchi. 

U. 

Nasus. 

) 

Buren.  ( ) 

Narls. 

Sulachi  bin. 

Ernin.  , 

( ^5^  ) 

A 

Melon. 

Ciana.  ( joue.  ) 

Yangac.(  J)l55j  . 

A ' 

Maxiila. 

Cianac.  ( vJXjW  ) 

Yaagh.  ( jjÜS.  ) 

Os. 

Deen.  ( ) 

A^g*'  ) 

Labium. 

Lab.  ( «--J  ) 

Todac.  ( (3*'^.?^  ) 

Gingiva. 

Cosli  danden. 

Emr.  ( \.j^  ) 

Deris. 

( ) 

^ Dendan.  ( ) 

Tis.  (T.  0. 

Li  ligua. 

Xuan.  ( j'jj  , 

) Til.  (T.  0.  ) 

Cervella. 

Mag.  (>Jw  ) 

Meng.  ( T.  O.  i.;-  ) 

Cclabrum.  Tarsidehcn. 


( .35  ) ' 


Masca. 

Kostchcn  yzauat. 

Yaac. 

Gutur. 

Galou.  ) 

Xancaden.  ( 

Bogax  ) rel  la- 

mac.  ( ) 

Mentum. 

) Sagac. 

Collura. 

Gardan.  ( ) 

Boyn.  (^Jf^  , ) 

Spalla. 

Puîst.COUio) 

Archa.  ( Wjl  ) 

Peclus. 

'Sina.  ( ) 

Tos. 

Mamilla. 

Puyslan.  ( ) 

Emzat.  (T.  O. 

Forcclla 

Dehen  yamande. 

Tos.  (f^oy.  pectus.  ) 

(sternum). 

( ) 

Lombicu- 

Copac  ( ) 

Chindlc.  (T.  O. 

Juin. 

Veuter. 

Btan.  ( ) . 

Caren.  ( ) 

Corpus. 

Tan.  (J>) 

Boy.  (T. 

Stomachum. Made  vcl  del.  Cursac. 

(J^) 

Cor. 

Congul.  ( ) 

Figalus. 

Cigar.  ) 

Gigar.  ) 

Pulmon. 

Gigar  band.  ( Glgar  band.  (Ab ) 

viscera.  ) 

Budellum. 

Sachar  (j^r***  pulmo) 

Yçag(T.O. 

ruda.  ( ) 

rel  suzug. 

Peilis. 

Pust.  ( ) 

Teri.  ( T.  O.  ) 

Veletrum. 

Cher.  (jS) 

Sic  ( v.iX — ) trienir, 

stel,  pitte. 

Testiculum.  Chaxac,(^^,^  , ) Taxac. 

P 

( (3^  ’ 

Vulvua. 

Chus.  ( ) 

Amu.  ( 

Digitized  by  Google 


( >36  ) 


Petenegium 

Koli  dorars.  (...\JL>S) 

^anus"). 

Brachius. 

Baxoïj.  ) 

Chol.(Jy  ) 

Brion 

Ghost  i baxou. 

Koynne. 

(Jarerla) . 

(jjb  vJUi,/  ) 

Vena. 

'Bac.  ( ^ ) 

Tamar.  (j^  ) 

Satigiiis. 

Ghon.  ( ) 

Can.  ( .U  ) 

Ossuin 

Ostachan.  ( ) Souac.  ( T.  O. 

(os,  assis). 

Caro. 

Choist.  ( ) 

Et.  ( ) 

Pugnus. 

Moist , ouç.  ( O ■'*..«  ; 

Ouç.  (^1  autant  qu’on 

est  turc.  ) 

peut  prendre  avec  la 

main.  ) 

Manus. 

Dast.  ( ) 

El  (Jt)»>e/chol.(Jjî) 

Palma. 

Kafi  dast.  Aya  ( w 1 ) 

Pulcius. 

Mayas  naps.  (?) 

Digili  ma- 

Angust.  ( sJUiXJl  ) 

Barmac.  (T.  0*  ^3V^ ^ 

nuum. 

Noilus. 

Gro. 

Buug.  ( ? ) 

Nervus. 

Pag*»'-  ( ) 

Singir.  (^^^  ) 

Unguis. 

Naon.  ( ) 

Termac. 

( 

Flalus. 

Palu.  ( .î'j  ? ) 

Nafas.  ( ) 

Pénis. 

Mien.  ( lombes.  ) 

Bel.  ( lombes.  ) 

Costa. 

Baloui.  (^) 

Chaburcha.  ( ) 

Vescica. 

Duba.  (?) 

Cursac.  ( 
ventre. 

Orina. 

Ciamin.  ( ) 

Sidic.  ( ) 

SicrcUus. 

Guu.  ( ïyT  ) 

Bogh.  ( ) 

Coscia 

(coxn). 

Genu. 

Gamba. 

Garigia. 

Pes. 

Gratis  p. 

Chalcha  - 
neus  (cul.c) 
Digit.  pcdis. 

Sola  pcdis. 

Anima. 

Vullus. 

Barba. 

Lacriina. 

Sudor. 

Anhclilus. 

Pcrsona. 
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Ran.  (jlj)  Bmh.  (1^) 


Xana.  (y  Ij  ) 

Sacb.  ( ) 

Cap.  ( talon.  ) 

Pay.  ( ) 

Pust  y pay. 

Pasana.  ( ) 

August  y pay. 

( \.r  * î ) 


Cbonç. 

Çigmac. 

Ayacb.  ( JjU  t ) 
Agag  uxi. 

Souncac. 

Barmac.  ( (3^  ) 


Caf.  Taban.  (^IX) 

Jan.  ( jU.  ) Tin.  spiritus.  ) 

Roui  vel  roui.  ( ) Megx  (T.  O.^  ,^) 

vel  çiray.  ( ) 


Sachal.  ( JXo  ) 
Yas.  (^3-V.) 
^’er.  {ÿ  , J.5) 
Naffas.  ( ) 

Boy.  (T.O. 


Pater. 

Mater. 

Maritus. 

Uxor. 


( (jV. J ) 

Ascb.  ( N.i^!  ) 

Arak.  (A.  ^3 j^) 

Naffas.  ( ) 

Chas.  ( ) 

De  parcntalu  hotnines. 

Piar.  (j  Jj  ) Atta.  ( Li  ! , 4_j't  ) 

- Mar  (jLi  ) rel  madar.  Ana.  ( Lil  ) 

0^) 

Suhar.  ) Er.  (j\  ) 

Xenhalal.  ( ) Epzi.  ( Turc  kangalsi 

personne  de  la  mai- 
son. ) 


Filius. 
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Filia. 

F rater. 

Soror. 

Anus. 

Socer. 

Jencrus 
(gener). 

• Avunchulus.  Kalu  )>'e/hamu.  Abaga.  (T.  O.  ISTjI  ) 

( A._yoU) 

Ncpos.  liararxada.  Yni.  (T.  O.  frère 

cadet,  ) 

Amita.  Am.  ( A.  ) Egazi. 

Consangnl-  Amoxada.  ( 8^1^  ) ^ Tagay.  (T.  O.  ) 

Kalu.  (_j5U.  ) Yexna. 

Mansura.  ( ) Oynas  ( ) rel 

chuni.  ( ^ ? ) 

Kainbax.  (j^j»  ) Ortac  ( ) vel 

noga.  ( T.  O. 
domestique.  ) 

Amxagia.  ( ) Consi.  (_jAjjS  ) » 

Chasurch.  ( ) Csim. 

( V ' 

ConipIcin^Uiÿ  honorum. 

'l'amani.  (A.  (3^  ? ) Tuchal. 

inenlum. 


ncus. 

Cognalus. 

Arnica. 

Socius 

(cornes). 

Vicinus. 

Socera. 

Complè- 


Pser,  farxend. 

(r^  » ) 

Doctar  farxand. 

( ) 
lîrar  rei  bradar.  ( j ) 

Koar.  ) 

A 

Gend.  («.xlT  ') 
Cboxeruc.  ( ) 

Damand.  ( .jUb  ) 


Ogul.  ( Jyjl  ) 

Chei.  (jâ  ) 

Cbarandas. 

Chex  cbarandas. 

Ulu  acta. 

Chain.  ( ^^.15  ) ^ 
Chuyegu.(T.  0.^b_jâ) 


Honor. 


( 239  ) 

Nec.  ( t>on.  ) Yacs!  Ion)  vel 

eyg>-  G-i)  ) 

Dives.  Maldar.  (jtjJU  ) Bàilu  chisi.(^^^i.S’_jljU) 

Sapiens.  Acheldar.  (jl  jiiis  ) Ustlu  ( T.  O.  ^ 

ye/  achel.  ( Jiifr  ) 

Pulcer.  Ghub.  ( ) Chorchi.  (T.  O. 

Legitimus  Kalalxa...  ( ) Chalal  ogal.  ( 

{Jilius).  • ' ÔjfG) 

Legalis.  Kalai.  ( A.  Jîii».  ) Conu.  ( ? ) 

Nobilis.  Mogblasln.  ( ) Oxdan.  (T.  O. 

Virtuoxus.  Magbtâdur.  ) Erdamli. 

Gratioxus.  Naamaldar.  (jIaX^jü  ) Naamat  lu.  (jkgXi  ) 
Forlis.  Caoui.  ( ^_gjS  ) Cbuçlu. 

Inginioxus.  Honornriand.  Tocma. 

Largus  Jomard.  ( ) Jonaard.  ( ) 

(liberalis). 

Inamoratus.  Aseck.  ( ) Asucb.  ( ) 

Prcslus.  Gcld.  ( aI».  ) Tex.  ) 

Cognoscens.Sinakdar.  (ji.5  ) Tanur  cbisi. 

( ^ ) 

Amabilis.  Dost  darnend.  Seuuar  cbisi. 

Castus.  Xedld  merd.  ' Ersacsis. 

Honestus.  Pab.  ( ) Chelecli.  ) 

Pacificus.  Seymcbam.  Cbamus , toxuln  cbisi. 

Têtus.  Saad.  ( .îli  ) Sauunur  cbisi. 

Destrus.  Honor  mans.  Ùx  cbisi.  ( jG  ) 

Advenes.  Xianc.  . , 

Probus.  Bagal.  Bagal. 
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Defecu  hominum. 


Malus. 

Bad.  ( JJ  ) 

Jaman.  ( , 

Pauper. 

Dugbes  vel  darucs. 

Yarli  (w — 

Scnes. 

( ) 
{jiri  ) 

yocsul.  ( 3-“=^ J?.  ) 
Chart  ( ^ — s ) vel 

Stulius. 

Diuana.  ( ) • . 

abusca.(T.O.liL^l) 
Tcli  J)  vel  acmac. 

Menlecap- 

Scamusdar. 

( (3^') 

Badbact.  ( A;  ) 

tus. 

( J ' ) 

Çirchin.  ( ) 

Turpis. 

Xisl.  ( vJUij  ) 

Busticus. 

Bustay.  ( ) 

Bustau.  (jllwjj  ) 

Vilis. 

Begigar. 

Cbabal.  , 

Piger. 

Sust.  ( ) 

Sust.  ( vj:^ — 1 , 

Iniirmus. 

Bin  inax  raguir.  (^j)  Sagis.  ^ 

Mlxelius 

P'S-  ( ) 

Chelapan. 

(ignohilis). 

Tignosus. 

Cacial.  ( ) 

••  < 
Tax. 

Guercius 

Lux-  ( ) 

•^Soebur  ) rel 

zalis. 

(Jus  eus). 

Cechus 

Chor.  ) 

Choxsis  (j— ) rel 

(aveugle). 

Avogolus. 

Bastardus. 

Bangus. 
Mus  us 
(nasutus). 
Castrati. 
Rofian. 


cor. 


) 


Touluc  kotur  cys. 
, Chuiiradan  louga. 


Nebina.  ( ^ 

^ ) 

Lang.  ( OXJ  boiteux  ) Agsak.  ( ) 

Burni.  turc.)  Bunii  chizi. 

v.5^) 

Bégaya.  ( wlà.  ^ ) Tasacsix.  " 

Gucdi.  Caltac. 
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C >4»  ) 

Rogosus  Gargoio.  ( ) Chetnriu. 

(scabiosus)- 

Surdus.  Char.  (^  ) Chulacsixi 

Mutus.  Lal.  ( J'it  ) Tilsix.  ) 

Dixpositus.  Mahul  balai.  ' ' Beylitan  chertar. 

-Gibbus.  Chos.  (JjT  ) Bucru.  ( ) 

Mendax.  Drogaan.  Oslraczi. 

Superbus.  Cheberdar.  Oluconglu.(_jl^^_jl) 

Invidioxos.  Bachil.  ( ) Bachii.  ( Jic^  ) 

Avarus.  Làvezan.  ( Sj'il  ) Suh  kisi.  ( a-lS’  ) 

Venaglorio-  Xanachar.  Fus.  ( ? ) 

sus. 

Lussuriosus.  Chanachar.  Ersaczi.  - 

Inimicus.  Bayhon.  ( ïtp.  Jj  ? ) Tumismis'.(^^j.5  ? ) 

Peccalor.  Baxachar.  (jl^  tj)  ) Yaxuclu.  (jisjlj  ) 

Falsus.  Chalp.  ( ^ Egricsi. 

Cupabilis.  Gunachar.  (jl^US")  Xaxudu.  jb  ) 

Gaibus  Gaib.  ) ' Gaip  ( ) vel  yat. 

(aiçens).  ' 

y , ' • ' V - 

Res  qute  pertinent  ad  l^lom.  - v 

Exercitus.  Luscbar.  ^ Çeisi.'( ) * 

Bcllum.  Xangr  ( ) Sanzis. 

Insegna.  AUap.  ( j*b-  ) Allan  ( pie  ) »>«/  tou. 

(t^‘) 

Guayra.  Nacbat.(«JU^ /dcAe^Ghasal  cosac.  ( 

Poièur  /âche  ?Ÿ’ 

Arma.  ' Seloc.  ( " Sagetb'.'’(  t Cii') 

Frexelus  Auxida.  ( »JJ. jjl  ? ) Sirdac.(T.O.^‘lju.,?) 

( car(fuois  P ).  — ^ 
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, I , 

J. 


( a4a  ) 

Coyrcia  Srirt.  t ' 

(j:uirasse).  . 

Colarctum.  Gardanband.  -i  » 

* ^ 

Ccruclera  Cula  agni.  ( Tchilga.  C ) 

(c«i5Îs).  If..  •-■■*  " . 

Coyreluin  Xire.  ( tjij  ) t.  - v Choba.  ( ^ 

{haùlt  qi’on  porte  sous  la  cuirasse).  - ■ , ' • 

Seichcra  Jausan.  ( ) Butuluc.  • • 

(^lorica).  • ' 'y  . „ 

Spata.  Simbcr.  ( ) Cliz.  ( ) 

Gradius.  Card.(:>j'^)  Bizac.  ( J ^ 

Arcus.  Caman.  ( , 

• • f ‘ 

1 . Rcs  ob\ile  ucccwarie  pto  domo. 

Caméra.  Chugîra. -(  ^ Yxba.  (/?«  «sGa) 

Caminum.'  Boh'orîeb.  '(  )l  Bocborieh.,(  " ) 

Pareils.  ‘ Dîuar.  ( mur.  Diuar.  ( ) 
Chancauus.  Banucsa.  . 

Clavalura.  Chilil.  ( ^ ) Yuxac.  (T.  O, 

Clavus.  , CbIHt.  ^ - , Açcbuz. 

• ' (T.O. 

Agulus.  Migb.  ( ^ chu.  ) Cheadau.  ( T.  O. 

/ . f'  ^ 

Bancba.  .,,CursL  ( ) > - Ollurguz.  ( ) 

Capsia.  ..  Sa^iduc.  ( ) Sinduc.  ( ) 

Leclum.  Jomaha.  i/.l^J^Tosiac.  ( ) 


Rea  quæ  pertinent  ad  vestes. 


Bustus  (vestis). 


Oprac.  (T.  O.  ^31/^  ) 


( ^3  ) 

Foratara.  Astar.  , Vf  Teriton. 

Penna. : Puslin.  ( (j^^pare-  l\iuina.  ' 

ment  de  pelleterie.  ) 

Maniciia.  Auestin.  ( ^ Yeng.  ( viX,  ) 

Chostura.  Doktima.  Tîcmac.  ( ) 


' ^ Re«  quæ  pertinent  ad  domom. 


Fondamen- 

tmn. 

fiuniat.  ( ) 

Tnt. 

Lapis. 

Sang.  ( v.îXJ--  ) 

Tas.(ji-a) 

Calcina. 

Cerç.  ( fj./  ) 

Chiraç.(^/>  v: 

Arena. 

Reg-{ 

Cura.  ^ VJ — 3)  ■-‘'' 

Aqua. 

Aon.  (jt  ) 

Sir. 

Travus 

Çonu.  ( ) 

{irahs). 

W ' : ;j'-  ■ - ■ 

^ J 

Tabulæ. 

Talila.  C ? ) 

Tacta  canga.  ( Aiai^  ) 

Columna. 

Stun.  ( ) 

Tit  agaç. 

Matoni. 

Chegmit.  ( ) 

, Bismis  cherptç.  ' / 

Tectus. 

Bam.  ( 

Tant.  ( j»U>  ) 

Caminala. 

Sufra.  mensa.) 

Sufra  ( T.  O. 
îiff/ catra. 

Scala; 

Nardouan.  ( ) 

Ageniç.  ’ 

Balconus. 

Taragia.  ( ) 

Taràg  (iAjj)vel  tuluc. 

Munis.  Divar.  ^ Diyftr.  )•  * ’ 

Privata,  Aurex.  j J*  ) Anrey.  (jtj'.j  jt  i jJ  jj)) 

. -r.'  ( V .i.*  j 

("î. B*s;«j«t.'pèrtjnent  ad  aïniiîtuta.hoinïnw.' 

Caniixia.  Parahan.  ( tA«-  Otoqblc.  ( T. 

171  we.) 
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Braga. 

Xarpa  aaluar. 

ChonzaL 

Veslimen- 

Jama  posis.  ( ) 

Oprac.  ( ) 

tum. 

Corigia 

Chamar.  ) 

Cur  (j^  ) beligab. 

(_zona). 

) 

Bursa. 

Chisa.  ( ) 

Yanzic. 

Capcllum. 

Cula.  ( ) 

Chepas  ( ^ 

bore.  ( ) 

Fazolum. 

Dulband.  ( ) 

Colma. 

Caligc. 

Ilac. 

> Duat.  ( ) 

Scapin. 

Curcuc. 

Çulgau. 

Stivales. 

Muxa.  ( ) 

Etic.  ( v^X^t  ) 

Algorge. 

Sarmoxa  coasat. 

Bamsac.  ( ) 

Stalera. 

Tixga.  ^ 

Tixga. 

Bcsatic. 

Korgin. 

Artmac. 

Flascurn. 

Flasci. 

Yasmaii.  , 

Tenda"' 

Kaiman.(v»^,  ^lj^)Çater.  ^ 

(/entorium). 

Vezia. 

Taziana.  ' ' » 

Tamzi.  . 

Bragelus."? 

Chamar. 

Chamar. 

Parasol. 

Saioual.  ( , - 

M - ..J,:. 

Axnisium. 

Ragl. 

Sagcl. 

/Currum. 

Araba.  ( ) 

Araba.  ( T.  0.  ) 

Res  <]uæ  pertinent  equo. 

Equus.  ' 1. 

Asp.  ( wwl) 

At.  ( Ll  ) ; 

Ferrus. 

Naal.  ( J*i  ) , 

Naal.  ( J*j  ) 

Clavum. 

Megh.  ( ) 

Migh  vel  cadac. 

c 

Akor,  paga. 

-(^,T. 0. 

Stalla.  ) 

Ayran.  j 

1 

) 

( 245  ) 


Copia  Ciul..  ( ) 

i‘Eyar  yabagi. 

(straguLi),  ■ - 

( jW*  ) 

Strcgia.  Chasragn.  ( ) 

Chasrau.  ( ) 

Capistrus.  Afsar.  ( ) 

NocU.  (T.  O.  i-lijj  ) 

Brilla.  Lagan.  ( ) 

^Yugan.  (T.  O. 

Sella.  Xin.  ( ) 

Eyar.  (T.O.jLol  , 

l. 

Pinellus.  Taora. 

1 opra. 

Trauce.  Schl. 

Chisan. 

Bcdena.  ^ Aynen.  ( A.  ) 

Tixgîn.  ('  'P.  O.. 

1 

' ) 

Anellus.  Chaicha.  ( A.  ) 

Chaicha  ( A.  aâlà.  y 

rel  loga.  ( i5jJ  ) 

Morsus.  Achîn.  ( fer.  ) 

Aguxlug.  ( } 

Grupiis.  *'  Band  ( JJj  ) vcl  gre. 

Tuuma. 

Pola.  Reyéa. 

Sazac. 

Fustum  Ciouyçin.(^^,j  v.^_j^)Eyarnig  agazi.  (T.  O.^ 

sellæ. 

Arzonum  Carpus  posin.  ( Alindagi  cas. 

anterior.  ) 

( ) 

Arzonum  Carpus  pesin.  Artindazi  cas. 

relro.  ''  ) 

Barda  ( /«  Namandxin.  j J.jj)  . . 

feutre  sous 

. *J  '--T 

la  selle  ). 

Fcllum.  Namand.  ( ) 

Chux.  ( ) 

Cupcrla.  Cop  culp.  (?) 

Egar  yabogi. 
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Streue.  Riclwbv  ( étrier.  )Uxangi.  ) , 

Ardiionusi  Çuanac.  ( ? ) Toga  tili.  ( 

^ ; langue  de  la  boucle.  ) 

Foraroep.  iSuluch.  ( i,  ïexmac. 

■ ' (T.O..sJ^‘) 

Pecloralîs.  Sinabaod.  ( **î**  ) Comuldrâc.  ( T.  O. 

' ••■  “ ^ 

Fibla.  Aosin.  ( 'A.  Toga.  (yy  ) 

Posna.  Paldomb  C ) Coyscan.  ( jy-y  ) 

Cingla.  Tang.  ( y-  ^ Ail.  (T.  O.  JjI  ) 

Baslun  Palan.  ( ) Yengirzac.  ( T.  O. 

(ciàeday  . ■ ' ( ) 

'■  Res  qusE  pertinent  ad  letutn. 

/ f • ' " / * A * * ' 

Lectùs.  ^ Jama.  ( , T.osac.  ( v.iA— ) 

Tripodes.  Sepa.  ( ^ ) Tosacnig  ayagi. 

Palia.'  V Clk.,(  ^1»  ? ) Salom.  ( ^ 

Cosiîi.'v'"''  Balin.  ( ) Yastuc.  ( i 

• ’ T.  O.  Jj)J-=V.) 

Lentéatnina.Çiarzau.  ( ) Çiarzau.  ( ) 

Culler-  Lechef.  ( ) , Yourgan.  ( T.  O. 

(couverture  oiîaUée).  ' ^ ' 

Carpita  Gilim.  ( ) Chilim.  ( 

{couverture  de  lainey ^ 

Tapitum. , 'Xilu.  (jV.j  ) coux. 

' ( ^) 

' C.ortina.  ’ Pasachonna.  Chosagan. 
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Capsia  ' ' Buria.  ( ) Ghaser.  ), 

(storea). 

Talam  s Sandnt.  ( ) Sinduc.  ( ) 

(jsponda).'  \ . 


\ Res<]uæ  pertineatad  mensam. 

Toalia.  Dastar.  ) , .^Tastar  ) vel 

sarpa. 

Flela  Sisa.  ( ) Giltrin  (pjJ^,ec^a<) 

(vilrum).  sisa.  ( ) 

Ciatus.  . .Coda.  ( Piala.  ) 

Urceus.  Cusa.  ( ) Bardac.  ( •^  ) 

Candela-  Samandao.  ( ) Çiracllc.  ( ) 

brum. , 

Candela.  Sama.  ( ) Çirac.  ( ) 

Tefania  Tabac.  ( ) Tabac.  ( ) 

Çassietle),  / 

Cibus.  Chordanl.  ) As.  ( ) 


Res  quœ  pertinent  ad  cockinam. 


Caldçronus.  Chaxau.  ( ) 

Coneba.  Teste.  ( ) 

Cazia  Caugir  tiartiç. 

(grande  cuiller  de  cuisine') . 

Coclearius.  Malaga.  ( iJL*L»  ) , 
Pignata  ' Dec.  ( ) 

(otla).  ''  ■ 

Paella  ' Taoua.  ( ) 

(jioéle).  :•  ^ f }. 

Morlale.  'Ilaouan.  ( 


Chaxan.  ( ^)[)^  ) 
Legana.  ( ) 

Çomiç.  ( , T.  O. 

) 

ciiasuc.  ( ) 

Çomlat.  ( ) 

Yaglaou. 

i- 

Touguç.  (T.  O. 

piston.  ) 
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Pistom. 

Gaouan.  ( ) 

CheK.{^) 

Bradais 

Sapa.  ( ) 

Caxan  ayac  ( J 

(jripus). 

) vel  coçO. 

Scutella. 

Casa.  ( IT  ) 

Çanac.  ( ) 

Catena. 

Xingil. 

Tianas. 

Taoua.  ( sariago.  ) Chaureina. 

Sec'jris. 

Taouar.  ( ) 

Raha.  ( dU  ) 

Fogorarins. 

Bogborit.  ( ) 

I 

Roghoric.  (AajlârJ  che- 
minée. ) 

Futnus. 

Duc.  ( ) 

Tulun.  (jÿy  .) 

Flama. 

Boriîatas. 

Xalen.  ( ) 

Rampinum. 

Milac.  trulla.) 

Girgac. 

Taliatolus. 

Tabac.  ( jJp  ) 

Tepsi.  (^^.5) 

Victualia  qae  nascunlur.  Nomioa  arborum  et  rructuum. 

Arbor. 

Draght.  ( ) 

Terac.  ( ) 

Radix. 

Tuh.(^i) 

Rami  arbo-  Siac.  ( ) 

Rutac.  (j3  1 T.  O. 

rum.  1 

Folia. 

Reich.  ( ) 

Yabuldrac.  ( 

Lignum.^ 

Ciou.  ( ) 

AgaÇ-(^^l)  ... 

Scortia. 

Pust.  ( v-i— cortex. 

) Cabuc.  ( ) 

Medulla. 

Masg.  (j*A  ) 

Altitiido.. 

Belend.  ( ^ ) , 

Roiçh  luch. 

Umbra. 

Saya.  ( aa.L.  ) 

Colaga.  ( 

Fructum. 

Miva.  ( ) 

lomis.  ( , 

, Colexia. 

Gulinari.  ) 

Chira.  (jl^) 

PIrus. 

Ambrut.  ( ) ; 

Armut  ( ^y—»j  I ) ve/ 
cherlme.  ) 
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Pomam. 

Sef.  ( ) 

Alma.  ( ) 

Pomum 

Sef  anar.  ( ) «■ 

Nardam.(jU. — 

gran. 

/• 

est  le  suc  de  la  grenade.) 

Pom.cogoc-Be.  ( ^ ) 

Be.  ■(  w pers.  ) 

num. 

Nizole 

Fendue.  ( ) 

Çatlauc. 

(noisette). 

Nuces. 

Gardakan.  ( ) 

Cox.  (jj?  ) 

Persicum 

SaRalu  dirustam. 

Saftalu.  ) 

de  T. 

G)Uü.) 

Persicum. 

Saftalu.  ) 

Saftalu.  ) 

Saboyna 

Alu.  (_j)l  ) 

Eric.(«^Ç.jl , 

(pruna  dtimascena). 

Mismis 

Mismis.  ( ) 

Mismis.  ( ) 

(abricot). 

Ficus. 

Ingir.  ) 

Uva. 

Angur.  ( jjGI  ) 

Xuxum.  ( pjl , ^3^.) 

Zebibum. 

Majus.  ) 

Churu  xuxum. 

Castanea. 

Sabalud.  ( ) 

( ) 
Castana.  ( ù\z.S  ) 

Üalillum. 

Ceasp.(w- J,  v«^*jj-5)Cliorma.  ( ) 

Aniindola. 

Badam.  ) 

Badam.  ( ) 

Cocoma  - 

Chear.  ) 

Chear.  (jU.)  ,, 

rum. 

CetroDum.  Narinç.  ( ) 

Limonum.  Limon.  ( ) 

Arangium.  Nouma. 
Festechum.  Festuc.  ( ) 

Melonuni.  Charbusa.  ) 


Narinç.  (^jU) 
Limon.  C > 
Nouma. 

’ ■ Pistac.*  ( ) 

Coun.  ( ) •* 
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Kuta. 

Mcnta. 

Salvia. 

Spinatium. 

Petresemo- 

lum. 

Latucha. 

Rapa. 

Cacurbita. 

Merezana. 

Gea. 

Gauli. 

Aleom. 

Cepe. 

’ ^ 

Rafanum. 

Afancia. 

Feniculus. 

Bcstia. 
Equus. 
Léo.  • 
Jumenta. 
Mulus. 
Asiaus.  - 


Nomlna  erbararo. 

('  - ■ 

'Sadaf.  ( ) Sadaf.  ( ) 

Nana.  ( iJM  , aîU  ) GIschiç. 

Salg.  ( ) Salg.  ( ) 

Spanac.  ( ) ^spanac.  ( ) 

Mandanus.  ( ) Mangdun.  ( ) 

Tarta.  )VIarul.  ( Jjj  ^ ) 

Salgam.  ( psiLl  ) Salgban.  (T.  O. 

; vel  samuc.  ' 


Gudu.  (jj/) 
Radizian.  ( ) 

Salek.  ( jL.  ) 
Galem.  ( ) 

Sir.  ) 

Pias.  (jlo) 

Turp.  ( ) 

Ghasuir. 


■^bac.  ( ^3^  ) . 

f , 

Çagundur.  ) 

‘ Lagban.  ( ) 

Sarmisac. 

Sogan  ( ) vel 

youa. 


Raxiana.  ( ) 


Raxiana.  ( ) 


1 Nomina  bestiarnm. 


■'  Aynay.  ( ) 

Asp.  ( ) ' 

Ser.  ) 
Madian.  ( 

Asiar.  ) 

, Gar,  (.yi-  ) 


Yatiauar.  (jy  V ) 
A-t.  ( 

'Astlan.  ^ 

Ghestrac,  Colr^) 
Ghater.  (ÿ^  ) 

*Esac.(sI^i  ) - ' 
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Asinia. 


( aSi  ) 

Car  maya.  ( ) Tisi  csac. 

w - i - ■ 

Mula.  ' Astar  maya.  (AJ, U^t)  Tisi  chater. 

Porcus.  Kuc.  ( ) 

P.  Selvati-  Kuc  y cheghi. 

cum.  ( ) 

Troya  Kuc  y maya. 

(truie).  ( aj,L*  ) 

Bos.  Gaos.  (j^) 

Vacha.  Maya  gou.  (_jlT  ajU  ) Ÿnac.  ( v-ICjoI  ) 

Vitellus.  Gaos  sala.  ( aJL»jI^  ) Buxan.  ,T.  O. 

' ) 

Tisi  coy. 

Montoneus.  Choç.  ( ) . Gozchar.  ( T.  O. 

Crastonus.  Guspond.  ( ) ^hoy.  (^^J3) 

Agnus.  Bara.  (tj>  ) Coxi.  ( ) 

Bccus.  Taka.  ( A_Cj'  ) Ezchi.  (T.  O. 

Capra.  .Maya  beus.  (ji  u\*)  Tisi  czchi.  ( ^ < > 

Capretus.  Ogolach.  ( ) 

Canis.  Scc , sag.  ( vjXw  ) lu.  ( ) 

C»\ta.  Gurba.  ( ajjS'  ) Mazi  tisi.  ( T.  O.  " 

Galus.  ^ Gurbanar.  (ÿ  ) Mazl.  ( T.  O.  ) 
Alofans.  •>  Fil.  ( ) Pii.  ( 

Camellus.  üslur.  (yi.1)  Toua.  ( ïy  ) 


.Tongus.  (J^jL  ) 


Cheye  toogus. 

) 

Tisi  tongux. 

(ÿ— ) 
Ogus  (^)^l  ) vel  seger. 
Cj^) 
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Dracon.  Aysdahan.  (^^t)  Saxagan. 

Uncia.  Yrs.  A.  leœna.)  Yrs.‘(  A.  ) 

Ursus.  Chers.  Ayu.  (^j  ) 

Slmia.  Maymon.  ( ) Maymun.  ( ) 

Lupus.  Gurg.  ( ) Boru.  ( T.  O. 

Lepus.  Targos.  ( ) Coxan.'(T.  O.  ^^b_j5y 

G.  Spucius.  Caracuxan.  |;S)Caracuxan.(  jby 

G.  Maymon. Abursina.  * ,■  i’~ 

A • 


Bufarus. 

A 

Gaumis.  ( . 

. Sa«ager.  ( 

Talpa. 

Coram.  ( ) 

Cheoxisopec. 

'■(.iSl./) 

Batus. 

Mus.  ( ) 

Siçghau.  ( T.  O. 

A 

Cervus. 

Gao  coy.  ( ^ 

\ 

1 

Torus. 

Gao  sala.  ( jlT  Boga.  ( Icy  ) 

hauf  d’un  an.  ) 

• 

Noroina  vermiuTD. 

Verrais. 

Cherm.  ( ) 

Curt.  ( w>j  j3  ) 

Serpens. 

Mar.  ( jU  ) 

Saxagan. 

BIxia. 

Mar.  ( ^ serpent.  ) 

Gillan.  ( jiLj.  ) 

Musca. 

Magas.  ( ) 

Çibîn.CT.O.^;;^^) 

Sexcnpes 

Silns*  ^ J ) Bii,  ( ) 

{poux). 

' 

Pulices. 

Chaye.  ( ) 

Burça.  (T.  O. 

Çinzare. 

Suruçlbin.  (ï.  O 

Cimices 

• 

Candala.  ( T.  0, 

[cuiex). 

y 

i — ' 
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Nomina  volucrum. 


■ Volucres. 


^ ) 


Âquila.  Kergas.  ( vau- 

tour. ) 

Falcfaonum.  Balaban.  turc.') 

Astor.  Çarçiga.  ( ) 

Sparverius.  Bas.  (jb  ) 

Terzoro-  Çura.  ( ÇL  ) 
rius. 

Mlsmerllus.  Caltar.  (?) 

Vollor.  Kaltar.  (?) 

Gras.  Torna.  ( ) 

Ciuclora  Baggîs.  ( ) 

{chapon). 


Perdix.  Taoc.  ( 

poule.  ) 

Ocha  (oie).  Bel.  ( ) ■* 

Galiina.  Murg.  ( ) 

Galum  (coq).  Chorox.  ( jà.  ) 


Pulastrum.  Ferugia.  ( ) 

Giclfalchus.  Songur.  (jjiiyjs  ) 
Paon.  Taos.  ( ) 

Faxan. 


Columbus.  Faclar.  ( iJülà  ) 
Rosignolus.  Bulbul.  ( J.^  ) 
Papagaxius.  Tolak’  ( ) 


Çipçic.  ( T.  O. 
Çbarachus.  (^^  t^) 


Balaban.  ( ) 

Çarçiga.  ( ) 

Cheegejr.  (^U  ) 

Çura.  ( «Jl  ) 

Saf.  (T.O.jlwini7p«j.) 
Sar.  (T.O.jL.  milous.) 
Turna.  ( ) 

Yabalac.  ( ^3^1*) 

^ ) 

Chax.  (jbS  ) 

1 ’auc.  ( JjU,  ) 
Cherox.  ( ) 

Balazuc.  ( ) 

Songur.  (jj*jy.o  ) 
Taus.  ( ^_}Us  ) 
Soulam.  ( pro- 

noncé vulgairement 
souloum.  ) 

Segerçic.  ( ^ ) 
Bulbul.  ( J-L  ) 

Totu.  ( ) 
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Cardarina. 
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Saka.  ( ^ . ii  ...  chardon  - 
neret.  ) 


Paser. 

Korgui.  ( T.  O. 

• 

Victuali»  qua;  nascuntur. 

Granum. 

Gandum.  ( ) , 

Bugday  ( ) vel 

\ 

asli.  ( T.  O.  jjLil 

* 

orge.  ) 

Ordeunt- 

Ciou.  ) 

Arpa.  ( Uj\  ) 

Risam. 

Bring.  ( ^jS  ) 

Tpturgan  vel  bring.  ' 

Pistum' 

Gauata.  ÇwtjU) 

Tuûj.  (T.  O.  ^ÿ) 

(riz  concassé). 

. 0 

Ciccri. 

Noghut  ) 

Noghut.  ( ). 

LcDtieala. 

Mariuimac.  Maruimac. 

Erhegla. 

Bunu.  (_jô  ) 

Brizac.  ( ) 

Farina. 

Ard.  ( I ) 

Un.  , 

Brenum. 

Subusia. 

Chebac. 

Segara. 

Ous.  (jjl  cremor.  ) 

Ous.  ( jj!  ) . • 

Lac  dolce. 

S*''-  ) 

Sut.  ( ) 

Lac  acer. 

Mast.  ( ) 

Yugurt  - 

Caséum. 

Panir.  ( ) 

Butirum. 

Coou  rogan.  J 

Lardus.' 

Fabirhi.  ) 

Fenum. 

Alaf.  ( ^) 

BIzan.  ( ) 

Milium. 

Gauars.  ( ) 

Tari.(^jiia, 

Speuta. 

Suulu.  et  T.  O. 

Suulu.  flbome.  ) 

avoine.  ) 

Granum 

Coptaluc. 

Coptaluc. 

macegu... 

• 
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Ce  n’est  pas  sans  peine  que  je  suis  parvenu  ù 
retrouver  la  plupart  des  mots  de  ce  vocabulaire 
daus  les  langues  persane  et  turque , tant  otbmanli 
qu’oriental  •,  il  a été  impossible  de  donner  les  équi- 
valcns  de  tous.  Je  fais  suivre  ici  une  table  des  cha- 
pitres, qui  facilitera  les  rècberches  dans  cet  ouvrage 
intéressant,  qui  contient  un  des  plus  anciens  monu- 


mens  de  la  langue  turque. 

Piges. 

I.  domina  ci  verba  ordiae  alphabetico lia 

а.  Adverbia.  igi 

3.  Pronomina  et  adjectira igg 

Notnina  quac  ad  Deum  pertinent ao4 

5.  EIcmenta ao5  • 

б.  Constilntioncs  corpnris ibid. 

7.  Tempus ibid. 

8.  Senaus  quinqun 207 

;0.  Cœli  et  aeris  affectionca 308 

10  Oppoalla  et  contraria ' . . . aog 

II.  Qualitatea  renim * . an 

13.  Nomma  rerum  quæ  communiter  inveninot^ ■ ^'4 

13.  Nomina  artium  et  quæ  pertinent  eia 316 

14.  Aromatoriaa.  . . . .* 317 

15.  Fabcr  et  ferrariua aao 

16.  Pelipariua aaa 

17.  Sartoriua aa3 

18.  Calegariua , ibid. 

ig.  Magiater  aaciæ .' 334 

30,  Barberius  et  alla  minialeria aaS 
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P«S«. 

II.  Nobilitatei  hominum  et  molleram.  31g 

sa.  Mercimonia  et  mercator j3o 

s3.  Nomioa  lapidam  pretiosoram s33 

s4-  Membra  corparû  huraani.  . . . • ibid. 

aS.  Conaangainitaa  hominam , 387 

36.  Qualitates  bonté  hominuin  ’ a38 

37.  Delêcta  hominum.  . . .' ...  . a^o 

38.  Rei  quæ  pertinent  ad  bellum a^i 

39.  Ret  quae  ad  domum  speclant  ( ^.  n«  3i  ) a4s 

30.  Res  quæ  pertinent  ad  vestitum  ( ^.  n°  3a  ). ibid. 

31.  Res  qute  pertinent  ad  domum  ( ^.  n°  ag  ). 3^3 

3a.  Res  quse  pertinent  ad  vestitum  ( ^.  n°  3o) • . ibid. 

33.  Res  qnæ  pertinent  ad  equum s44 

34.  Rcs  quK  pertinent  ad  lectum 346 

35.  Res  qux  pertinent  ad  mensam 347 

, 36.  Res  quæ  pertinent  ad  cullnam ibid. 

'i'j.  Nomina  arborum  et  fructaum 34^ 

38.  Nomina  herbarum . aSo 

3g.  Nomma  bestiarum . ibid. 

40.  Nomina  vermium aSa 

4i  Nomina  volucrura a53 

4a.  Victualia  quæ  nascuntur ' a54 
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SUR 

LES  DIFFÉRENS  NOMS 


DE  LA  CHINE. 


Le  nom  de  Chine  par  lequel  nous  désignons  le  plus 
vaste  pays  de  l’Asie  orientale,  n’y  est  pas  d’un  usage 
général  ; nous  le  tenons  des  Malais,  qui  appellent  cet 
empire  Tchina.  Les  pilotes  et  une  partie  des 
matelots  qui  conduisirent  les  premiers  navires  por- 
tugais en  Chine , étant  d’origine  malaise , il  était 
tout  naturel  que  les  Portugais  adoptassent  le  nom 
que  leurs  guides  donnaient  à la  Chine.  Les  Malais 
avaient  connu  les  Chinois  dès  la  seconde  moitié  du 
troisième  siècle  avant  notre  ère,  quand  Thsin  chi 
houang  ti  soumit  la  partie  méridionale  de  la  Chine 
avec  le  Tonquin , et  poussa  ses  conquêtes  jusqu’en 
Cochinchine.  Les  peuples  des  îles  Malaises,  ayant  des 
relations  directes  avec  ces  contrées , connurent  donc 
à cette  époque  les  Chinois  , qui  portaient  alors  le 
nom  de  Thsin  : les  Malais  n’ayant  pas  la  lettre  ts  as- 
pirée , prononcèrent  ce  mot  Tchina , en  y ajoutant 
un  a.  Il  est  également  constant  que  les  premières 
III.  17 
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relations  des  Chinois  avec  l’Inde  datent  du  tems  de 
la  dynastie  Thsin.  Ce  nom  fut  changé  par  les  Hin- 
dous en  Tchîna,  pour  la  même  raison  que  chez 

les  Malais , car  l’alphabet  dévanagari  et  ses  dérivés 
n’ont  également  pas  la  consonne  ts  aspirée , et  en 
cas  de  besoin , on  l’y  remplace  par  le  ^ tch.  Sans 

les  livres  bouddhiques,  la  Chine  porte  aussi  le  nom 
de  Tchina  ,■  on  l’a  même  adopté  dans  les  traductions 
chinoises  qui  ont  été  faites  de  ces  livres,  et  les  Chi- 
nois ont  affecté  les  deux  caractères  Tchi  na(i)  à la 
transcription  de  cette  dénomination  étrangère  de  leur 
pays.  C’est  aussi  de  l’Inde  que  les  Arabes  reçurent 
le  mot  djin,  comme  ils  devaient  l’écrire,  n’ayant 
pas  le  ^ tch  persan  5 cependant  ils  s’aperçurent  bien- 
tôt que  cette  lettre  n’était  pas  tout-à-feit  propre 
pour  exprimer  le  nom  de  llisin,  ils  la  remplacèrent 
par  un  et  écrivirent  Sin.  C’est  de  cette  or- 
thographe que  quelques  savans  allemands , peu  au 
fait  de  la  matière  , ont  conclu  qu’il  fallait  plutôt  ap- 
peler la  Chine  âSma,  oubliant  que,  dans  leur  langue 
maternelle , la  lettre  S représentait  le  Z des  idiomes 
dérivés  du  latin , et  qu’elle  est  beaucoup  trop  douce 
pour  exprimer  le  son  du  ihs  chinois , qui  est  un  Z, 
allemand  aspiré. 


(i)  Voyez  le  dictionnaire  chinois,  imprimé  h Paris  en 
i8i3,  tchi{n°  3,718  ),  et  nd  (n“  3,356). 
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sanskrit  de  Maüia 


Tcliina  , 


écrit  dans  les  dialectes  de  VHindoustdn  en  Ma- 
tchin  ( ) , et  adopté  sous  cette  dernière  forme 

par  les  Persans , se  trouve  déjà  dans  le  Châh  ndmeh 
de  Firdoussi,  qui  écrivit  vers  la  fin  du  dixième  siè- 
cle. 11  paraît  dater  d'un  tems  auquel  la  Chine  était 
partagée,  car  il  n’appartient  qu’à  la  partie  méri- 
dionale de  ce  pays.  Le  nord  de  la  Chine  garda  alors , 
chez  les  peuples  étrangers , l’ancien  nom  de  Tchina 
ou  Tchin  ,*  il  fut  aussi  appelé  Kaihai,  du  nom  des 
Khitan,  peuple  mongol-tougouse , qui  y dominait. 

Malgré  la  configuration  informe  que  Ptolémée 
donne  à la  partie  sud-est  de  l’Asie,  on  reconnaît 
aisément  sur  ses  cartes  la  presqu’île  au-delà  du 
Gange,  le  golfe  de  Tonquin  et  la  cote  méridionale 
de  la  Chine.  Il  appelle  les  hahitans  de  la  dernière 
et  ceux  du  Tonquin  2iva( , «Sinae,  parce  qu’ils  se  trou- 
vaient alors  sous  la  domination  chinoise.  Leur  ca- 
pitale Thinœ  ( y)  firjrptfiroAfç  ©sfvat)  est  très-vraisem- 
blablement Canton  de  nos  jours , ou  du  moins  une 
ville  qui  existait  dans  son  voisinage , car  Canton  a 
changé  plusieurs  fois  de  place,  comme  on  le  voit 
par  l’histoire  de  la  Chine.  Ptolémée  a prolongé  la 
edte  méridionale  de  la  Chine  au  sud , tandis  qu’elle 
se  dirige  de  l’ouest  à l’est  ; telle  est  la  cause  pour 
laquelle  sa  carte  est  toute  bouleversée  ; il  suffit 
de  li  re^^ner  pour  reconnaître  la  position  de  Can- 
ton daiis  Thinœ . et  le  Bocca  Tigris  ou  VesUuUre  du 


I 
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re  dans  le  golfe  des  Sinœ  ( twv  x<^Airoç).  On 
y voit  meme  le  Ta  kîang  ou  Si  kiang , sur  la  rive 
septentrionale  duquel  Canton , ou  la  capitale  des 
Sinœ , est  située(i).  Les  notions  que  Ptolémée  avait 
sur  ce  pays  étaient  vraisemblablement  antérieures 
à son  époque,  ou,  ce  qui  est  également  probable, 
le  nom  de  Thsin  donné  à la  Chine  était  déjà  généra- 
lement connu  dans  l’Inde,  au-delà  du  Gange  et  chez 
les  habitans  des  îles  de  la  Sonde.  Cosmas  Indico- 
pleustès,  chrétien  de  l’église  latine,  qui  parcourut 
l’Inde  dans  la  première  moitié  du  VI'  siècle,  nous  a 
laissé  une  cosmographie  chrétienne  très-curieuse  ; il 
y nomme  la  Chine  TÇivérÇa,  Tsitnitsa^  la  compare  avec 


(i)  Le  savant  M.  Reichard,  à Lobenstein , vient  de  pu- 
blier une  carte  sous  le  titre  India  intra  Gangem  meridiona- 
Usque , India  extra  Gangem,  Sinarum  situs , Norimbergæ  , 
1837.  Cette  carte  est  la  quiuzième  de  son  Allas  de  géogra- 
phie ancienne.  Nous  voyons  avec  peine  qu’il  a étendu  la 
partie  méridionale  de  l’Asie  connue  des  anciens  beaucoup 
trop  à l’Orient , de  sorte  qu’il  place  Cnttignra  de  Ptolé- 
mée, là  où  se  trouve  actuellement  Canton;  et  Thinat , Si- 
naram  metropolis,  à la  droite  du  Grand  Kiang,  sur  l’em- 
placement de  Nan  king.  Mais  cette  dernière  ville  n’a  été 
capitale  et  résidence  d'empereurs  que  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle,  et  cent  ans  après  le  tems  de  Ptolémée.  Can- 
ton était,  à l’époque  de  ce  géographe,  la  capitale  d’une 
province,  et  le  titre  de  Sinarum  metropolis  lui  convenait  par- 
faitement , puisque  c’était  alors  la  plus  grande  ville  mari- 
time de  la  Chine  méridionale. 
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l’Inde,  la  Perse  et  les  états  romains , et  assure  qu'on 
ne  naviguait  pas  au-delà  de  ce  pays  ; toutefois , dans 
un  autre  endroit  de  son  livre,  il  dit  que  Tsiinitsa 
était  entourée  de  la  mer  du  coté  de  l’est. 

Théopliylacte  Simocatta , qui  écrivait  vers  l’an  6 1 o 
de  Jésus-Christ , rapporte  que  le  khagan  des  Turcs 
de  la  haute  Asie  avait  soumis,  vers  l’an  597  , la  na- 
tion des  Avars.  « Une  partie  de  ces  derniers , ajoute- 
» t-il  y se  sauva  chea  les  Tangas , colonie  célèbre 
» des  Turcs,  éloignée  de  i5oo  stades  de  l’Inde,  dont 
» les  habitans  sont  très-braves  et  très-nombreux , et 
U surpassent  tous  les  peuples  du  monde  -,  une  autre 
» partie  ( des  Avars  ) ayant  perdu  sa  liberté  , se 
» contenta  d’une  condition  plus  humble , et  se  rendit 
» chez  les  Mukrit . qui  sont  voisins  des  Tanças.  » 

Plus  bas  le  même  auteur  poursuit  : « Le  khagan 
» des  Turcs,  après  avoir  heureusement  terminé  la 
» guerre  civile  qui  avait  éclaté  dans  ses  états , con— 

»•  dut  une  alliance  avec  les  Tangas.  Le  prince  de  ce 
» pays  s’appelle  Tcûssan  ( To/aerv  ) , ce  qui  signifie 
» fils  de  Dieu,  Ce  royaume  n’est  jamais  troublé  par 
» des  désordres  intérieurs,  parce  que  la  succession 
» des  princes  est  héréditaire.  On  y adore  des  idoles  ; 

»•  les  lois  sont  justes  et  les  habitans  sobres.  D’après 
» une  ancienne  coutume , qui  a force  de  loi , les  hom- 
» mes  ne  peuvent  porter  des  ornemens  d’or,  quoi- 
» qu’il  y ait  chez  eux  beaucoup  d’or  et  d’argent,  qui 
» y est  attiré  par  le  grand  commerce  qu’ils  font.  Zum»  * 
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» gas  est  divisé  par  un  fleuve  considérable , qui  au- 
» trefois  séparait  deux  peuples  nombreux , dont  l’un 
» portait  des  habits  noirs  et  l’autre  des  rouges.  De 
)>  nos  jours  y et  sous  le  règne  de  Maurice,  ceux  qui 
» étaient  habillés  en  noir  passèrent  le  fleuve,  pour 
» attaquer  les  habillés  en  rouges  , les  vainquirent 
I»  et  soumirent  leur  empire; 

» Les  Barbares  racontent  que  la  ville  de  Faugas 
» avait  été  bâtie  par  Alexandre , après  qu’il  eut  sou- 
» mis  les  Sogdiens  et  les  Bactriens,  et  détruit  t ao,ooo 
» Barbares  par  le  feu. 

» Les  épouses  du  roi,  parées  d’or  et  de  pierres  pré- 
i>  cieuses,  montent  dans  des  chars  dorés,  dont  chacun 
B est  traîné  par  une  jument  richement  ornée  d’une 
» bride  d’or  et  de  pierreries.  Le  prince  a sept  cents 
» concubines.  Les  femmes  de*  nobles  se  servent  de 
» voitures  suspendues  et  argentées. 

» On  raconte  aussi  qu’ Alexandre  fit  construire  une 
» autre  ville , qui  n’est  éloignée  (de  Taugas)  que  de 
» peu  de  milles  ; les  Barbares  l’appellent  Khoubdan 
» (Xo'j63ow).  Après  la  mort  du  roi,  ses  épouses  se 
» rasent  la  tête  , et  portent  un  deuil  perpétuel  5 d’a- 
» près  les  lois,  cHes  ne  doivent  jamais  quitter  son 
» tombeau.  Khoubdan  est  partagée  par  deux  rivière» 
» larges,  bordées  de  cyprès.  On  dit  que  ces  Indien» 
» septentrionaux  ont  le  teint  blanc.  On  trouve  chez 
» eux  beaucoup  de  vers  à soie , qui  fournissent  une 
» grande  quantité  de  soie  de  difierentes  couleurs.  Ce» 


Di^itlzed  by  Google 


( ^63  ) 

» Barbares  sont  très-babiles  à les  élever  et  à tirer 
» parti  de  ce  qu’ils  produisent.  » 

Taugas  est  évidemment  la  Chine , réunie  en  un 
seul  empire  sous  le  sceptre  des  Soui.  Le  fleuve  qui 
partageait  le  pays  de  Taugas  , est  le  Kiang , que  les 
Soui , qui  vinrent  du  nord , passèrent  pour  attaquer 
l’empereur  des  Tchhin , résidant  à Nan  king.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  SBg,  ainsi  précisément  sous  le 
règne  de  Maurice  (de  58a  à 602) , comme  Théophy- 
lacte  Simoc.atta  le  raconte.  Le  titre  des  princes  de 
Taugas^  Taïssan , qui  signiGe Jih  de  Dieu , est  la  dé- 
nomination chinoise  Thian  tsu,  qui  a la  meme  signio 
fication,  car  thian  est  ciel  et  Dieu,  et  tsu  est  Jils. 
Il  se  peut  aussi  que  Taissan  ne  soit  que  le  titre  t/iaï 
changy  qu’on  donne  à l’empereur  de  la  Chine,  et  qui 
signiGe  le  très-élevé. 

Le  reste  de  la  description  de  Taugas  convient  bien 
à la  Chine.  La  splendeur  de  la  cour  et  le  nombre 
des  concubines  de  l’empereur  l’attestent  ; enGn  la  re- 
marque que  les  Chinois  sont  blancs  ^ par  comparai- 
son avec  les  Hindous , se  trouve  exacte. 

Khoubdan  est  le  même  nom  que  Khoumddn  ; c’est 
celui  que  les  peuples  turcs,  ceux  de  l’Occident  de 
l’Asie  et  les  chrétiens  syriens  donnent  à TchJuing 
ngan,  appelée  actuellement  Si  ngan  fou,  qui  fut  la 
capitale  des  Soui.  Le  JVei  choui  coule  au  nord  de 
cette  ville,  et  s’y  partage  en  deux  bras,  qui  se  rejoi- 
gnent après  l’avoir  parcourue.  Ce  sont  les  deux  ri- 
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vières  dont  Théophy lacté  parle.  Le  récit  de  cet 
auteur  donne  une  preuve  de  son  exactitude,  et  té- 
moigne en  faveur  de  la  véracité  des  Annales  chi- 
noises. 

Quoique  les  anciens , les  navigateurs  arabes  , et 
les  premiers  Portugais  qui  allaient  dans  l’Inde , eus- 
sent adopté  le  nom  sanskrit  et  malais  de  TcMna  pour 
la  Chine  méridionale , la  partie  septentrionale  de  ce 
pays  ne  portant  pas  le  même  nom  chez  les  peuples 
voisins , fut  aussi  appelée  düFéremment  dans  l’occi- 
dent. Sous  la  dynastie  de  Han , c’est-à-dire  dans  les 
deux  siècles  avant  et  après  notre  ère , les  Chinois 
avaient  conquis  toute  l’Asie  centrale,  jusqu’aux  bords 
de  rOxus  et  du  Jaxartes.  Ils  y avaient  établi  des  co- 
lonies militaires , et  leurs  négocians  parcouraient  ces 
contrées  pour  y échanger  leurs  marchandises  contre 
d’autres  produits  venus  de  la  Perse  et  de  l’empire 
romain.  Ils  apportaient  principalement  de  la  soie  et 
des  tissus  de  cette  matière , qui  trouvaient  un  excel- 
lent débouché  en  Perse  et  en  Europe.  D’après  les 
auteurs  grecs , le  mot  orlp  désigne  le  ver  à soie ^ et  les 
habitans  de  la  Serica , pays  duquel  venait  la  soie. 
Ce  fait  démontre  que  le  nom  de  Seres  leur  venait  de 
la  marchandise  précieuse  que  les  peuples  de  l’Oc- 
cident allaient  chercher  chez  eux.  En  arménien  , 
l’insecte  qui  produit  la  soie  s’appelle  qtpunf  cheram, 
nom  qui  ressemble  assez  au  ai^  des  Grecs.  Il  est  na- 
turel de  croire  que  ces  deux  mots  avaient  été  em- 
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pruDics  à des  peuples  plus  orientaux.  C’est  ce  que  les 
' langues  mongole  et  mandchoue  nous  donuent  la  fa-  . 
cilité  de  démontrer.  Il  en  résultera  que  le  nom  de  la 
soie  chez  les  anciens  est  véritablement  originaire 
de  la  partie  orientale  de  l’Asie.  La  soie  s’appelle 
sirkek  chez  les  Mongols,  et  sir- 

ghé  chez  les  Mandchoux  : ces  deux  nations  habitaient 
au  nord  et  au  nord-est  de  la  Chine.  Est-il  présumable 
qu’elles  eussent  reçu  ces  dénominations  des  peuples 
de  l’Occident?  D’un  autre  cdté,  le  mot  chinois  see 
ou  szu  f qui  désigne  la  soie  , montre  non-seulement 
de  la  ressemblance  avec  sîrkek  et  sirghé  , mais  prin- 
cipalement avec  le  oiop  des  Grecs.  Cette  analogie 
frappera  d’autant  plus , quand  on  saura  que  dans  la 
langue  mandarine  le  r ne  se  prononce  pas , tandis 
que  cette  Bnale  se  trouvait  vraisemblablement  dans 
les  anciens  dialectes  de  la  Chine.  Mais  le  mot  coréen 
str,  qui  désigne  la  soie,  est  tout-à-fait  identique  avec 
le  des  Grecs , qui  se  prononçait  également  (i). 

La  soie  a donc  donné  son  nom  au  peuple  qui  la  fabri- 
quait et  l’envoyait  dans  l’Occident.  Ainsi  les  Seres 
sont  évidemment  les  Chinois , dont  l’empire  était 


(i)  Il  serait  curieux  de  rechercher  à quelle  époque  le  mot 
iilk  a été  introduit  dans  la  langue  anglaise.  Il  paraît  être  le 
même  que  le  russe  cheik,  que  je  crois  dérivé  du  mongol 
sîrkek,  fait  qui  est  d’autant  plus  probable  que  ta  Russie  est 
restée  pendant  long-lcms  sous  le  joug  des  Mongols. 
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autrefois  séparé  par  l’Oxus  de  celui  de  la  Perse, 
quoi  qu’en  puissent  dire  des  géographes,  qui  ne  sa- 
vent qu’employer  le  compas  pour  chercher  l’empla- 
cement des  nations  anciennes. 

Les  premièses  colonies  chinoises  vinrent  du  nord- 
ouest  peupler  les  pays  situés  le  long  du  Houang  ho  ; 
elles  se  virent  entourées  de  peuples  presque  sau- 
vages , et  beaucoup  moins  civilisés  quelles  ne  l’é- 
taient. Elles  donnèrent  alors  à l’état  qu'elles  venaient 
de  fonder  le  nom  de  Tchoung,  houe,  c’est-à-dire 
retourne  ou  empire  du  milieu.  Les  historiens  chi- 
nois rapportent  que  cette  dénomination  date  du 
tems  de  Tchhing  wang  , second  empereur  de  la  dy- 
nastie de  Tcheou,  lequel  régnait  à la  fin  du  dou- 
zième siècle  avant  notre  ère.  Â cette  époque,  la 
Chine  était  divisée  en  plusieurs  principautés , qui 
prenaient  toutes  le  titre  de  royaumes.  Tcheou  koung, 
^oncle  de  l’empereur,  donna  au  pays  de  Lo yang  , 
dans  le  Ho  nan  , où  était  la  résidence  du  monarque 
chinois  , le  nom  de  Tchoung  houe , parce  qu’il  se 
trouvait  au  milieu  des  autres  royaumes , qui  for- 
maient alors  la  Chine.  Depuis  ce  tems , ajoutent  les 
mêmes  auteurs,  la  portion  de  l’empire  ou  sa  tota- 
lité, possédée  par  les  empereurs,  a toujours  porté 
ce  titre. 

Ceci  est  la  véritable  origine  de  la  dénomination 
Royaume  du  milieu,  qui  s’est  conservée  jusqu’à  pré- 
sent. Les  nations  voisines  de  la  Chiné  l’ont  traduite 


Digilized  by  Google 


I 


( ) 

dans  leurs  ian^ies  respectives.  Les  Mandchoux  di- 
sent 0 Doulimba-ï-gouroun  j les 

Mongols , y ^ ^ Doumda-iin  oïdoiis  ; 

les  Tonquinois,  Djoûa  hwok;  les  Japonais,  Tsiou 
kokou,  et  les  Birmans  j4lai  praï  dai  ; tous  ces  noms 
signifient  Royaume  du  milieu. 

On  pourrait  cependant  expliquer  d’une  manière 
différente  cette  épithète  donnée  à la  Chine  : Tchoung, 
en  chinois,  signifie  aussi  le  parfait  milieu  moral,  qui 
ne  dévie  en  rien  de  la  rectitude  (i).  Dans  cette  accep- 
tion de  ce  mot , Tchoung  koue  serait  le  royaume  par- 
faitement bien  gouverné.  Je  n’ai  pas  besoin  de  réfuter 
ici  l’idée  absurde  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Chi- 
nois croient  que  leur  pays  est  situé  au  milieu  du 
monde , et  que  c’est  pour  cette  raison  qu’ils  l’appel- 
lent Tchoung  koue.  Un  matelot  ou  un  couU  de  Canton 
peut,  à la  vérité,  donner  une  pareille  explieation , 
mais  c’est  à l’intelligence  de  celui  qui  questionne , 
de  l’adopter  ou  de  la  rejeter. 

Un  autre  nom  par  lequel  les  Chinois  désignent 


(i)  Voyez  le  Dictionnaire  de Khanghi,  sous  le  caractère 
tchoung,  qui  y est  expliqué  par  iching,  droiture,  parfaite 
rectitude.  Le  Dictionnaire  Phin  tsu  ihsian , préférable  sous 
beaucoup  de  rapports  à celui  de  Khang  hi,  dit  (vol.  II,  f.  63, 
«)que  tchoung  sigdd\e  également','  rr/u/q»(  suit  les  règles  de 
la  droiture  ',  sans  jàinàis  s’en  écarter. 
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souvent  leur  pays , est  celui  de  Szu  liai  ou  des  quatre 
mers.  On  pourrait  l’appeler  poétique , car  il  suppose 
quatre  grands  amas  d’eau  environnant  la  Chine , tan- 
dis quelle  n’est  baignée  par  la  mer  qu’à  l’est  et  au 
sud.  Des  notions  vagues  de  la  mer  Caspienne,  du  lac 
Baïkal  et  même  de  l’Océan  glacial , peuvent  avoir 
donné  lieu  à cette  dénomination  très-ancienne. 

Le  mot  Thian  hia,  ce  qui  est  sous  le  ciel , le  monde , 

ep  mandchou  Abhài  fedjerghï , 

et  en  mongol  ypiTi  ^ Tengri- 

iin  dorihn,  est  ordinairement  appliqué  à la  Chine  , 
par  amplification,  comme  le  mot  orbis  le  fut  par  les 
Romains  à leur  empire.  Les  Japonais  prononcent  Ten 
ha  pour  Thian  hia,  et  donnent  ce  nom  à leur  pro- 
pre pays. 

Une  autre  dénomination  de  la  Chine  est  Chin  tan 
( 3937-8865  ) , c’est-à-dire  aurore  orientale.  Elle 
se  trouve  dans  les  livres  bouddhiques  composés  dans 
l’Inde,  ainsi  à l’ouest  de  la  Chine.  Aujourd’hui  cette 
dénomination  est  principalement  en  usage  chez  les 
Japonais , qui  la  traduisent  par  Morou  kossi.  Elle  est 
aussi  adoptée  dans  les  livres  sur  la  religion  de  Boud- 
dha, traduits  en  chinois  en  Chine  même  (i).  D’au- 


(t)  Cette  expression  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Kfumghi,  sous  le  caractère  ton  (vol.  Chin-chang , fol. 

M.  Morrison  ne  l’a  pas  insérée  dans  son  Dictionnaire  par 
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très  noms  chinois  de  la  Chine  sont  Tchonng  hoiia  ou 
la  Jleurdu  milieu  ,•  Thian  tchhao,  ou  l’empire  céleste  ; 
Tchoimg  yuan  (26-1064),  le  vaste  plateau  du  milieu. 

Les  Mahomélans  de  la  Ciiine  appliquent  à ce  pays 
le  nom  de  Thoung  thou  ou  terre  orientale,  et  donnent 
celui  de  Tchoung  houe  à l’Arabie , patrie  du  fonda- 
teur de  leur  religion  (i). 

Communément  les  Chinois  appellent  leur  empire 
d’après  le  nom  de  la  dynastie  régnante.  C’est  ainsi 
que , dans  les  tems  les  plus  reculés , ils  lui  donnaient 
les  noms  de  Thang , de  lu  et  Hia.  Les  hauts  faits 
des  empereurs  de  la  dynastie  des  Han  mirent  ce  der- 
nier nom  en  usage , et  depuis  ce  tems  les  Chinois  por- 
tent celui  de  Han  jin  ( hommes  de  Han  ) ; il  est  en- 
core aujourd’hui  très-commun  ; les  Japonais  le  pro- 
noncent Kan.  La  dynastie  des  Thang  s’étant  encore 
plus  illustrée  par  des  conquêtes  que  celle  des  Han, 
le  nom  Thang  jin  ( hommes  de  Tang),  fut  pendant 


clefs  ; il  a voulu  la  reproduire  dans  l'alphabétique  ( vol.  1 , 
pag.  8o4,  n.  9765)  ; mais  il  y a confondu  le  caractère  chin 
( SgSy  du  dict.  de  Paris)  lever  du  soleil , Avectclnn  (11,971), 
tremblement  de  terre , et  sa  phrase  signifie  aurore  du  tremble- 
ment de  terre  ! ! ! 

(i)  Voyez  Tching  kiao  tchen  thsiuan  , ou  Véritable  expli- 
cation de  la  vraie  doctrine,  c'est-à-dire  de  la  religion  mu- 
sulmane. ( Préface  ,fol.  i ).  Cet  ouvrage  a paru  en  1657.  — 
Voyez  aussi  Morrison,  Dictionnaire  par  clefs;  volume  II , 
page  3a8. 
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plusieurs  siècles  en  usage  pour  désigner  les  Chinois; 
il  l’est  encore  au  Japon,  mais  on  l’y  traduit  par  Kara, 
qui,  comme  'numgcA  chinois,  signifie  glorieux  {glo- 
riabundus  ) , et  il  s’écrit  avec  le  même  caractère. 

Actuellement  la  Chine  étant  gouvernée  par  la  dy- 
nastie mandchoue , qui  a adopté  le  titre  de  Thsing 
ou  de  Taï  thsing,  les  Chinois  s’appellent  Jlising  jin 
(hommes  de  Thsing) , comme  ils  portaient  le  nom  de 
Ming  jin , sous  celle  des  Ming. 

Les  Mongols  appellent  les  Chinois  Kitat 


et  ^^‘^^^J’^Nanggh 


iat,  LesMandchoux  leur  don- 


nent le  nom  de  Nikon } les  Tonquinois  et  les 

habitans  de  la  Cochinch  e les  appellent  par  mépris 
Ngo,  et  leur  royaume  Noo  oek  ngo.  Les  Tubetains 
donnent  à la  Chine  le  nom  de  Youlhou,  et  à scs  ha- 
bitans  celui  de  Dja  nag  ou  Ghia  nag , qui  signifie 
Dja  ou  Ghia  noirs , en  opposition  avec  les  Dja  gar 
ou  Ghia  gar,  c’est-à-dire  les  Dja  ou  Ghia  blancs , qui 
sont  les  Hindous. 
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NOTICE 

DE  LA  MER  CASPIENNE. 


Les  géographes  anciens  donnaient  à la  mer  Cas- 
pienne le  nom  de  mer  d’Hyrcanie.  Les  Arabes  du 
moyen  âge  l’ont  appelée  ^j=^.  Bahr  el  Khozar,  ou 

mer  des  Khozar  ou  Khazar  ; ^ 

el  Djordjdn , mer  de  Djordjan-,  Bàhr  el 

Dilem,  mer  de  Dilem,  mer  de  Ghilan  , mer  de  Tha- 
baristân  et  mer  de  Bakou.  Les  historiens  chinois  du 
tems  de  J.-C.  l’appellent  Si  liai  ou  mer  Occiden- 
tale; les  Slaves,  AL/nva/m^/foe  moré,  d’après  les  Khwa- 
lisses,  peuple  qui  habitait  entre  les  bouches  du  Volga . 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  mer  d’^éstrahhan.  Les 
diflerentes  tribus  turques  qui  vivent  sur  ses  bords 
l’appellent  communément  Tenghiz,  ou  Denghiz 
ce  qui  veut  dire  la  mer,  oubien^y^'  Ak  denghiz, 
mer  blanche.  Les  Persans  la  connaissent  sous  la  déno- 
mination de  Kolzum^i),  et  les  Turcs  sous  celle  de 


(i)  Le  mot  holzum  n’est  qu’une  corruption  du. nom  de 


Digitized  by  Google 


* . ( 272  ) ‘ 

jft  Bahhri  Ghouz  ou  Bahri  Ghouzeh,  mer  des 
Ghouz. En  arménien  elle  porte  le  nom  de  ^”‘L 

Gashits  dzou,  et  chez  le*  Géorgien*  ceux  de 
'^gn'Tji  , Kaspis  zghwa,  mer  Caspienne , 
fol5  tJgn“|ji , Gourganis  zghwa,  mer  de  Gourgan , et 

, Daroubandis  zghwa , mer 


de  Dcrbend. 

Cette  mer  est  située  entre  36“  36’  et  47°  a3’  de 
lat.  N.,  et  entre  44°  *<>’  et  Sa®  de  long.  E.,  et  *’é- 


Clysma  ( KJiajxa  fpoipiov  de  Ptolémée),  port  autrefois  cé- 
' lèbre  de  l’Egypte,  situé  sur  le  golfe  de  Suez,  et  au*  pieds 
des  montagnes  qui,  d'après  cette  ville,  portent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Kolzum.  Comme  Clysrna  était  un  en- 
droit riche  et  commerçant , où  abordaient  les  vaisseaux  ve- 
nant de  l'Asie  méridionale  par  la  mer  Rouge , les  Arabes 
donnèrent  à celte  mer  le  nom  de  merde  Clysrna,  dans  leur 
langue  Buh’r  cl  Kolzum.  Plus  tard  les  Persans,  supposant 
que  cette  dénomination  désignait,  en  général,  une  mer  en- 
fermée par  des  terres,  comme  l’est  le  golfe  Arabique,  ils  ont 
transféré  le  nomde  Kolzum  à la  mer  Caspienne.  C’est  pour 
cette  raison  que  je  ne  peux  être  de  l’avis  de  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy,  qui , dans  un  article  du  Journal  des  Sa- 
vane , sur  le  0->.âa>  Ileft  Kolzum  ou  les  Sept  Mers , 

dictionnaire  persan  fait  et  publié  par  le  roi  d’Oude  (Journal 
des  Savons,  1826,  p.  718),  croit  devoir  traduire  le  mot 
Kolzum  par  Océan.  Le  dictionnaire  Chems  elbghat,  publié 
à Calcutta  en  1806,  explique  le  mot  par  j 
, mer,  puits  qui  a beaucoup  d’eau. 
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tend  même  jusqu’au  53°  20’  de  long.,  en  y compre- 
nant le  golfe  de  Balkan. 

Il  n’est  pas  douteux  que  la  mer  Caspienne  n’ait  été 
anciennement  beaucoup  plus  étendue  qu’aujourd’hui  ; 
Pallas  a même  cherché  à prouver  que  vers  le  nord  elle 
se  prolongeait  à laS  lieues  de  plus;  qu’à  l’est  elle  se 
réunissait  au  lac  d’Aral,  et  à l’ouest  à la  mer  d’Azov, 
à l’endroit  où  coule  actuellement  le  Manytch.  Gul- 
denstædt  ajoute  que,  vers  l’.embouchure  de  la  Kouma 
et  du  Térek,  elle  devait  couvrir  une  étendue  de 
5 O lieues  ; mais  qu’ensuitc  la  quantité  d’eau  apportée 
par  les  fleuves  ne  suffisant  pas  pour  couvrir  un  es- 
pace aussi  considérable , en  raison  de  la  quantité  qui 
s’en  perdait  par  l’évaporation,  les  eanx  s’étaient  re- 
tirées dans  leurs  limites  actuelles.  Les  observations 
récentes  faites  par  les  voyageurs  russes  qui  ont  vi- 
sité les  contrées  situées  à l’est  de  la  mer  Caspienne 
donnent  lieu  de  penser  que  cette  mer  était  autrefois 
beaucoup  plus  étendue  de  ce  coté,  et  que  le  lac 
d’Aral  en  faisait  partie.  Le  dessèchement  graduel  des 
lacs  et  des  rivières  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Asie  Moyenne  donne  beaucoup  de  probabilité  à 
cette  supposition;  en  effet,  M.  de  Mouraviev  a re- 
connu les  anciens  bords  de  la  mer  Caspienne  entre 
les  côtes  actuelles  et  la  pointe  méridionale  du  lac 
Aral.  Le  Djan  daria , ou  le  bras  méridional , et  le 
plus  fort  des  trois  par  lesquels  le  Syr  ou  laxartes  se 
jette  dans  ce  lac , a séché  depuis  dix  ans  ; et  le  Kou- 

III.  18 
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Davia , furmanl  le  bras  du  milieu,  a diminué 
considérablement  en  cent  ans.  Les  environs  de  l’Aral 
démontrent  clairement  que  les  bords  de  ce  lac  se  sont 
rétrécis,  et  que  les  sables  mouvans  contribuent  puis- 
samment à lui  faire  perdre  de  sa  surface.  Les  mêmes 
observations  ont  été  faites  pour  les  lacs  du  Baraba  , 
contrée  de  la  Sibérie  occidentale.  Ces  faits  prouvent 
que  les  auteurs  anciens  n’avaient  pas  tort  de  donner 
à la  mer  Caspienne  une  étendue  beaucoup  plus 
grande  de  l’ouest  à l’est  qu’elle  ne  l'a  de  nos  jours , 
et  de  ne  pas  parler  du  lac  Aral,  qui,  en  effet,  n’était 
de  leur  tems  que  la  partie  orientale  de  cette  mer. 
Du  tems  d’Hérodote  le  bras  principal  du  laxartes , 
qu'il  appelle  Araxes , tombait  dans  la  mer  Caspienne  *, 
trente-neuf  autres  bras  de  ce  fleuve  se  perdaient  dans 
des  marécages  qui,  vraisemblablement,  ont  séché  , 
et  qui  font  partie  de  la  steppe  des  Rirgbiz.  Si  l’an- 
cienne mer  Caspienne  a desséché,  et  si  le  lac  Aral 
est  le  reste  de  sa  partie  orientale,  il  paraîtrait  vrai- 
semblable qu’il  doit  être  situé  plus  haut  que  la  mer  Cas- 
pienne de  nos  jours.  En  effet,  des  observations  baro- 
métriques faites  par  des  offlciers  russes , et  envoyées 
dernièrement  de  Saint-Pétersbourg,  donnent  à l’Aral 
une  élévation  de  1 1 ^ pieds  au-dessus  de  cette  mer.  Ce 
résultat  a cependant  besoin  d’être  confirmé  par  des 
observations  réitérées. 

La  plus  grande  profondeur  ordinaire  de  la  mer  Cas- 
pienne est  de  70  à 80  toises.  Dans  quelques  endroits 
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Hanway  ne  put  trouver  fond  avec  une  sonde  de  45o 
toises.  Elle  est  presque  partout  très-basse  près  des 
bords,  et  les  bàtimens  d’une  certaine  grandeur  sont 
obliges  de  mouiller  à une  distance  considérable  des 
côtes  occidentales , excepté  pourtant  à Bakou  et  dans 
quelques  autres  parages.  La  navigation  est  dange- 
reuse, à cause  des  rochers  dont  les  bords  sont  garnis, 
et  des  vents  d’est  et  d’ouest  qui  y soufiQent  presque 
continuellement,  et  qui,  à eause  du  peu  de  largeur  de 
cette  mer,  font  courir  de  grands  risques  aux  navires, 
parce  que  ceux-ci  n’ont  pas  un  espace  sufGsant  pour 
louvoyer.  Le  fond  de  la  mer  Caspienne  est  de  gra- 
vier, de  sable  coquillier  et  de  vase  : il  y a des  écueils 
cachés  sous  l’eau.  Loin  des  côtes  l’eau  est  salée,  et 
plus  amère  que  celle  des  autres  mers,  à cause  de  la 
quantité  de  sources  de  naphte  qui  jaillissent  dans  le 
fond,  dans  les  îles  et  sur  les  rivages. 

La  Caspienne  peut  être  regardée  comme  une 
source  inépuisable  de  richesses  pour  la  Russie , par 
rénorme  quantité  de  poissons  de  toute  espèce  que 
l’on  y pêche , et  qui  sont  de  meilleure  qualité  que 
ceux  des  autres  mers  qui  baignent  cet  empire.  Il  s’en 
exporte  annuellement,  ainsi  que  du  caviar,  de  la 
colle  de  poisson,  etc.,  pour  plusieurs  millions  de 
roubles.  Les  phoques  sont  nombreux  ; les  cotes  sont 
couvertes  en  tout  tems  d’oiseaux  aquatiques  de  dif- 
férentes espèces,  dont  quelques-unes  sont  encore  peu 
connues  en  Europe.  Les  joncs  et  les  roseaux  qui  cou- 
vrent les  plages  de  la  Caspienne  vers  l’embouchure  du 
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Térek  , donnent  asile  à quantité  de  sangliers , et  on 
trouve  sur  les  côtes  dû  Mazanderàn  une  espèce  de 
tortue  fort  grande , qui  a souvent  plus  de  deux  pieds 
de  long  sur  un  et  un  quart  de  large.  Les  principaux 
fleuves  que  reçoit  cette  mer  sont  le  Kolga,  \diKouma , 
le  Téreh,  divisé  en  plusieurs  bras,  désignes  chacun 
par  des  noms  diCférens  ; le  Samour,  le  Kour  {Cjrrus)  , 
le  Kizyl  ozeii , le  Gurgen,  \Abi  Atrek , la  lemba  et 
le  laïk  ou  Oural,  sans  compter  une  quantité  de  pe- 
tits fleuves  qu’il  serait  trop  long  de  nommer.  D’après 
les  traditions  qui  existent  dans  le  pays,  à l’est  de  la 
Caspienne,  il  y a.Soo  ans,  l’Amou-Deria  (Oxi«) 
se  rendait  dans  cette  mer  par  deux  embouchures; 
l’une  dans  le  golfe  de  Balkhan  et  l’autre  au  sud  des 
montagnes  du  même  nom.  Un  violent  tremblement 
de  terre  changea  le  cours  de  ce  fleuve , et  l’obligea 
de  couler  au  nord  et  d’aller  se  jeter  dans  l’Aral. 
M.  de  Mouraviev  a découvert  et  décrit  l’ancien  lit, 
qu’il  a passé  deux  fois.  On  remarque  en  général  que 
les  fleuves  que  reçoit  la  mer  Caspienne  charient 
beaucoup  de  sable,  qui  comble  leurs  embouchures  , 
de  sorte  que  celles  ci  deviennent  chaque  année  moins 
profondes  et  plus  difficiles  à remonter,  tellement, 
que  le  bélouga  ( accipienser  huso  ) a cessé  d’entrer 
dans  la  lemba,  qu’il  fréquentait  autrefois.  L’embou- 
chure de  plusieurs  fleuves  se  couvre  aussi  de  roseaux 
qui  y croissent  en  si  grande  quantité,  qu’ils  la  mas- 
([uent  entièrement  et  l’obstruent,  notamment  dans 
la  lemba,  le  laïk  et  plusieurs  bras  du  Volga. 
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Après  cet  aperçu  général  de  la  mer  Caspienne , 
décrivons  succinctement  ses  cotes , en  commençant 
à Astrakhan  ; nous  descendrons  ensuite  vers  le  sud 
en  suivant  la  cote  occidentale,  d’où  nous  reviendrons 
au  point  du  départ,  en  remontant  au  nord  par  la 
côte  orientale. 

Le  Yarkovskoé  oustie,  ou  bouche  de  Yarkov  , est 
le  principal  bras  du  Volga  par  lequel  les  navires 
descendent  dans  la  mer.  Dans  cette  embouchure  se 
trouve,  par  45®  de  lat.  N.,  l’île  de  Tcbetyré 
bougra , ou  des  quatre  monticules.  La  cote  est  basse 
et  remplie  de  bas-fonds,  jusqu’au  golfe  de  la  Kouma  ; 
de  là  elle  s’élève  un  peu  vers  l’embouchure  du  Té- 
rek , ensuite  elle  s’abaisse  de  nouveau  et  est  couverte 
de  joncs  jusqu’au  golfe  d’Agrakhan.  Vis-à-vis  de 
la  pointe  d’Agrakhan  on  voit  l’île  de  Tchelchen , 
dans  laquelle  les  Tatars  de  Kizliar  tuent  beaucoup 
* de  phoques.  De  la  pointe  d’Agrakban  ju.squ’à  Der- 
bend , la  cote  est  basse  et  sablonneuse  ; cette  ville  n’a 
pas  de  port  5 les  navires  sont  obligés  de  jeter  l’ancre 
à une  grande  distance  du  rivage,  sur  un  fond  de  ro- 
che 5 d’ailleurs  la  rade  est  ouverte  à tous  les  venls  , 
ce  qui  nuit  à l’activité  du  commerce.  Depuis  Der- 
bend , une  chaîne  de  montagnes  se  prolonge  paral- 
lèlement et  à une  certaine  distance  des  cotes  ; dans 
plusieurs  endroits  elle  est  couverte  de  forets , et  va 
jusqu’à  l'embouchure  du  Samoura  5 ce  n’est  que  vis- 
à-vis  du  Nizova  qu’on  trouve  un  bon  mouillage.  Les 
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Russes  y raisaiciit  autrefois  un  commerce  assez  con- 
sidérable avec  les  Persans  , mais  ils  l’ont  abandonné 
depuis  long-tems  faute  de  port  ; les  vaisseaux  res- 
tent en  rade  tout  près  de  Nizova.  De  là  au  détroit 
d' Abeherôn , la  côte  est  basse  et  couverte  de  bas- 
fonds  ; à moitié  chemin  on  trouve  , par  4o®  55’ , les 
Dsm  brata  ou  les  deux  frères  ; ce  sont  deux  rochers 
à fleur  d’eau,  qui  ressemblent  à deux  quilles  de 
navires  renversés  ; la  mer  étant  fort  profonde  dans 
ce  parage,  on  peut  les  ranger  de  très-près.  Le  dé- 
troit d’ Abeherôn  est  formé  par  trois  îles;  ce  sont  : 
Sviatoi  ( la  sainte  ) , Jyloi  ( l’habitée  ) , et  Lébéjeï 
(des  cygnes)  , qu’il  sépare  de  la  côte  et  du  cap  d’ Ab- 
eherôn ,•  le  fond  y est  bon  près  de  la  terre , et  les 
navires  peuvent  s’y  mettre  à l’abri  , en  prenant 
quelques  précautions  à l'entrée  et  à la  sortie , qui  ne 
sont  pas  tout-à-fait  sans  danger.  Ensuite  le  rivage 
s’élève  graduellement  jusqu’à  Bakou,  ville  située  sur 
un  golfe  qui  a la  figure  d’un  croissant , et  qui  forme 
un  bon  port;  on  peut  môme  le  considérer  comme  le 
meilleur  de  la  mer  Caspienne , car  il  est  assez  pro- 
fond pour  permettre  aux  vaisseaux  de  jeter  l’ancre 
tout  près  des  murs  de  la  ville,  sur  un  bon  fond  de 
sabltft  et  de  coquilles  ; il  faut  seulement  prendre 
garde , en  y entrant,  à quelques  écueils  et  à des  bancs 
de  sable.  Depuis  la  pointe  méridionale  du  golfe  de 
Rakou  jusqu’au  cap  du  Vezir,  la  côte  est  montagneuse; 
vis-à-vis  de  ce  promontoire  s’élèvent  quatre  petites 
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ilcs  connues  sons  le  nom  Svinoï , ou  des  cochons  ; de 
là  à l'embouchure  du  Kour,  au-delà  et  au  sud  du 
dernier  bras  de  ce  fleuve , vient  le  golfe  de  Salian 
ou  de  Kizjlagatch , célèbre  par  la  pêche  de  dilfé- 
rentes  grandes  espèces  d’esturgeon.  Ce  golfe  s’étend  ' 
beaucoup  plus  à l’ouest  que  nos  eartes  ordinaires 
ne  l’indiquent  ; son  extrémité  la  plus  occidentale  se 
trouve  sous  le  44“  longitude  ; de  là  jusqu’au  , 

golfe  d’Inzili  ou  Zinzili , la  cote  décrit  un  arc  : elle 
est  basse  et  boisée.  Le  golfe  doit  plutôt  être  consi- 
déré comme  un  lac,  qui  communique  par  un  canal 
de  deux  lieues  de  longueur  à la  mer;  il  est  entouré 
de  hautes  montagnes  et  de  forets,  et  peut  avoir  cinq 
lieues  de  circuit.  Si  les  vaisseaux  pouvaient  traverser 
le  canal , comme  autrefois,  pour  entrer  dans  le  golfe , 
ils  trouveraient  un  port  sûr,  vaste  et  très-avantageux 
au  commerce  ; mais  le  canal  se  comblant  de  jour  en 
jour,  et  les  joncs  obstruant  la  passe,  les  vaisseaux 
sont  obligés  de  rester  en  dehors,  sur  une  rade  entiè- 
rement ouverte  au  vent  du  nord.’  Du  canal  d’Inzili 
jusqu’au  Mazanderdn , la  cote  est  basse  et  couverte 
de  bois  et  de  marais  , formés  par  une  infinité  de  pe- 
tites rivières  qui  viennent  des  montagnes  voisines. 

La  cote  du  Mazanderân  court  du  sud  à l’est  en  dé- 
crivant un  arc,  et  s’élève  sous  36"  45’  dans  le  voisi- 
nage dû Asirabdd.  Les  montagnes  ne  sont  pas  fort 
éloignées  du  rivage,  et  sont  couvertes  de  forêts;  le 
plus  haute  cime  de  toute  cette  chaîne  est  le  pic  à 
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Damavand,  qui  a*unc  forme  conique  et  pointue^  il 
est  toujours  couvert  de  neige.  On  le  voit  de  très-loin 
en  mer.  On  trouve  dans  celte  province,  à cinq  lieues 
de  Balfrouch,  capitale,  le  port  de  Medjed-i-zar , 
où  se  tenait  une  foire  considérable.  Près  d’Âstrabàd 
on  rencontre  une  grande  baie , qui  offre  un  ancrage 
commode  et  sûr  5 elle  s’étend  vers  le  sud  jusqu’à  la 
ville  d’Achraf  ; la  mer  y est  profonde , mais  l’entrée 
n’en  est  pas  toujours  sûre,  à cause  des  bancs  de  sable 
et  des  rochers  que  l’eaU  recouvre.  Depuis  ce  golfe 
la  cote  remonte  au  nord.  Le  cap  Gumjch  tepe , en 
russe  Sérébrénoi  hougor  ( monticule  jd’argent  ) , s’é- 
lève au  nord  de  l’emboucbure  du  Gourgheni  5 il  for- 
mait encore  , en  1782  , une  île,  qui  ne  s’est  réunie 
au  continent  que  depuis  les  premières  années  du 
dix-neuvième  siècle.  Le  cap,  situé  sous  87°  5’  22”, 
n’est  pas  très-élevé.  A 26  1/2 1.  plus  au  nord  on  ren- 
contre, au  fond  d’une  baie  peu  profonde  , le  Gheuk 
epeh  ou  Gheuk  Bartlaouk , en  russe  Zélénoit  Bou- 
gor,  ou  le  promontoire  vert,  autre  monticule.  Jus- 
que-là le  fond  de  la  mer  consiste  en  vase  blanche , 
et  offre  une  profondeur  de  trois  à cinq  toises  près 
les  cotes  plus  au  nord  il  devient  sablonneux.  Le 
golfe  du  Balkan  tire  son  nom  des  hautes  montagnes 
qui  l’entourent  au  nord  et  à l’est  5 il  est  fermé  à l’ouest 
par  les  îles  Ogourtsa  ou  Aidak  Derwich,  Tcheleken  ou 
de  naphte , et  par  la  langue  de  terre  de  Krasnovodsk . 
Depuis  la  pointe  méridionale  de  cette  langue , on 
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compte  environ  trente  lieues  jusqu’au  détroit  de  Kara 
bougliaz  , qui  unit  la  mer  Caspienne  au  grand  lac 
rond , appelé  par  les  Turcomans  Koiili  deria  ( mer 
du  serviteur  ) , ou  Adji  Kouyoussi  ( puits  salé  ).  Il 
a huit  à neuf  lieues  de  diamètre.  Ce  lac  est  peu 
connu  des  géographes , et  aucun  navigateur  ne  Ta 
visité  ; les  peuples  voisins  prétendent  qu’il  y existe 
un  gouffre  par  lequel  les  eaux  de  la  mer  Caspienne 
sont  absorbées.  Le  détroit  de  Kara  boughaz  est  éloi- 
gné de  soixante  lieues  àxx. golfe  d’ Alexandre  ^ à trente- 
huit  lieues  nord-nord-est  duquel  est  le  cap  Tuk  Ka- 
ragan.  A peu  de  distance  au  nord  se  trouve  la  grande 
île  de  Koulat,  dans  laquelle  on  prend  beaucoup 
de  phoques.  De  Tuk  Karagan  à quinze  lieues  à l’est, 
la  cote  présente  un  autre  enfoncement  qu’on  nomme 
Ô Mank  kichlak  , ou  campement  d’été 

des  Mank  ou  Nogaï,  nommé  communément  Manghi- 
chlak  ; une  langue  de  terre  s’y  avance  dans  la  mer, 
et  forme  un  assez  bon  port  qui  est  peu  fréquenté , 
ainsi  que  toute  la  cote  orientale  de  cette  mer,  à 
cause  des  brigandages  continuels  des  Turcomans. 
De  Mank  kichlak  la  cote  continue  à courir  un  peu 
vers  l’est , puis  tournant  brusquement  au  nord  jus- 
qu’au cap  Bourountchouk , elle  décline  encore  vers 
l’est  jusqu’au  Mertvoi  Jioutlouk , ou  golfe  mort,  dont 
la  cote  sud  est  montagneuse  et  bien  boisée.  Dans  ce 
grand  golfe  se  trouvent  plusieurs  îles.  De  là  toute 
la  cote  septentrionale  de  la  mer  Caspienne , en  pas- 
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sanl  devant  reinbouchurc  de  \Iemba  et  du  laïk  , 
jusqu’au  Volga,  est  basse  et  couverte  de  jones  et  de 
bancs  de  sable  , de  sorte  que  les  navires  ne  peuvent 
y naviguer  qu’à  quelques  versts  de  distance  du  ri- 
vage. 

De  l’embouchure  du  Tchilivan  à celle  du  Gour- 
ghen,  les  cotes  de  la  Caspienne  appartiennent  à la 
Perse  ; du  Gourghen  aux  bouches  de  l’Icmba,  elles 
sont  occupées  par  les  Turcomans  et  les  Kirgbiz  no- 
mades ; tout  le  reste  est  possédé  par  la  Russie.  Cet 
état  est  celui  qui  fait  le  commerce  le  plus  considé- 
rable sur  cette  mer  ; il  y entretient  meme  des  vais- 
seaux de  guerre. 

Les  premiers  renseignemens  qu’on  a obtenus  en 
Europe  touchant  la  mer  Caspienne  sont  dus  yin~ 
toine  lenkinson , négociant  anglais,  qui,  en  i55^, 
essaya  d’établir  des  relations  commerciales  avec  les 
pays  à l’est.  Jean  Strujs , hollandais,  qui , en  1 6y  o , 
alla  sur  un  bâtiment  d’Astrakan  en  Perse , a donne 
une  carte , dans  laquelle  la  forme  de  la  mer  Cas- 
pienne est  singulièrement  contournée.  Ce  ne  fut  que 
sous  le  règne  de  Picrre-le-Grand  qu’on  obtint  des 
notions  plus  positives  sur  la  situation  et  l’étendue  de 
cette  mer.  Ce  monarque  en  fit  dresser  une  carte  d’a- 
près diCférens  voyages  entrepris  par  ses  ordres  en 
I ig  et  1720,  par  Soïmonov  et  V^an  T'^erdeen.  Kojtn 
y fut  aussi  envoyé  en  172(1  et  1727.  Le  même  Soï- 
inonov  en  écrivit  une  description  et  en  termina  la 
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carie,  qui  fui  gravée  en  i^Si.  Ses  coles  orientales 
furent  de  nouveau  visitées  et  décrites  en  1764  , par 
Tokmatchev , et  les  cotes  occidentales  et  méridio- 
nales par  le  naturaliste  Gmelin , en  1770,  1771  et 
1773.  On  connut  alors  positivement  que  cette  mer 
n’était  pas  ronde,  comme  on  l’avait  cru  d’après  les 
renseignemens  puisés  dans  les  géographes  anciens , 
et  quelle  avait  beaucoup  plus  d’étendue  du  nord  au 
sud  que  de  l’est  à l’ouest.  Le  dernier  voyage  entre- 
pris dans  la  mer  Caspienne  est  celui  de  M.  de  Mou- 
raviev,  qui  partit  en  1819  de  Bakou  pour  Lankoran, 
et  alla  jusqu^  visrà-vis  d’Astrabâd,  côtoya  une  partie 
de  la  côte  orientale , détermina  le  golfe  du  Balkan 
et  les  îles  qui  l’avoisinent , et  débarqua  à la  pointe 
de  Krasnovods  pour  gagner  Khlva.  A son  retour  il 
traversa  la  mer  Caspienne  de  Krasnovods  presqu’cii 
ligne  droite  jusqu’à  Bakou.  Le  voyageur  anglais, 
M,  J.  B.  Fraser,  a déterminé  la  position  de  la  côte 
méridionale  de  cette  mer,  qui , d’apres  scs  observa- 
tions , s’étend  plus  au  sud  qu’on  ne  l’avait  cru  aupa- 
ravant. 
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OBSERVATIONS 


SUR 

LA  CARTE  DE  L’ASIE, 

i 

PUBLIÉE  E?i  1833  , 

PAR  M.  ARROWSMITH  (i). 


Dans  un  article  inséré  dans  le  quarantième  ca- 
liier  du  Journal  Asiatique  (page  249)»  j’®*  dit  que  feu 
M.  Arrowsmith  avait  été  le  plus  ignare  de  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  à fabriquer  des  cartes.  Il  paraît 
que  ce  jugement  a paru  trop  sévère  à quelques  géo- 
graphes du  continent,  dont  toute  la  science  consiste 
ordinairement  à copier  et  à réduire  ce  que  l’atelier 
d’Arrowsmith  leur  fournissait.  Ayant  à cœur  de 
prouver  que  je  n’avais  employé,  pour  désigner  les 
travaux  de  ce  graveur  anglais , que  des  expressions 


(1)  Map  qf  Asia,  by  A.  Arrowsmith,  1818. — Additions 
to  1822,  London  : quatre  grandes  feuilles.  Prix  : quatre 
ÿiànées. 
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convenables,  je  vais  soiimeUre  sa  eartc  de  l’Asie  à 
quelques  observations , et  l’on  se  convaincra  , je  l’es- 
père , que  l’épithète  à'ignare , que  j’avais  choisie  pour 
le  qualifier,  était  fort  bien  choisie. 

Le  patriotisme  brutal  de  quelques  journalistes 
anglais',  qui  paraissent  ignorer  que  la  science  n’a 
pas  de  patrie  exclusive , leur  a fait  envisager  cette 
critique  de  leur  îamcu\  faiseur  de  cartes,  comme  une 
attaque  dirigée  contre  l’honneur  national  de  l’An- 
gleterre. La  tête  d’un  ignorant  seule  peut  enfanter 
une  idée  aussi  absurde.  Quant  à moi  j’estime  ce  qui 
est  estimable  chez  chaque  nation  ; je  ne  peux  que  me 
louer  de  la  manière  amicale  et  prévenante  avec  la- 
quelle les  savans  anglais  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
connaître,  m’ont  accuilli  pendant  mon  séjour  à Lon- 
dres ; mais  je  n’ai  pas  cherché  à faire  la  connaissance 
ni  des  soi-disant  géographes , ni  des  imprimeurs  qui 
rédigent  de  lourds  journaux  réputés  savans,  puis- 
que je  n’avais  rien  à partager  avec  eux. 

Pour  en  revenir  aux  cartes  d’Arrowsmith,  je  com- 
mence par  les  cotes  du  Pont-Euxin.  Les  Anglais 
déclarent  hautement  que  la  mer  est  leur  patrimoine  ; 
on  est  donc  en  droit  d’attendre  qu’au  moins  cette 
partie  soit  traitée  avec  un  soin  particulier  dans  les 
ouvrages  de  celui  qui  passait  pour  le  premier  map- 
mdker  de  la  Grande-Bretagne  ; voyons  comment  il 
a effectué  ce  travail.  On  sait  qu’en  i8ao,  les  cotes 
de  la  mer  Noire  ont  été  levées  avec  une  exactitude 


Digilized  by  Google 


( 286  ) 

loulc  particulicre  par  M.  Gaultier,  capitaine  de  vais- 
seau de  la  marine  française.  Cet  habile  hydrographe 
rentra,  au  mois  d’octobre  de  la  même  année,  dans 
le  port  de  Toulon , et  les  résultats  de  ses  observa- 
tions furent  connus  du  public  peu  de  tems  après  son 
retour  (i).  M.  Arrowsmith  pouvait  donc  faire  usage 
de  ces  matériaux  pour  corriger,  en  1822 , sa  carte  de 
1 8 1 8 ; cependant  il  n’en  a pas  meme  eu  l'idée , comme 
on  le  verra  par  les  positions  suivantes , prises  dans  la 
partie  orientale  du  Pont-Euxin. 


D’aprè»  M.  Cauttier. 

D’aprèji  Arrowsmith  (2). 

Différence. 

Trébizande. 

Lat.  4*“  3’. 

4i“  8’. 

-1-0“  6’. 

Long.  87“  24’. 

37»  18’. 

— 0“  6’. 

Cap.  Kemer. 

Lat.  41"  9’* 

4i“  8’. 

—0“  1’. 

Long.  38“  25’. 

37“  4o’. 

— 0“  45’. 

Bathovmi. 

Lat.  4i"  3g’. 

41“  28’. 

— 0"  1 1 

Long.  3g”  18’. 

38“  5a’. 

-|-o“  26’. 

Poihi. 

Lat.  4*”  7’- 

42“  g’. 

-1-0“  2’. 

Long.  3g“  24’. 

3g“  0’. 

1 

0 

e 

(1)  Plus  tard  a paru  une  carte  très-belle  et  très-exacte  de 
la  mer  Noire,  par  M.  Gaultier,  qui  porte  le  titre  ; Carte  ré- 
duite de  la  Mer  Noire,  assujétie  aux  observations  faites  eu 
1820  par  M.  Gaultier,  capitaine  de  vaisseau,  secondé  par 
M.  Benoit,  ingénieur  - hydrographe , et  MM.  les  officiers  et 
élèves  de  rétat-major  de  la  gaharre  la  Chevrette  , publiée 
par  ordre  du  Roi , etc.,  etc.  Au  dépôt  général  de  la  Marine  , 
en  1822. 

(2)  Je  réduis  les  longitudes  indiquées  par  M.  Arro^vs- 
milh , d’après  le  méridien  de  Greenwich , sur  celui  de  Paris. 
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Àmilriu. 

I.al. 

4'a“ 

2o\ 

42“ 

27’. 

+0“ 

7 • 

Long. 
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38“ 

i5’. 

—1“ 

1’. 

Sok/ioum  Kahdi. 

Lat. 

42° 

5g’. 

43“ 

5’. 

+ 0“ 

6’. 

Long. 

38“ 

4o’. 

37“ 

33’. 

— I" 

7’- 

h'iimyrhlar. 

Lat. 

43“ 

=9’- 

43“ 

27’- 

— 0“ 

2’. 

Long. 

37“ 

3i’. 

36“ 

3o’. 

— 1“ 

i’. 

Souhachi. 

Lat. 

44“ 

10’. 

43“ 

58“ 

— 0“ 

12’. 

Long. 

36“ 

3g’. 

36“ 

20’. 

— 0" 

*9’- 

Sotidjouk  kahdi. 

Lat. 

44“ 

3g’. 

44” 

4o’. 

+ 0" 

r. 

Long. 

35" 

a4’. 

34“ 

36’. 

— 0“ 

28’. 

Ànapu. 

Lat. 

44“ 

53’. 

44” 

4o’. 

— 0" 

i3’. 

Dans  la  carte  d'Arrowsmith , des  noms  Irès-con- 
niis  sont  mal  écrits  et  entièrement  défigurés  : au  lieu 
(le  Soklionm  kalah  on  y lit  Sohoum  sale  ; pour  Ana- 
kria  ou  Anaclea  , yînakha  ; pour  Kamychlar  ( les  ro- 
seaux ) , Kamisiliar.  Le  port  le  plus  important  que 
possèdent  les  Russes  sur  les  cotes  de  la  Mingrélie, 
se  trouve  près  de  la  l’cdoute  de  Koulé,  on  l’appelle 
ordinairement  Redoiit-kaleh  (lat.  42®  i4’>  ^ong.  Sg” 
18’  ) ; il  n’est  pas  même  indiqué  sur  la  carte  an- 
glaise. 

La  véritable  source  du  Jlioni  ou  Phasis , qui  sort 
des  flancs  de  l’énorme  glacier  appelé  Elbrouz  ou 
Patsa , et  coule  au  sud-est,  n’est  pas  marquée.  Le 
Djcdjo , qui  vient  de  l’est,  et  forme  le  premier  af- 
fluent considérable  de  ce  fleuve , passe  dans  la  carte 
de  SI.  Arrowsmith  pour  le  Rioni  même. 

La  plus  grande  rivière  de  la  Mingrélie  , après  le 
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Phasis , nommée  Tskhénis  tzqali  ( la  rivière  des  che- 
vaux ) , est  appelée  Psemichsal  par  M.  Arrowsmith. 

Le  Tchorokhi , qui  se  jette  dans  la  mer  Noire  près 
de  Bathoumi , est  nommé  Feharouk  ; il  forme  sur  la 
carte  la  limite  entre  les  possessions  russes  et  celles  de 
la  Turquie^  tandis  que  la  véritable  frontière  passe  , 
au  moins,  à un  demi-degré  de  latitude  plus  au  nord. 

En  Géorgie  , on  cherche  inutilement  Mtskhétha , 
l’ancienne  capitale  de  ce  pays , située  au  nord  de 
Tiflis  , au  confluent  de  l’Aragvi  et  du  Kour.  On  n’y 
aperçoit  pas  non  plus  le  nom  de  \'j4ragvi,  qui  est 
\Aragus  de  Strabon. 

Le  Kakliéthi,  que  M.  Arrowsmith  se  plaît  à ap- 
peler Kacuetai,  est  le  pays  compris  entre  le  Yori  et 
l’Alazani.  Le  géographe  anglais  le  place  plus  à l’ouest, 
entre  la  première  de  ces  deux  rivières  et  l’Aragvi. 

Le  grand  lac  de  Goktcha  ou  Kegkhark' ouni , ap- 
pelé aussi  lac  de  Sevan , porte  sur  la  carte  le  nom 
à’Èrivan,  quoiqu’il  soit  très-éloigné  de  cette  ville. 
M.  Arrowsmith  ne  fait  pas  sortir  de  ce  lac  le  Zenghi, 
qui  coule  au  sud-ouest  et  passe  devant  Erivan  ; il  le 
fait , au  contraire , venir  de  l’ouest , au  nord  de  Talni , 
et , après  un  cours  oriental , se  diriger  au  sud , pour 
se  jeter  dans  l’Araxes.  Cependant  il  aurait  pu  ap- 
prendre la  vérité  sur  ce  point , en  consultant  toutes 
les  anciennes  cartes  de  l’Arménie , de  même  que 
l’excellent  ouvrage  de  M.  Saint-Martin , et  le  second 
voyage  de  James  Morier , qui  a paru  à Londres  en 


Digillzed  by  Coogic 


( 289  ) 

1 8 1 8,  accompagnéd’unccarte  intéressante  del’Adzar- 
baitchàn. 

Il  est  inconcevable  que  M.  Arrowsmith  eût  en- 
core ignoré , en  1822  , la  fixation  des  limites  entre 
la  Perse  et  la  Russie  , conformément  au  traité  de 
paix  de  Gulistan , conclu  en  1 8 1 3 ; en  effet , il  donne 
pour  frontières  entre  ces  deux  empires  les  monts  de 
Pambakhi,  ainsi  que  l’Araxes  et  le  Kour  inférieurs, 
et  laisse  ainsi  aux  Persans  la  plaine  de  Mougan,  le 
Khanat  de  Talichah , Lenkerân  et  Astara , qui  pour- 
tant ont  été  cédés  formellement  à la  Russie.  Le  Tchi- 
lovan , petite  rivière  qui  tombe  dans  la  mer  Cas- 
pienne, sépare  les  deux  empires;  elle  se  trouve,  à 
un  degré  entier  de  latitude , au  sud  de  l’embou- 
chure du  Kour,  dernier  point  oriental  de  la  frontière 
supposée  par  Arrowsmith. 

Tout  le  monde  connaît  la  presqu’île  et  le  cap  ^Ab- 
cheron  , M.  Arrowsmith  les  appelle  Jpsheron. 

On  a marqué  dans  les  cartes  russes  les  difierens 
caravanseraïs  que  l’on  rencontre  sur  le  chemin  de 
Nizabdd  à Bakou,  et  de  là  à Sallidn  ,•  faute  de  place , 
on  a été  souvent  obligé  d’abréger  le  mot  caravan- 
seraï,  et  d’écrire  Kap.  Cap.  M.  Arrowsmith,  qui  co- 
pie servilement  sans  comprendre  les  mots  qu’il  trace, 
a fait  des  villes  de  tous  ces  caravanseraïs  ; et,  con- 
fondant ordinairement  les  lettres  russes  avec  les  la- 
tines , il  appelle  ces  villes  de  sa  création  : 

Kar  Sap  Eshmi,  au  lieu  de  Caravan aérai  lechnii. 

III.  19 


Digilized  by  Google 


( 2go  ) 

Kar  Sap  Sumgait , au  lieu  de  Caravanserai  Soum- 
gaiti. 

KarSar^Djamga,  au  lieu  de  Caravanserai Djanga. 

Kar  Sar  Egni , au  lieu  de  Caravanserai  iegni,  ou 
le  Nouveau.  ** 

Kap  Sar  Eshek,  au  lieu  de  Caravanserai  d'Echek, 
ou  de  \'Ane. 

Entre  Derbend  et  Tarkou,  à quelques  lieues  au- 
dessus  de  rcmbouchure  de  YOuroussaï  boulak , dans 
la  mer  Caspienne , on  voit  les  restes  d’une  fortifica- 
tion en  terre  ; on  les  a indiqués  sur  les  cartes  russes 
par  les  mots  ; Ostatki  zemlœnago  oukrèpleniœ , qui 
signifient  la  même  chose.  M.  Arrowsmith  a pris  cette 
phrase  pour  un  nom  , et  place  sur  sa  carte  de  l’Asie 
une  bourgade  qu’il  appelle  ainsi. 

Au  nord-nord-ouest  de  Kizliar,  sur  la  gauche  de 
la  branche  du  Térek , appelée  Prorva , est  un  village 
habité  par  des  Arméniens  venus  de  Derbend.  C’est  ce 
que  les  cartes  russes  indiquent  parla  phrase  : CeJio  Bbi- 
me^uinxii  H31  i^epfieHraa  ApuflHi>.  M.  Arrowsmith, 
qui  n’en  comprenait  pas  le  sens,  fait  de  ce  village 
une  grande  ville,  qu’il  appelle  Derbent-Arman , et 
dont  il  écrit  le  nom  en  caractères  romains,  pour  qu’on 
le  distingue  mieux. 

Les  sources  chaudes  qui  se  trouvent  dans  la  petite 
Kahardah , près  de  Boragoun , entre  le  Térek  et  le 
Soundja  , sont  connues  par  Schoher  et  Guldenstædt. 
A côté  de  ces  sources , on  lit  dans  les  cartes  russes  : 
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TtnAHi;bI  nempOBbl , c’est-à-dire  bains  de  Pierre. 
Chez  M.  Ârrowsmith  iis  deviennent  une  bourgade 
avec  le  nom  Tiplitz  Petrov. 

La  chaîne  du  Caucase  est  représentée  sur  la  carte 
de  l’hydrographe  de  sa  majesté  Britannique,  comme 
ayant  partout  à peu  près  la  même  hauteur.  Entre 
l'origine  du  Didi-Liakhwi , au  sud,  et  celle  de  \Ar- 
re-don,  au  nord , elle  paraît  coupée  en  deux  ; tandis 
que  c’est  justement  à cet  endroit  qu’elle  forme  comme 
une  haute  muraille , hérissée  de  glaciers,  qui  portent 
les  noms  de  Brouts  Sabdzeli  et  de  Kedéla.  Les  deux 
cimes  les  plus  élevées  du  Caucase,  V Elbrouz  et  le 
Mquinwari  ( improprement  nommés  Kazbeh  par  les 
Russes  ) ne  se  trouvent  pas  même  indiqués  chez  Ar- 
rowsmith  ; cependant  la  première  a seize  mille  sept 
cents , et  l’autre  quatorze  mille  quatre  cents  pieds 
de  hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Le  Chahhrdag,  dans 
le  Daghestan , qui  est  vraisemblablement  aussi  élevé , 
n’est  pas  non  plus  marqué.  D’ailleurs,  la  chaîne  du 
Caucase  est  réellement  plus  large  que  M.  Ârrowsmith 
ne  la  représente.  Il  place  au  milieu  de  la  plaine  Fia- 
dikavhaz,  situé  à l’endroit  où  le  Térek  sort  des  hautes 
montagnes.  11  appelle  Dargel  la  porte  caucasienne 
des  anciens , le  Dàiran  ou  Dariel  de  nos  jours , et  au 
lieu  de  la  mettre  dans  la  chaîne  principale , il  la  trans- 
porte au  pied  du  flanc  septentrional  de  la  montagne. 

L’./^rgoun,railfluent  le  plus  considérable  du  Soundja, 
qui  traverse  le  pays  des  Tchetchentscs , est  nommé 
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par  les  Russes  Bistraja  Argoun  ou  le  torrent  Argoim , 
pour  le  distinguer  d’une  autre  rivière  du  même  nom. 
M.  Arrowsmith  a trouvé  plus  commode  de  supprimer 
son  véritable  nom,  et  de  l’appeler  Bistraja,  c’est-à- 
dire  torrent.  Il  a oublié  qu’on  ne  parle  pas  russe  dans 
le  pays  où  coule  cette  rivière. 

C’est  en  vain  qu’on  cherche  sur  cette  carte  les 
noms  et  les  habitations  des  principales  nations  du 
Caucase;  les  Lezghis,  les  Tcbetchentses,  les Ossè- 
tes , les  Âbazes  et  les  Abazekh  n’y  paraissent  pas.  En 
revanche , M.  Arrowsmith  fait  habiter  les  pays  de 
ces  peuples  par  les  Circassiens , qui  occupent  chez  lui 
tout  l’espace  compris  entre  le  Kouban  inférieur  et  le 
Koïsou. 

Dans  les  hautes  montagnes , et  au  - dessous  des 
sources  du  Kouban,  existe  une  ancienne  église  chré- 
tienne , très-révérée  par  les  habitans  des  montagnes, 
quoiqu’elle  soit  depuis  long-tems  déserte.  Dans  les 
cartes  russes , elle  est  indiquée  par  le  mot  tserkov , 
qui  signifie  église.  M.  Arrowsmith  n’a  pas  manqué 
d’en  faire  un  village  qui  porte  le  nom  de  7'serhov. 

Au  nord  de  la  Rouma  il  y a un  grand  nombre  de 
petits  lacs  salés  et  bourbeux , appelés  par  les  Kalmuks 
Khaki.  Les  cartes  russes  indiquent  ces  lieux  par  les 
mots  : CoACHbie  rp^sn  hah  XaKii  ( boues  salées  ou 
khaki  ).  M.  Arrowsmith  transcrit  ces  mots  sans  les 
traduire , et  appelle  les  lacs  Sol  griazi  or  Chaki. 

Dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale  il  se 


Digilized  by  Google 


( 293  ) 

trouve  rarement  des  villages  aux  endroits  où  l’on  a 
dû  établir  les  relais  de  poste  ; des  cosaques , habitant 
des  cabanes  souterraines,  sont  chargés  de  garder  les 
chevaux  des  relais,  et  de  faire  le  service  de  la  poste. 
Ces  stations  nomades  n’ont  souvent  pas  de  noms  par- 
ticuliers ; on  les  désigne  par  la  rivière,  la  colline, 
ou  tout  autre  objet  marquant  qui  se  trouve  dans  leur 
voisinage.  En  suivant  sur  les  cartes  russes  le  chemin 
de  Kizliar  à Astrakhan , on  y trouve  les  mots  Hpn 
GtJlOMIj  oaep'b , c’est-à-dire  (po5te)  près  du  lac  blanc  -, 
M.  Arrowsmith  en  fait  un  bourg  qu’il  appelle  PrL 
bîelom  ozer.  Entre  Astrakhan  et  le  laïk , on  lit  les 
mots  np  H EaKaeBbixii  xyinopaxi,  c’est-à-dire  prés 
des  métairies  de  Bàkaîevi  voilà  encore  une  bonne 
fortune  pour  Arrowsmith  , pour  lui  c’est  le  bourg  de 
Pribàkaevich  chutorach. 

Le  graveur  anglais  est  non-seulement  un  homme 
versé  dans  la  connaissance  des  langue»,  c’est  aussi 
un  historien  savant  et  un  critique  profond.  Ayant 
entendu  parler  de  la  plaine  de  Kiptehak,  citée  sou- 
vent dans  les  livres  arabes  et  persans,  il  a jugé  à 
propos  d’insérer  ce  nom , quelque  part , dans  sa  carte. 
Il  nomme  donc  Dusht  Kipzak,  les  bords  de  la  mer 
Caspienne , entre  les  embouchures  du  Volga  et  du 
lemba.  Tout  le  monde  sait , cependant , que  cette 
dénomination  s’applique  à la  vaste  steppe  comprise 
entre  le  Caucase  , le  Don  , la  partie  méridionale  de 
la  chaîne  de  l’Oural  et  le  lac  Aral . 
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Le«  soins  de  M.  Arrowsmith  s’étendent  même  aux 
fables  du  Coran.  Ne  s’est -il  pas  avisé  de  placer  le 
Pays  de  Gog  et  Magog , ou  Jajuje  et  Majuje , dans 
la  steppe  de  richim,  entre  le  Tobol  et  Irtycbe. Comme 
les  auteurs  des  anciennes  cartes il  appelle  yilgydim 
Zano,  la  chaîne  peu  élevée  des  monts  Alghin,  qui 
traverse  la  steppe  des  Kirgbiz , et  dans  laquelle  les 
rivières  qui  forment  l’Ichim  prennent  leur  origine  ; 
mais  il  ajoute  au  nom  de  cette  chaîne  les  mots,  ou 
rempart  de  Gog  et  Magog.  Depuis  quand  les  géo- 
graphes s’occupent -ils  des  traditions  absurdes  des 
Musulmans,  et  de  quel  droit  peut-on  placer  sur  une 
carte  le  rempart  ou  le  mur  construit  par  un  person- 
nage mythologique , tel  que  l’est  Iskender  Dzu’lkar- 
naîn,  qu’on  dit  avoir  voulu  renfermer,  par  ce  rem- 
part, les  nations  septentrionales  dans  leurs  confins, 
et  les  empêcher  de  faire  irruption  dans  les  pays  mé- 
ridionaux ? Cette  fable  a vraisemblablement  pris  son 
origine  dans  des  notions  vagues  sur  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine,  qui  s’étaient  répandues  dans  l’oc- 
cident de  l'Âsie.  Mahomet  connaissait,  par  les  livres 
des  Juifs , Gog  et  Magog  comme  des  nations  très- 
éloiguées  , et  il  parait  qu’il  a donné  leur  nom  à ce 
rempart  merveilleux  situé  dans  l’extrémité  orientale 
•de  l’Asie.  C’est  sans  la  moindre  raison  que  M.  Ar- 
rowsmith l’applique  à une  chaîne  de  monts  peu  con- 
sidérable de  la  steppe  des  Kirghiz. 

En  corrigeant  son  Asie , en  i8aa  , M.  Arrowsmith 
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s'est  servi  d’une  carte  russe  en  neuf  feuilles , publiée 
à Saint-Pétersbourg,  en  i8i6.  Elle  porte  le  titre 
à'^sie  centrale,  quoiqu’elle  ne  contienne  que  les 
steppes  des  Kirghiz , la  Boukbarie  et  quelques  pays 
voisins.  Ce  travail  utile  a été  exécuté  avec  soin , sous 
la  direction  de  M.  Pansner.  Les  parties  septentrio- 
nale et  occidentale  de  cette  carte  sont  précieuses  pour 
la  connaissance  des  pays  qu’elles  représentent,  et 
qui , jusqu’à  présent , ont  été  peu  visités  par  des  voya- 
geurs instruits.  Cependant  toutes  les  contrées  ay  sud 
des  rives  de  l’Ui , du  lac  Baikbach  et  de  la  chaîne  des  ^ 
monts  qui  séparent  le  Tiirkeslàn  de  la  steppe  des 
Kirghiz , de  même  que  les  pays  de  Samarkhand  et 
Boukhara,  et  ceux  qui  sont  au  sud  de  l’Oxus,  ne 
montrent  qu'un  amalgame  de  matériaux  inexacts  et 
incobérens.  Nous  verrons  bientôt  que  M.  Arrows- 
mith  a encore  augmenté  la  confusion  de  l'original 
qu'il  copiait , et  qu’il  l'a  reproduit  d'une  manière 
vraiment  inexcusable. 

Mais  ne  nous  écartons  pas  de  la  direction  de  l’ouest 
à l’est.  La  presqu’île  de  Manghichlak , qui  s’avance 
dans  la  mer  Caspienne , est  connue  depuis  le  teins 
de  lenkinson.  Une  chaîne  de  montagnes  la  traverse; 
elles  sont  appelées  dans  les  cartes  russes  Topu  Ma- 
HrbiiiuaKCÏA  ou  monts  de  Manghichlak.  M.  Arrows- 
mitb  en  fait  le  nom  d’une  province  considérable  qu’il 
écrit,  en  capitales,  GORMANCISHLAK. 

Au  sud  de  ces  montagnes , dans  un  désert  occupé 
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par  des  Turcomans , il  y a deux  petits  lacs  dont  l’un 
est  salé  et  l’autre  d’eau  douce.  La  carte  russe  exprime 
cette  dififérence  en  mettant  à côté  du  premier  Oaepo 
co.ieHoe  ( lac  salé  ) , et  à l’autre  Oaepo  npecHoe  ( lac 
doux  ).  M.  Arrowsmith  , sans  réfléchir  qu’on  ne 
parle  pas  russe  chez  les  Turcomans,  transcrit  ces 
mots  et  appelle  ces  deux  lacs  Oz  Solenie  et  Oz  Pres- 
nie.  La  même  méprise  est  fréquemment  répétée  dans 
sa  carte. 

On  rencontre  souvent , dans  la  steppe  des  Kirghiz^ 
les  décombres  d’anciens  édifices , de  villes  et  de  mos- 
quées. Les  cartes  russes  'les  indiquent  par  le  mot 
Pa3sa./inHbI  ( ruines  ).  M.  Arrowsmith  ne  manque 
jamais  d’en  faire  des  bourgs  appelés  RasvàUni,  U 
paraît  aussi  que  l’interprète  dont  il  se  servait  pour 
traduire  les  cartes  russes,  était  quelque  Allemand 
vagabond  ; car  toutes  les  transcriptions  sont  à l’alle- 
mande. Il  écrit  par  exemple  pour  XnBa,  Chhva  ( un 
Anglais  prononcerait  Tchiwa  ) ; pour  lUaxmeMHp'l», 
Shaxtemir,  etc.  • 

A peu  près  à douze  lieues  au  nord  de  Khiva , on 
passe  l’Amou  daria  en  bateau.  La  carte  russe  marque 
le  lieu  du  trajet  par  le  mot  IlepeBOSl,  qui  désigne  un 
bac.  Le  géographe  anglais  en  fait  le  village  de  Perevoz, 

On  ne  finirait  pas  si  l’on  voulait  indiquer  toutes  les 
niaiseries  du  même  genre  dont  cette  partie  de  la  carte 
d’Arrowsmith  fourmille;  je  veux  donc  passer  à des 
fautes  beaucoup  plvis  graves. 
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Dans  sa  carie  de  l’Asie  centrale , M.  Pansner  avait 
placé  les  forts  de  la  ligne  militaire  de  l’Irtyche , en 
partie  d’après  des  observations  astronomiques.  M.  Ar- 
rowsmith,  de  son  propre  chef,  et  sans  aucune  au- 
torité valable , a changé  les  longitudes  , comme  on 
verra  par  la  comparaison  suivante  : 


D'après  Pansner. 

Carte  d'Arrowsmtth. 

Différence. 

Boukhiarminsk. 

81®  20’. 

80®  16’. 

— 1®  4’ 

Oust  Kamenogorsk, 

80®  20’. 

79»  35’. 

—0»  45’ 

Semipolotinsk. 

77“  S4’. 

77®  3o’. 

—0®  24’ 

Yamychevskeaa. 

75®  i5’. 

74®  58’. 

—0®  17’ 

Jelèzinskaia, 

73”  17’. 

73»  4o’. 

+ 0®  23’ 

Omsk. 

71®  0’. 

71®  20’. 

+0*  20’ 

Des  caravanes  partent  tous  lesans  de  Semipolotinsk 
et  d’Oustkamenogorsk , pour  aller  à Goûldja  où  Ili , 
en  Dzoûngarie , capitale  des  provinces  occidentales 
de  l’empire  chinois.  Le  gouvernement  russe  a eu  soin 
d’envoyer,  avec  plusieurs  de  ces  caravanes , des  géo- 
désistcs  chargés  de  lever  la  carte  de  la  route , et  de 
prendre  des  renseignemens  sur  les  cantons  qui  l’a- 
voisinent. Ainsi,  tont  le  pays  entre  l’Irtyche  et  la 
rivière  d’Ili  est  très-bien  connu.  M.  Pansner  a pu 
faire  usage  des  nombreux  itinéraires  rapportés  par 
les  caravanes  , et  il  n’y  a pas  de  doute  que  sa  carte 
représente  cette  partie  de  l’Asie  mieux  qu’aucune  de 
celles  qui  ont  paru  avant  la  sienne.  M.  Arrowsmith, 
au  lieu  de  copier  les  matériaux  précieux  publiés  par 
ce  savant , les  a entièrement  bouleversés , en  éten- 
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dant  le  pays  des  Dzoûngar  à plusieurs  degrés  vers 
l’ouest.  Goûldja , que  M.  Pansner  place  avec  raison 
par4a°  49’  N.,  et  80“  3a’  long.  E.,  se  trouve 

chez  M.  Arrowsmith  par  43°  4*’  y4°  44  » 

c’est-à-dire  plus  d’nn  degré  trop  au  nord  et  plus  de 
six  trop  à l’ouest. 

Le  grand  lac  Balkhachest  coupé  par  le  ^76*  de  lon- 
gitude ; chez  M.  Arrowsmith , c’est  par  71"  ; il  y a 
donc  une  dificrence  de  cinq  degrés , qn’Arrowsmith 
ne  peut  justiher  par  rien  , pas  même  par  l’ancienne 
carte  d^Isleniev  (i),  qui  place  le  Balkhach  sôus  le 
y4*  de  longitude. 

L’Irtyche  sort  du  lac  Dzaisang  sous  81°  36’  de  lon- 
gitude y chez  M.  Arrowsmith  sous  80°  a8’. 

Autant  M.  Arrowsmith  s’est  empressé  de  gâter  et 
de  défigurer  ce  qui  est  utile  et  intéressant  dans  le 
travail  de  M.  Pansner,  autant  il  a eu  soin  de  copier 
toutes  les  méprises  de  ce  savant.  Par  une  fatalité  sin- 
gulière , le  dernier  ne  s’est  pas  aperçu  qu’il  a mis 
deux  fois  sur  sa  carte  le  Syr-daria  supérieur,  ainsi 
que  les  villes  qui  se  trouvent  sur  ce  fleuve  et  sur  ses 
alfluens. 

Le  Narjn  est  la  branche  supérieure  du  Syr  ; 
M.  Pansner  l’indiqué  sur  sa  carte , et  il  répète , à 


(i)  Mappa  fluvii  Irlisz  pariem  merîdionakm  gubemii  Sibi- 
riensis  peifluentis , cum  pristina  territorio  stirpis  Kaimukontm 
Songariœ.  Petropoli , 1777. 
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quelque  distance  au  sud , la  même  rivière  sous  le 
nom  de  Syr.  On  y voit  aussi  la  ville  de  Khodjant , 
une  fois  par  4i“  >5’  lat.  N.  et  69"  10’  long.,  et  une 
autre  sous  le  nom  de  Kodjan,  par  4o°  18’  lat.  N.  et 
7»°  54’-  — Margalan,  par  4o°  35’  lat.  et  69®  i5’ 
long.,  et  écrite  un  peu  différemment  par  4o°  5’  lat. 
et  73°  27’  long.  — Andoudjan , appelé  ordinairement 
Andzian , se  trouve  une  fois  au  nord  du  Syr,  au  lieu 
qu’il  est  au  sud  de  ce  fleuve,  par  4o"  17’  lat.  et  70® 
i3’  long.  ; une  autre  fois  écrit  Adjant,  sur  la  rivière 
à! Andzian,  par  4o°  a5’  lat.  et  78°  3o’ long. — M.  Ai^ 
rowsmith  a soigneusement  répété  toutes  ses  erreurs , 
en  donnant  à ces  doubles  villes  d'autres  positions , 
adaptées  au  système  vicieux  qu’il  suivait. 

Il  n’a  pas  non  plus  corrigé  la  méprise  grave  de  la 
carte  russe,  relativement  au  cours' du  TchoiU  ou 
Tsoui.  Cette  rivière  sort  de  l’angle  occidental  du 
grand  lac  Touz  koul,  nommé  par  les  Kalmuks  Te^ 
mourtou  noor  ( lac  ferrugineux  ) , coule , comme  Is- 
leniev  l’avait  très-bien  indiqué , vers  le  nord-ouest , 
et  reçoit  un  nombre  considérable  de  petits  affluens, 
dont  le  plus  important  est  le  Korkhotou.  Elle  suit  sa 
direction  au  nord-ouest  jusqu’au  46”  de  latitude, 
où  elle  tourne  droit  à l’ouest,  forme  une  chaîne  de 
lacs  et  finit  par  se  jeter  dans  le  lac  Kàban  koulak  , 
appelé  aussi  Kochi  koul  ou  Belle  koul. — M.  Pansner 
ne  fait  pas  sortir  du  Touz  koul  le  Tchoui  supérieur  ; 
il  place  la  source  de  cette  rivière  au  nord  du  lac,  la 
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fait  couler  au  nord-ouest  et  se  perdre  dans  les  sa- 
bles, sans  lui  donner  le  nom  de  Tchoiti.  Il  applique 
ce  dernier  à \Adji  Bakhoulan  ou  Kharkhaîtoui , qui 
n’est  qu’un  affluent  du  Tcboui  venant  de  l’est. — Ar- 
rowsmith  a religieusement  copié  toutes  ses  méprises. 
La  carte  de  M.  Pansner  ne  contient  qu’une  petite 
portion  des  pays  que  nous  appelons  ordinairement 
petite  Boukharie  } c’est , sans  contredit , la  partie  la 
plus  vicieuse  de  son  travail.  On  y rencontre  des  ri- 
vières et  des  villes  qui  n’ônt  jamais  existé , et  les  po- 
sitions géographiques  de  celles  qni  ne  sont  pas  ima- 
ginaires , diffèrent  de  cinq  à six  degrés  de  leur  véri- 
table longitude.  Arrowsmith  paraît  lui-même  avoir 
senti  ces  défauts  ; mais  il  s’y  est  pris  si  gauchement 
pour  les  corriger , qu’il  y a encore  ajouté  un  bon 
nombre  de  bévues.  Les  latitudes  et  longitudes  d’une 
quantité  de  lieux  de  la  petite  Boukharie  ont  été  dé- 
terminées parles  missionnaires  mathématiciens,  en- 
voyés vers  l’an  1760  dans  ce  pays , par  l’empereur 
Khian  lonng,  qui  venait  d’en  faire  la  conquête.  Elles 
ont  été  publiées  à Paris  en  1776,  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  sur  les  Chinois.  Le  géographe 
anglais  les  aurait  dû  prendre  pour  base  de  son  tra- 
vail. Il  a préféré  en  inventer  de  nouvelles.  En  voici 
quelques  exemples  : 

D’après  les  mi.<»sioDnairct.  D’aprcs  la  carte  Difl^ence. 

d'Arrowsmith. 

Kachgar,  Lai.  3g°  a5’.  4'’  o’*  35’. 

Long.  71»  37’.  69®  58’.  — 1°  3g’. 
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Yurkand. 

D*uprè<  le»  ^lt^>Lonnaire«. 

Lat.  38°  19’. 

D'après  U rarte 
d'Arnmsmith 

4o°  II’. 

Long.  73°  4i’> 

71°  10’. 

Kholan. 

Lat.  37“  0’. 

39»  47’. 

Long.  78°  lo’. 

75°  10'. 

Aksou. 

Lat.  41”  9’* 

42°  0’. 

Long.  76®  47’* 

7 a»  43’. 

KouUhé. 

Lat.  4i®  37’. 

4i°  57’. 

Long.  80°  5o’. 

74°  35’. 

+ 1»  5a’. 
—a»  3i’. 
+ a"  47’. 
—3»  o’. 
+0»  5i’. 

+4“  4’. 

+0®  ao’. 
—6»  5’. 


On  peut  aisément  conclure  de  ces  données , que 
l'Asie  centrale,  dans  la  carte  d’Arrowsmith , doit  pa- 
raître totalement  différente  de  ce  qu’elle  est  réelle- 
ment , et  qu’il  devient  impossible  de  s’y  retrouver. 

Certes,  on  ne  peut  exiger  d’un  graveur  ou  d’un 
marchand  de  cartes , qu’il  consulte  des  ouvrages 
écrits  dans  les  langues  orientales,  afin  d’y  recueillir 
des  matériaux  dont  il  aurait  besoin  pour  dresser  une 
carte  d’Asie  ; mais  quand  il  change  le  titre  honorable 
ÜLartiste  ou  de  Ubrcùre,  contre  la  qualification  pom- 
peuse de  géographe  ou  d’hydrographe  Æun  souve- 
rain ( titre  qui , trop  souvent , ne  sert  qu’à  masquer 
l’ignorance  ) , alors  je  pense  qu’on  peut  demander 
de  lui  qu’il  connaisse  au  moins  les  sources  qui  sont 
accessibles  à tout  le  monde , et  qui  peuvent  fournir 
des  renseignemens  propres  à rendre  ses  travaux  plus 
parfaits. 

Je  ne  fais  pas  un  reproche  à M.  Arrowsmith  de  ce 
qu’il  a très-mal  indiqué  la  direction  des  chaînes  des 
montagnes  de  la  petite  lloukharie , du  pays  des  Kal- 
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muks  et  de  celui  des  Dzoûngar  ; les  matériaux  qu’il 
avait  à sa  disposition  ne  pouvaient  l’instruire  con- 
venablement sur  ce  point;  cependant  il  aurait  au 
moins  dû  placer  dans  ces  contrées  les  noms  qu’il  trou- 
vait dans  les  cartes  russes.  Il  trace  les  hautes  mon- 
tagnes de  Tarbagatài  f situées  entre  les  lacs  Dzaï- 
sang  et  \AJak  tojigoid  noor,  mais  il  oublie  de  leur 
donner  un  nom.  Les  monts  à l’ouest  de  ce  dernier  lac 
sont  nommés  dans  les  cartes  russes  snejnyie  ou  nei- 
geuses ; Arrowsmith  prend  cet  adjectif  pour  leur  nom 
propre. 

La  grande  rivière  Ili,  très -connue  en  Europe 
comme  traversant  le  pays  où  les  Chinois  exilent  les 
malfaiteurs,  est,  par  une  singulière  méprise,  ap- 
pelée Oulia  sur  la  carte  d’Arrowsmith  ; cependant 
l’original  russe  qu’il  copiait  l’écrit  très -bien  Mar 
( llœ  ou  lUa  ).  Sur  les  bords  d’un  affluent  de  cette 
même  rivière , on  lit  dans  l’original  russe  les  mots 
^pesnee  KaMCHHOe  XHAHqe , c’est-à-dire  ancienne 
habitation  en  pierres  Arrowsmith  en  fait  un  bourg 
qui  porte  le  nom  de  Drevnee  Kamennoi  jiUstchi.  11 
appelle  une  ville  de  la  Dzoûngarie  Manas  ou  J)or— 
holdzin , tandis  que  Dorboldzin  est  un  petit  fort  situé 
à trois  degrés  de  longitude  plus  à l’est  que  Manas. 

M.  Arrowsmith  aurait  pu  trouver,  dans  tous  les 
dictionnaires  géographiques , que  la  steppe  de  Ba— 
raba  ou  des  Barabintses  est  renfermée  entre  Vlrtyche, 
XOb , \'Om  et  Wassiougan , et  les  56®  et  Sg”  de  lati— 
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tudc  N.  en  effet,  il  place  sur  la  carte  le  nom  de  Ba- 
rabintziy  mai»  il  le  reproduit  dans  celui  du  désert  de 
Barabintsi  plus  au  sud  , et  le  donne  au  pays  situé  en- 
tre les  5 1“  et  les  53“  lat.  N.,  à la  droite  de  l’Irtyche. 
Jamais  celte  dernière  contrée  n’a  porté  ce  nom , et 
scs  habitans  ne  sont  pas  des  Barabintses. 

La  ville  de  Kolyvan  (sur  l’Ob) , QUI  ÎT A JAMAIS 
EXISTÉ , est  figurée  sur  la  carte  anglaise  comme  un 
lieu  considérable  \ son  nom  y est  gravé  en  lettres  ca- 
pitales. On  sait  que  Kolyvan  était  une  des  villes 
projetées  sous  le  règne  de  Catherine  II,  et  qu'elle 
devait  remplacer  5er<£fA^o/oj£rog',  mais  qu’elle  ne  fut 
jamais  bâtie.  Le  seul  endroit  qui  porte  le  nom  de 
Kolyvan  est  l’usine  située  sur  le  petit  lac  de  Koly- 
van , à trois  degrés  plus  au  sud  que  la  ville  imagi- 
naire, placée  sur  la  carte  de  l’hydrographe  anglais. 

Les  Téléoutes  ou  Telengouts  de  la  Sybérie  habitent 
à présent  les  bords  du  Tom  supérieur,  à une  petite 
distance  au-dessous  de  Kouznetsk  ; M.  Arrowsmith 
les  place  entre  cette  ville  et  celle  de  Kolyvan , igno- 
rant qu’ils  ont  quitté  ce  pays  depuis  plus  de  cent  ans. 

Li'Ob  sort  sous  le  nom  de  Bia  de  X'Altin  noor  : ce 
lac  ne  reçoit  que  quelques  rivières  peu  considéra- 
bles. M.  Arrowsmith  joint  une  de  ces  dernières,  par 
une  ligne  ponctuée , avec  le  Dzabkhan , qui  coule  au 
sud  de  la  chaîne  du  petit  Altaï , dans  l’ancien  pays 
des  Dzoûngar.  Ceci  est  entièrement  contraire  à la 
vérité  ; le  Dzahhhan  se  jette  dans  le  grand  lac  d'Ike 
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aral  noor,  qui  manque  dans  la  carte  d’Arrowsmilh  , 
et  qui  n’a  pas  d’écoulement. 

Comme  plusieurs  de  ses  prédécesseurs , M.  Ar- 
rowsmith  a répété  l’énorme  erreur  relative  à la  ri- 
vière de  Tes  et  au  grand  lac  d'Oubsa,  car  il  repré- 
sente le  premier  comme  coulant  de  l’ouest  à l’est  et 
se  jetant  dans  l’Oubsa , tandis  que  c'est  justement  le 
contraire.  Le  Tes  a sa  source  dans  l’endroit  où  nos 
cartes  placent  le  lac;  il  coule  quatre  degrés  et  demi 
à l’ouest  et  se  jette  dans  l’Oubsa.  Les  cartes  de  d’ An- 
ville  auraient  pu  préserver  M.  Arrowsmith  de  cette 
méprise  grave  (i). 

En  reculant  si  fortement  à l’ouest  la  Petite-Bou- 
kbarie  et  le  pays  des  Dzoûngar  ( comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut) , M.  Arrowsmith  a gagné,  dans  l’Asie 
centrale , un  vide  qu’il  n’a  su  remplir  qu’en  allon- 
geant de  trois  degrés  de  longitude  le  cours  du  Se- 
lengga  et  de  ses  affluens.  C’est  prendre  un  peu  trop 
de  liberté,  quand  il  s’agit  de  pays  qui  sont  suffisam- 
ment connus , et  qui  étaient  même  très-bien  figurés 
dans  les  cartes  des  jésuites  publiées  par  d’Anville. 
Du  reste , le  géographe  anglais  n’a  pas  été  embar- 
rassé pour  couvrir  les  vastes  régions  qu’il  venait  de 
créer  ; il  y a mis  des  noms  de  peuples  qui  n’existent 


(i)  Fischer,  dans  son  Histoire  de  la  Sibérie  (vol.  II , p.  7 15 , 
note  83  ) , donne  aussi  la  route  faite  par  un  khan  mongol , 
qui  remonta  le  Tes , en  s'éloignant  du  lac  Oubsa. 
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plus  , ou  qui  n'y  ont  jamais  habité.  C’est  ainsi  qu’il 
place  les  Sajanians  dans  le  territoire  chinois,  au  sud 
du  Kern  ou  leuiseï  supérieur  et  des  monts  Khangal, 
tandis  que  les  Saïans  habitent  en  Sibérie , au  nord 
de  la  chaîne  à laquelle  ils  ont  donné  leur  nom.  Les 
Naïman  , peuple  turc  mêlé  actuellement  avec  les 
Kirghiz,  habitent  les  steppes  entre  l’Irtyche  et  la  mer 
Caspienne.  M.  Arrowsmith  le  transporte  dans  le 
pays  des  Khalkha , sur  les  rives  du  Selengga  et  du 
Tamir.  Il  place  la  nation  X Altisari  i\xr  le  Kantighir, 
alBuent  de  gauche  du  leniseï  supérieur,  et  dans  le 
territoire  chinois  ; mais  c’était  le  nom  d’une  tribu 
lurghize  , qui , dans  la  première  moitié  du  svii”  siè- 
cle, habitait  beaucoup  plus  au  nord  sur  les  bords 
de  l’Âlbakan  et  de  l’Yous  blanc.  Comme  tous  les  au- 
tres Kirghiz,  cette  tribu  quitta  la  Sibérie  il  y a plus 
de  cent  ans  ; elle  s’est  jointe  à la  grande  horde  qui 
occupe  la  partie  de  la  steppe  kirghize  jusqu’au  Syr 
daria  supérieur.  Les  Altisari  dans  les  monts  d’Altai 
sont  donc  un  rêve  de  l’imagination  de  M.  Arrowsmith. 
On  peut  en  dire  autant  des  peuplades  qu’il  appelle 
Mekritians  et  Karaïtans , qu’il  place  entre  le  Se- 
lengga  et  le  Keroulun  supérieur , où  ils  n’ont  ja- 
mais habité.  Ces  deux  nations  n’existent  plus,  et 
paraissaient  s’étre  fondues  avec  d’autres  tribus  mon- 
goles et  turques. 

La  science  historique  de  M.  Arrowsmith  se  déploie 
dans  toute  sa  force,  quand  il  met  la  première  de- 
HT.  , ao 
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meure  des  Kirghiz  dans  le  pays  iSiOrdos,  au  nord  de 
la  province  chinoise  de  Chcn  si , où  cette  nation  n’a 
jamais  habité.  11  nous  montre  leur  seconde  demeure 
sur  le  leniseî  supérieur , tandis  que  c'est  là  que  se 
trouvait  yéritablcment  la  première.  M.  Arrowsmith 
a tiré  toutes  ces  découvertes  de  l'Histoire  de  la  Sibé- 
rie de  Fischer  : c’est  un  bon  livre , qui  contient  beau- 
coup de  faits  ; mais  son  auteur  l'a  gâté  par  une  foule 
de  conjectures  hasardées.  Nous  apprenons,  aussi  par 
la  carte  du  géographe  anglais,  que  là  première  partie 
des  Ouirat  ou  Kalmuk  était  au  nord  du  pays  d’Ordos, 
de  la  province  chinoise  de  Chen  si  et  d'une  partie  de 
celle  de  Pe  tchy  li,  sans  que  nous  puissions  deviner 
où  il  a trouvé  consignée  cette  notion  dépourvue  de 
fondement. 

D’An  ville  avait  tracé  sur  ses  cartes  une  ligne  ponc- 
tuée qui  commence  à la  sinuosité  la  plus  septentrio- 
nale du  Houang  ho , au  nord  du  pays  d'Ordos , et  se 
dirige  au  nord-est  jusqu'à  la  chaîne  élevée  des  monts 
Khingkhan.  H l’appelle  Carou  ou  limites  entre  les 
Mongols  et  les  Kalkas.  M.  Arrowsmitli  a marqué  la 
même  frontière  sur  sa  carte  ; mais  il  l’appelle  limites 
entre  les,  Mongols  et  les  Chinois.  Ceci  est  une  absur- 
dité parfaite,  car  les  Mongols  sont  aussi  bien  soumis 
à la  Chine  que  les  Khalkha , et  les  habitations  des 
Chinois  proprement  dits  ne  dépassent  pas  la  grande 
muraille. 

Pour  la  moitié  orientale  de  la  Sibérie,  M.  Arrow- 
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smith  paraît  avoir  eu  dea  cartes  russes  avec  la  tran- 
scriptioo française;  onle  voit  parles ouqui  remplacent 
les  y russes , et  par  les  ch  qu’on  y trouve  pour  le 
m.  Ces  matériaux  étaient  utiles,  mais  il  lésa  très- 
mal  employés.  Par  exemple,  on  lisait  dans  l’original 
le  long  de  l’Ouda  supérieur,  les  mots  PfeKa  no  Ka- 
paracKH  CouieMTi  y namHXi»y,!\a,c’e8t-à  dire  rivière 
(nommée)  en  (langue)  haragasse  Sochejn , par  les 
nôtres  Ouda.  M.  Arrowsmith  fait  de  toute  cette 
phrase  un  seul  nom  qu’il  applique  à cette  rivière  , 
savoir  : Pokaragaski  Socliem  O nach  Jouda  R.  Dans 
l’original  en  question,  il  y avait  écrit  sur  une  rivière 
qui  va  au  leniseï  PhKa  Kasbipii  y nauiHXT)  H60.10, 
rivière  Kazyr,  chez  les  nôtres  Ibolo , le  géographe 
anglais  prend  ces  mots  pour  le  nom  de  la  rivière  et 
l’appelle  Kazier  O nach  Ibolo  R.  D’une  autre  phrase, 
placée  sur  un  affluent  du  Kazyr,  il  n’a  transcrit  que 
le  commencement  : PtKa  Kasup'ii  KOiuopaa , ce  qui 

signifie  : Rivière  Kazier  qui , il  en  fait  le  nom 

Kazier  kotoroïa  R, 

Dans  la  Mongolie  septentrionale,  on  cherche  en[ 
vain  VOurga  , capitale  du  pays  des  Khalkha,  située 
sur  le  Toola  supérieur;  c’est  la  résidence  du  s^ang 
ou  vice-roi , chargé  des  affaires  de  la  frontière  chi- 
noise et  russe.  Cette  omission  est  à peu  près  de  la 
même  force  que  si  l’on  oubliait  de  mettre  Dublin  sur 
une  carte  des  trois  royaumes. 

I.a  grande  rivière  Keroulun  , qui  se  jette  dans  le 
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lac  Dalaï noor,  a,  dans  la  carte  anglaise,  la  légende 
R.  Amoor  or  Sagalin  or  Kerlon  ; elle  n’a  pourtant 
jamais  porté  les  deux  premiers  noms.  U Amour  ou 
le  Sakhalian  oula  ( fleuve  noir  ) est  formé  par  la  réu- 
nion AéYArgoun  , sortant  du  lac  Dàlaî  noor,  et  de 
VOnoH  ou  Chilka  , qui  se  joignent  à trois  ou  quatre 
degrés  de  latitude  plus  au  nord  que  le  lieu  où  coule 
le  Keroulun. 

Le  pays  ^Ordos  ( sur  nos  cartes  Ortos  ) , situé  au 
nord  de  la  province  chinoise  de  Chen  si , est  borné 
au  septentrion  par  le  Houang  ho  , qui  y fait  un 
grand  coude.  Sur  la  carte  de  M.  Arrowsmith,  on  lit 
sur  cette  rivière  : TVang  hai  or  Hoang  ho  or  Tel- 
low  R.  ; mais  TVang  hai  signifie  mer  jaune , et  c’est 
la  mer  dans  laquelle  le  Houang  ho  se  jette.  Peut-on 
pousser  l’ignorance  plus  loin  que  de  donner  à un 
Heuve  le  nom  d’une  mer  ? 

Mais  M.  ArrowErnith  va  plus  loin , il  donne  au 
pays  des  Mandchoux , au  nord  de  la  Corée , le  nom 
chinois  d’une  racine.  Tout  le  monde  connaît  la  célè- 
bre racine  Jinseng  ; qu’on  jette  un  regard  sur  la  se- 
conde feuille  de  l’Asie  de  l’hydrographe  anglais , et 
on  y lira  en  grandes  capitales  JINSENG,  entre  les  4o 
et  45  degrés  de  latitude.  C’est  comme  si  l’on  voulait 
nommer  l’Angleterre  HOUBLON , parce  qu’on  y 
cultive  beaucoup  cette  plante  utile. 

Sur  les  cartes  mandchou-chinoises , dressées  par 
les  jésuites  en  Chine,  on  lit  souvent  dans  les  paya 
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des  Mandcboux  les  mots  Djoulghe 


khoton,  c’est-à-dire,  ancienne  ville  ou  plutôt  ruines 
d’une  ville.  M.  Arrowsmith  fait  de  toutes  ces  ruines 
des  villes  considérables , à coté  desquelles  il  met 
Tchoulgue, en  leltres  romaines,  comme  si  c’était  leur 
nom.  M.  Arrowsmith  est,  en  général,  très-fort  pour 
placer  des  villes  là  où  il  n’y  en  a pas.  S.  M.  l’empe- 
reur de  Russie  lui  doit  la  création  de  plus  de  deux 
cents  villes  et  bourgs  dans  ses  états  5 cependant  l’hy- 
drographe de  Londres  montre  presque  autant  de  bien 
veillance  pour  la  Chine  que  pour  les  Russes. 


Mais  quittons  pour  le  moment  le  continent  de 
l’Asie,  et  jetons  un  coup-d’œil  sur  la  chaîne  des  îles 
situées  entre  le  Japon  et  le  Kamtchatka.  C’est  ici 
que  se  présente  une  ample  moisson  de  bévues. 

Le  vaisseau  la  Boussole,  faisant  partie  de  l’expé- 
dition de  Lapérouse , passa  par  le  détroit  qui  se 
trouve  entre  les  îles  Kouriles  diOuroup  et  Marikan , 
et  lui  donna  le  nom  de  Détroit  de  la  Boussole,  qui  se 
trouve  rendu  sur  les  cartes  russes  par  IIpoAnBi 
ByccoAfl.  M.  Arrowsmith , ignorant  vraisemblable- 
ment ce  que  c’était  qu’une  boussole  (en  anglais  com- 
pas), a pris  le  génitif  russe  boussolœ  pour  le  nom  de 
quelque  navigateur,  et  appelle  ce  détroit  Strait  of 
Bussola,  c’est-à-dire.  Détroit  de  Boussola. 


Le  passage  entre  les  îles  de  Kounachiret  celle  d’/tro- 
pou , appelée  par  les  anciens  navigateurs  hollandais 
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Staaten  liyland,  (et  non  pas 5/ralen  Jsland,  cotniOc 
l’écrit  M.  Arrowsmith),  porte  le  nom  du  Canal  du 
Pk  , d’après  le  Pic  de  Saint-Antoine , qui  se  trouve 
sur  la  pointe  septentrionale  de  la  première.  M.  Ar- 
rowsmith  l'appelle  Canal  ofPiko^  le  croyant  vraisem- 
blablement découvert  par  le  sieur  Piko. 

La  paUence  s’appelle  en  russe  TepntHÏe  ( Ter- 
péme) , il  était  donc  naturel  que  les  géogfrapbes 
russes  appelassent  le  Cap  Patience  et  la  Bcûe  Pa- 
tience (découverts  par  Lapérouse) , Mbicii  mepntRïA 
et  Fy6a  mepntïa.  M.  Arrowsmith,  qui  ne  sait  pas 
lire  le  russe,  a pris  la  lettre  n (p)  pour  un  ra,  et 
nomme  ces  deux  objets  Cap  Patience  or  Temenia  et 
Bajr  of  Patience  or  Ternenia  Bay. 

Sur  les  cotes  de  la  grande  île  de  Tchoka,  on  lit 
Cap  Ratmanoba  pour  Cap  de  Ratmanov  ; Cap  Bel- 
lingegaiizena  pour  Cap  de  Bcllinghsausen  ; Cap  Lo- 
venorna  pour  Cap  Lœvenorn  j Tuingle  Bay  pour 
Baie  de  Langle  \ Pic  Mongoz  pour  Pk  Mongez.  Sur 
celles  de  l’île  de  leso  ou  Matmai , on  trouve  Gulf 
of  Stroganova  pour  Golf^  de  Strogonov;  Cap  Pal— 
lasea  pour  Cap  de  Pallas  ; Suchtlena  Bay  pour  Baie 
de  Suchielen,  etc. , etc. , etc.  La  plupart  de  ces  faute» 
viennent  de  ce  que  celui  qui  copiait  et  traduisait  le» 
cartes  russes  ne  connaissait  pas  la  formation  des  gé- 
nitifs de  cette  langue. 

Je  ne  veux  pas  abuser  plus  loug-tems  de  la  pa- 
tience de  mes  lecteurs,  et  je  m’arrête  après  la  révi- 
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sion  des  deux  premières  feuilles  de  cette  détestable 
carte  d’Asie , en  laissant  à d’autres  le  soin  de  faire 
connaître  les  fautes  qui  se  trouvent  sur  les  deux  qui 
restent , et  qui  contiennent  les  contrées  méridio- 
nales de  cette  partie  du  monde.  Je  dois  pourtant  ob- 
server que  l’hydrographe  anglaisa  osé  changer,  sans 
avoir  pour  cela  une  ombre  de  raison,  le  cours  de 
plusieurs  grandes  rivières  du  Tubét  oriental,  et  dans 
des  pays  pour  lesquels  il  ne  pouvait  avoir  d’autres 
matériaux  que  les  cartes  des  jésuites.  Son  ignorance 
est  telle  qu’il  divise  encore  la  Chine  en  quinze  pro- 
vinces, tandis  que  ce  pays  est  partagé , depuis  quatre- 
vingts  à cent  ans,  en  dix-huit  ( i),  dont  il  aurait  même 
pu  trouver  les  limites  sur  la  mauvaise  carte  de  la 
Chine,  publiée  à Weimar  en  1B04. 


(1)  C’est  bien  en  dix-huit,  et  non  pas  en  dix-neuf  pro- 
vinces , comme  le  prétend  VAsiatic  Journal  de  Londres , 
que  la  Chine  est  actuellement  divisée.  On  ne  peut  comp- 
ter le  Ching  king , ou  Liao  toung , réuni  au  pays  des  Man- 
dchoue, pour  une  des  provinces  de  la  Chine  proprement 
dite.  Les  hahitans  sont  Mandchoux , à l’exception  de  quel- 
ques colonies  chinoises , et  ces  pays  ont  une  administra- 
tion et  des  tribunaux  différens  de  ceux  de  la  Chine , les- 
quels résident  à Moukden,  qui  est  la  capitale  des  provinces 
orientales  de  l’empire.  Ces  contrées  se  subdivisent  en  trois 
cheng  oa  provinces,  dont  deux  ont  beaucoup  plus  d’étendue 
que  les  plus  grandes  de  la  Chine. 
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DESCRIPTION 

I t 

DU  GRAND  CANAL 

DE  LA  CHINE, 

EXTRAITE  d’ouvrages  CHINOIS. 


LfDéPENDAMHENT  dcs  comiDunications  par  eaa  que 
la  nature  a données  à la  Chine , les  habitans  de  ce 
vaste  empire  en  ont  établi  un  grand  nombre  d’ar- 
tiûcielles  ; de  sorte  qu’il  y a peu  de  pays  dans  le 
monde  ^ où  l’on  trouve  autant  de  canaux  et  de 
canaux  aussi  utiles  qu’en  Chine.  Ils  y remplacent 
en  partie  les  grandes  routes , servent  au  transport 
des  marchandises  , et  fournissent  également  aux 
hommes  un  moyen  sûr,  agréable  et  très-commode 
de  voyager. 

Le  plus  grand  ouvrage,  dans  ce  genre,  est  le 
Grand  Canal  ou  Canal  impérial,  qui  forme  une  com- 
munication directe  entre  la  capitale  de  l’empire  et 
la  plupart  des  provinces  du  sud  et  du  milieu.  Les 
Chinois  l’appellent  ordinairement  Vun  ho,  rivière 
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de  transport , Yun  liang  ho , rivière  de  transport  pour 
lès  provisions^  Thsao  ho,  rivière  sur  laquelle  on 
transporte  les  tributs  pour  la  cour.  La  dénomination 
de  Vu  ho,  rivière  impériale,  est  la  moins  usitée.  Ce 
canal  va  de  Hang  tchéoufou,  capitale  du  Tche  kiang, 
jusqu'à  Péking,  en  traversant  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Tche  kiang , et  celles  de  Kiang  su , Chan 
toung  et  Tchy  U. 

Le  véritable  et  premier  but  qu’on  se  proposa 
en  établissant  des  canaux  en  Chine , fut  de  faciliter 
le  transport  des  grains  et  des  autres  productions  na- 
turelles que  l’empereur  recevait  en  tribut.  Ancienne- 
ment, on  se  servait,  pour  ce  transport,  des  rivières 
navigables  -,  lorsqu’elles  cessaient  de  l’être , on  par- 
tageait la  cargaison  des  bateaux  entre  un  nombre 
suflQsaut  de  porteurs  qui  les  transportaient  au  plus 
prochain  endroit , où  l’on  pouvait  les  embarquer  de 
nouveau.  A6n  de  subvenir  aux  inconvéniens  qui  ré- 
sultaient de  cet  ordre  de  choses , les  empereurs  de 
la  dynastie  des  Han  firent  creuser  des  canaux  pour 
conduire , à leur  capitale  et  sur  les  frontières,  le  riz 
et  le  blé  des  provinces.  Un  nombre  considérable 
d’ouvriers  fut  occupé  à ce  grand  ouvrage  5 de  sorte 
qu’au  milieu  du  second  siècle  de  notre  ère , le  ser- 
vice des  porteurs , qui  était  une  espèce  de  corvée , 
fut  anéanti  dans  tout  l’empire. 

Dès  cette  époque  , les  grandes  rivières  communi-  * 
quèrent  l’une  avec  l’autre  par  des  canaux,  et  furent 
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navigables  presque  partout.  Depuis  les  Han  jusqu’à 
la  dtiiniqation  des  Mongols,  là  capitale  de  la  Chine 
fut  successivement  transportée  dans  difierentes  pro- 
vinces. Â chaque  déplacement , il  fallait  imaginer 
de  nouvelles  communications.  Yangtl,  empereur  de 
la  dynastie  des  Soux , qui  régna  à Nan  king , com- 
mença , en  6o5  , à faire  ouvrir  des  nouveaux  canaux 
ou  agrandir  les  anciens,  pour  que  les  barques  pus- 
sent aller  du  Houang  ho  dans  le  Kiang , et  dè  ces 
deux  grands  fleuves  dans  les  rivières  de  Tsi,  Wei  et 
Han.  Il  établit , entre  aiitres , un  canal  long  de 
800  /t , qui  allait’  de  King  hhéou  ( embouchure  ac- 
tuelle du  grand  cànal  dans  le  Kiang  à Tchin  kiang 
fou)  à Hang  théou  fou.  Les  dynasties  suivantes  firent 
réparer , à plusieurs  reprises , ce  grand  ouvrage. 
L’empereur  Hiao  tsoung  des  Soung  le  fit  nettoyer 
en  r 181 , et  le  rendit  plus  profond  , jusqu’à  Tcliin- 
kiang  fou  : c’est  à cette  opération  qu’est  duc  l’origine 
de  la  partie  méridionale  du  Grand  Canal , qui  com- 
mence actuellement  au  mur  septentrional  de  Hang 
tchéoufou,  près  de  la  porte  d’eau,  nommée  TYou 
Un  choui  men  ; il  communique  avec  le  Tai  ho  et  le 
Si  ho,  deux  petites  rivièresqui  traversent  cette  ville, 
et  se  dirige  au  nord-est.  Le  canal  passe  par  les  trois 
écluses  du  lac  Thsing  hou , qui  communique  avec  le 
célèbre  lac  Si  hou,  et  entre  dans  la  ville  de  Hang 
tchéou  fou.  Un  bras  va  au  noi’d-est  jùsqu’k  là  digue 
Tchhang  ngan  pa , et  reçoit  le  nom  de  Chang  thang 
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ho  ; l’autre  se  dirige  au  nord-^ouest , jusqu’au  pont 
Kiang  tchang  khiao , où  il  se  réunit  au  Tsu  thang 
ho  , et  à un  autre  C^nal  nommé  Tu  hang  thang  ho , 
qui  vient  aussi  de  l’ouest  de  Han-tcheou  fou , et  re- 
çoit les  eaux  de  tontes  les  petites  rivières  et  lacs  qui 
sont  de  ce  coté.  Cette  partie  du  canal,  nommée  Hia 
thang  ho , est  large  de  quinze  toises , et  s’étend  très- 
loin  en  ligne  droite.  Les  cotés  sont  revêtus  de  pierres 
de  taille;  scs  bords  sont  garnis  de  maisons  aussi 
serrées  que  le  long  d’une  rue  et  très-peuplées.  Au 
commencement,  il  a partout  environ  20  à a5  brasses 
de  largeur.  Après  avoir  quitté  le  faubourç  de  Hang 
tehéou  fou , il  n’est  revêtu  de  pierres  que  d’un  cêté  , 
le  long  duquel  il  y a un  chemin 'de  halagc  pavé  en 
pierres.  On  trouve  de  distance  en  distance  descanamx 
qui  aboutissent  à celui-là  dans  les  endroits  où  le  ri- 
vage est  bas  et  insondé;  on  a construit  des  ponts 
plats  faits  de  grandes  dalles,  posées  trois  à trois,  et 
longues  de  sept  à huit  pieds  chacune , qui  forment 
une  espèce  de  levée.  Le  canal,  après  avoir  passé 
sous  le  pont  Pe  sin  koua  khiao , prend  le  nom  de 
Hia  thang  Ao,  et  se  réunit  au  nord-ouest  avec  le 
Sin  khaiyun  ho,  ou  le  canal  nouvellement  ouvert, 
qui  vient  de  Te  thsing  hian  du  département  de  Hou 
tehéou  fou,  et  communique  avec  le  grand  lac  Thai 
hou.  Après  cette  jonction  , le  canal  traverse  le  bourg 
de  Thang  ,n  tchin.  Ses  bords  Sont  élégamment  revê- 
tus de  pierres  de  taille , et  forment  des  longs  quais , 
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de  quatre  à cinq  cenU  pas , ornés  de  rampes  doubles 
qui  répondent  à l'entrée  de  chaque  maison  pour  fa- 
ciliter le  moyen  d'arriver  à l’eau.  Le  canal  est  tra- 
versé par  plusieurs  beaux  ponts.  La  distance  de 
Jlang  tchéou  fou  $ ce  bourg  est  de  plus  de  4<>  1^ 

largeur  du  canal  dans  cette  étendue  de  1 5 à 3o  pas. 
Avant  Chy  men  hian , le  canal  entre  dans  le  dépar- 
tement de  Kia  hing  fou  ; il  remplit  les  fossés  de  Chy 
men  Mon,  reçoit  tous  les  cou.rans  d’eau  du  voisinage, 
coule  au  nord-ouest  de  Thoung  hiang  hian,  par  ua 
pays  plat  et  fort  uni , jusqu’à  Kia  hing  fou.  Il  y prend 
le  nom  de  Si  thsao  ^ , et  se  divise  en  trois  bras  ^ 
le  méridional  aboutit  au  petit  lac  Yuan  yanghou; 
l’oriental  coule  à l’est  de  la  ville,  et  reçoit,  en  la 
quittant , le  nom  de  Chi  ho  ; le  bras  qui  se  dirige  au 
nord , enfin , fait  la  suite  du  Grand  Canal  ; il  se  di- 
rige au  nord-est , passe  par  l’écluse  San  thsing  tcheu, 
a environ  trente  pas  de  largeur , traverse  le  grand 
village  de  Wang  kia  king , et  entre  dans  le  Kiang 
non.  Dans  cette  province , il  reçoit  plusieurs  noms, 
coule  au  nord , est  joint  par  le  Ty  ûiang  ho , qui 
vient  de  l’ouest  et  du  département  de  ATou  tchéou  fou. 
Le  canal  y est  bordé  de  plusieurs  bourgs  considéra- 
bles, qu’on  prendrait  pour  des  villes,  tant  ils  sont  bien 
bâtis  et  peuplés;  plusieurs  ponts  le  traversent  et  fa- 
cilitent la  communication  entre  les  deux  rives.  11 
coule  directement  au  nord  et  arrive  devant  Ou  kiang 
hian,  qui  longe  du  coté  de  l’est.  D est  appelé  Pe 
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thang  ho , tandis  qu'il  porte  plus  au  sud  le  nom  de 
Non  than  ho.  On  voit,  sur  son  bord  occidental,  à 
\o  U avant  Ou  kiang  hian , une  levée  haute  de  sept 
pieds , et  revêtue  de  pierres  de  taille , ce  qui  forme 
une  espèce  de  pont  très-solide.  11  est  percé,  d’espace 
en  espace , d'arches , par  où  l’eau  du  canal  commu- 
nique avec  la  campagne,  qui , étant  cultivée  en  riz , 
a besoin  d’être  inondée.  A Ou  kiang  hian , le  canal 
va  au  nord-est,  passe  devant  Afiu  j)hou,  à Ou  hian, 
c’est-à-dire  à la  partie  occidentale  du  Su  tchéoufou; 
il  y porte  le  nom  de  Sin  kiang , et  remplit  le  fossé 
méridional  de  la  ville.  Vers  le  nord , il  entoure  la 
digue  Pe  koung  ti , sort  du  département  de  Su  tchéou 
fou,  à Wang  tJiing , et  coule  au  nord-ouest  vers 
Wousy  hian.  Il  passe  à l’ouest  de  cette  ville  et  de 
Wous  y hian , compris  dans  l’enceinte  de  Tchhang 
tchéou  fou.  Ensuite  il  se  rétrécit  considérablement  ; 
car  il  n’a  que  douze  pieds  de  largeur  ; ses  rives  y ont 
1 7 à 1 8 pieds  de  hauteur , et  sont  revêtues  de  mar- 
bre de  couleur  d'ardoise.  Il  passe  au  sud,  continue 
à se  diriger  au  nord-ouest , arrive  au  sud  de  Tan 
yang  hian,  et  va  vers  Tan  thouhian,  qui  fait  partie 
de  Tchin  kiang  fou.  Il  coule  à l'ouest  de  cette  ville 
et  tombe  dans  le  Kiang  à l’écluse  nommée  King 
khéou. 

On  navigue  très-commodément  dans  toute  cette 
partie  du  Grand  Canal , parce  qu’elle  n’est  pas  em- 
barrassée d’écluses.  L’égalité  du  terrain , qui  est  uni, 
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l’abondance  de  l’eau , sa  pente  insensible  et  la  nature 
du  sol  ont  offert  de  grandes  facilités  pour  l’exécution 
de  cette  grande  entreprise^  La  dernière  partie  du 
Canal  est  l’ancien  lit  du  Thsian  kéou  ou  Kouan  ho , 
qui  fut  nettoyée  et  encaissée  sous  la  dynastie  des 
Som.  Le  premier  empereur  de  cette  dynastie  ût  aussi 
conduire  le  Thsian  Aebu  de  Chan  yang  (ou  Houai 
ngan  fou)  à i ang  chéou  et  dans  le  Kiang.  Le  canal 
s'appelait  alors  2'cho  choui,  ou  l’eau  trouble  ; il  pas- 
sait au  sud-est  des  murs  de  la  Anlle,  se  dirigeait  au 
nord-ouest  et  se  jetait  dans  le  Houai  ho  à sa  sortie 
du  lac  Houng  tse  hou. 

On  voit  que  la  partie  méridionale  du  Grand  Ca- 
nal , depuis  Hang  tchéou  fou  jusqu’au  Houai  ho,  fut 
ouverte  dans  le  commencement  du  sixième  siècle; 
mais  elle  ne  fut  pas  constamment  entretenue,  parce 
que  les  dynasties  suivantes  changeaient  de  capitale. 
Les  Mongols,  après  avoir  conquis  la  Chine,  fixèrent 
leur  résidence  à Tu  tou,  Peking  de  nos  jours  : comme 
le  cabotage  le  long  des  cotes  de  l’empire  était  trop 
incertain  pour  l’approvisionnement  de  cette  ville , 
Khoubilaï  khan  résolut  d’établir  une  nouvelle  com- 
munication par  l’eau  dans  l’intérieur  de  la  Chine, 
afin  que  les  bateaux qui  apportaient  le  riz  et  les 
grains  des  provinces  méridionales,  pussent  arriver 
sans  danger  jusqu’à  sa  nouvelle  capitale.  En  effet , 
sous  son  règne,  cette  communication  fut  conduite 
jusqu’aux  bords  du  Houang  ho.  En  1 289 , les  tra— 
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vaux  furent  commencés  à Toung  phing  tchéou,  dans 
le'CIian  toung,  et  achevés  dans  une  étendue  de  aSo 
li,  jusqu’à  Lin  thsing  tchéou-,  on  joignit  le  Wen  ho, 
au  Tsiho , et  ce  dernier  au  TVei  ho , rivière  du  Tchy 
li.  Cette  communication  reçut  le  nom  de  Yu  ho  (ri- 
vière impériale)  ; elle  avait  trente-un  tcha  ou  écluses. 
En  1392  , on  commença  les  travaux  pour  établir  la 
communication  d’eau  nommée  Ta  thoimg  ho  ou  Lou 
ho,  en  dirigeant  le  Chin  sian  thsiuan,  petit  ruisseau 
voisin  du  village  de  Pefeou  tswi,  district  de  Tchhang 
phing  hian,  actuellement  Tchhang  phing  tchéou,  au 
nord  de  Péking;  dans  le/u  /iO;,  qu’on  joignit  au  Ju  ho-, 
tous  les  autres  courans  d’eau  du  canton  furent  réunis 
à ce  dernier,  que  l’on  conduisit  dans  la  capitale,  où 
il  forma  un  petit  lac , ensuite  il  coulait  d'abord,  à 
l’est , et  bientôt  après  au  sud , pour  se  joindre  au 
Kieou  ho.  A chaque  dix  li  on  établit  un  tcha  ou 
ecluse , pour  l’écoulement  des  eaux  surabondantes 
dans  le  tems  des  -crues. 

Après  l’expulsion  des  Mongols  , Thai  tsu , fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Ming,  établit  définitivement 
sa  cour  àNan  king.  Le  canal  devint  alors  inutile  pour 
l’objet  qu’il  avait  fait  construire;  cependant  on  ne 
négligea  pas  d’y  faire  de  tems  en  tems  les  réparations 
nécessaires.  Le  second  successeur  de  Thai  tsu,  ayant 
tiansportesa  résidence  a Peking,  dans  les  premières 
années  du  XV®  siècle,  reconnut  que  le  canal  était 
necessaire;  il  l’agrandit  à un  tel  point,  que  cet  im- 


Digitized  by  Google 


( 3ao  J 

portant  ouvrage  devint  diis-lors  à peu  prè»  ce  qu’il 
est  encore  aujourd’hui.  L’empereur  fit  faire  des  le- 
vées en  pierres  de  taille  sur  les  côtes  des  lacs  Aao 
yeou  hoUf  Tchao  pe  hou,  et  autres  du  Kiang  nan, 
pour  faciliter  la  navigation  ; cependant , comme  les 
navires  se  brisaient  souvent  contre  la  levée  , on 
creusa  , en  1 490 , le  canal  qui  suivit  la  rive  orien- 
tale du  Kao  yeou  hou,  et  on  l'appela  Khan  tsi  ho ^ 
En  i584>  on  ouvrit  un  autre  canal  nommé  Houng 
tsi  ho,  long  de  plus  de  ao  H,  pour  éviter  le  passage 
dangereux  près  de  Pao  yng  hian , à la  tour  de  Jïouai 
kio  leou.  Tous  ces  ouvrages  furent  encore  perfec- 
tionnés dans  la  suite. 

Après  cet  aperçu  rapide  de  l’histoire  de  la  partie 
méridionale  du  Grand  Canal,  je  dois  poursuivre  sa 
description  depuis  le  Kiang  jusqu’à  Péking. 

A Tchin  kiang  fou  on  passe  le  grand  Kiang  pour 
rejoindre  le  canal  au  bord  opposé  du  fleuve.  De 
Hang  tchéou  fou  à Tchin  kiang  fou,  le  canal  se  di- 
rige généralement  du  sud  au  nord-ouest.  Au  nord 
du  Kiang  on  va  contre  son  courant  ; car  c’est , comme 
je  l’ai  déjà  dit , l’ancien  lit  du  Thsian  kéou  ou  Kouan 
ho , rivière  qui  vient  du  nord , dont  on  s’est  servi 
pour  faire  le  canal.  Il  coule  donc  de  Houai ngan fou, 
et  longe  le  bord  oriental  du  grand  lac  Kao  yeou 
hou  ; il  est  renfermé  entre  deux  grandes  levées,  dont 
l’occidentale  le  sépare  du  lac  ; cette  dernière  est  re- 
vêtue , en  plusieurs  endroits , de  pierres  de  taille  j 
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il  passe  à l’ouest  de  Pao  yng  Man  et  de  Kao  jcou 
tchéou , se  dirige  au  sud  et  arrive  au  nord-est  de 
Yang  tchéou  fou  j il  entoure  les  murs  de  cette  ville 
de  ce  coté,  puis  coule  à 1 5 Zt  au  sud  jusqu’au  pont  Yang 
tsu  khiao  où  il  se  divise  en  deux  bras,  et  arrive 
tchha  khéou.  L’un  coule  au  sud-est , arrive  à l’est  de 
/ tchehing  Man , il  s’y  subdivise  de  nouveau  ; le 
bras  qui  va  au  sud  se  jette  à l’ancien  Kiang  khéou 
dans  le  grand  Kiang  ; l’autre  se  dirige  au  sud-ouest 
et  se  joint  à ce  fleuve  , au  Kiang  khéou  inférieur.  Le 
second  bras  du  canal , appelé  I liou  ho , coule  au  sud 
versKoua  tchéou  tchin,  et  se  joint  au  sud-ouest  de  ce 
bourg  au  Kiang.  C’est  par  ce  bras  que  passent  les  bar- 
ques qui  portent  à Péking  les  grains , envoyés  comme 
impôts  de  provinces  situées  au  sud  àn Kiang;  tandis 
que  celles  qui  viennent  des  provinces  voisines  de  la 
partie  supérieure  de  ce  fleuve  passent  par  la  se- 
conde branche  de  l’autre  bras.  Pour  entrer  du  Kiang 
dans  le  canal  à Koua  tchéou  , il  faut  passer  par  un 
tcha , ou  espèce  d’écluse  ( i ) . Aux  tcha , le  canal  est 
resserré  entre  deux  digues  qui  sont  revêtues  de 
pierres  de  taille,  et  qui  vont  eu  se  rapprochant;  l’eau 
y coule  avec  beaucoup  de  rapidité , et  entraîne  tout 
ce  qui  pourrait  obstruer  son  lit;  elle  conserve,  par 


(i)  On  trouve  le  dessin  d’ùn  tcha  ou  d’une  écluse  chi- 
noise dans  l’atlas  qui  accompagne  l’original  du  voyage  de 
lord  Macjtrtney , planche  34- 
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ce  moyen  , assez  de  profondeur  pour  porter  les  bar- 
ques ; à ces  passages  il  y a toujours  des  hommes  prêts 
à les  tirer,  pour  éviter  qu'emportées  par  le  courant 
elles  n’aillent  se  briser  contre  les  digues. 

Le  nouveau  bras  du  Thsian  héou  va  à Tang  tchéou 
fou , tandis  que  l’ancien  cours  se  dirige  de  Houai 
ngan  fou  à Tlising  klang  phou , tourne  au  nord-ouest 
et  se  réunit  par  l’écluse  de  Thianfei  tcha,  au  Thsing 
khéou  , ou  à l’embouchure  du  Houai  ho  dans  Iç 
Ilouang  ho. 

On  y passe  cette  dernière  rivière,  et  on  reprend  le 
canal  à Tang  tekouang  khéou,  sur  la  gauche  du 
Ilouang  ho.  11  se  dirige  de  là  ver»  le  nord-ouest , 
suit  le  hord  du  fleuve  parallèlement,  et  passe  au 
nord  de  Tsing  ho  Mon  et  de  Sou  thsian  hian.  Sa  di- 
rection tourne  un  peu  vers  le  nord.  Le  canal  passe 
ensuite  à une  certaine  distance  à l’ouest  de  Pîiei 
tchéou,  et  avant  Y hian  entre  dans  le  Chan  toung. 
Dans  cette  étendue  , il  traverse  depuis  le  Honang  ho 
une  belle  campagne  nue  et  ouverte.  Il  y porte  le 
nom  de  Hoei  thoung  ho.  On  remonte, le  canal,  en 
entrant  par  le  Kiang  su  dans  le  Chanfoung , au  \-il- 
lage  de  Houang  lin  tchouang  : le  canal  parcourt  cette 
province , jusqu’au  bourg  de  Hia  tchin  ; cette  partie 
est  formée  par  l’ancien  lit  du  Kia  ho,  il  y longe  la 
rive  nord-est  du  lac  TVei  chan  hou.  Depuis  Hia 
tchin  jusqu’au  lac  Tou  chan  hou,  qu’il  traverse,  il 
forme  la  limite  entre  le  Chan  toung  et  le  Kiang  su. 
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et  ensuite  rentre  dans  la  première  province.  Dans  le 
Tou  chan  hou,  il  communique  de  deux  côtés  avec  ce 
lac  par  des  écluses.  Après  l’avoir  quitté , il  reçoit  le 
Szu  ho,  qui  vient  du  nord-est  et  de  Tan  tchéou 
tchéou , et , avant  Tsi  ning  fou , un  autre  bras  de  la 
même  rivière  , nommé  Fou  ho.  Plus  haut , il  passe 
à l’est  des  lacs  Ma  tchhang  hou  et  Chon  chau  hou,  et 
arrive  au  lac  Nan  wang  hou,  où  est  le  point  de par~ 
toge  des  eaux,  c’est-à-dire  le  point  culminant  du  ter- 
rain par  lequel  le  canal  devait  passer.  Avant  d’y  ar- 
river, la  première  écluse  est  Lîeou  lin  tcha , ou  Nan  ' 
Wang  nan  tcha,  c’est-à-dire  écluse  méridionale  de  Nan 
Wang.  Elle  est  à 4 b'  de  l’embouchure  du  fVen  ho. 

Les  Chinois , pour  vaincre  la  difficulté  que  la  na- 
ture opposait  à la  jonction  du  Houang  ho  avec  les 
fleuves  qui  se  déchargent  dans  le  golfe  de  Péking, 
ont  commencé  par  mesurer  la  pente  du  pays  vers  le 
nord-ouest  et  vers  les  rives  du  Tchang  ho,  et  celle 
du  sud-est  vers  le  Houang  ho  ; ils  ont  trouvé  que  la 
première  était  de  90  tchang  ou  toises , et  la  seconde 
de  160.  En  conséquence,  ils  ont  partagé,  an-des- 
sous  de  TFen  chang  hian , le  courant  du  Wen  ho , 
qui  vient  du  nord-est  pour  se  réunir  au  canal. 

A cet  endroit , la  campagne , des  deux  côtés  du 
canal , est  couverte  d’eau  , qui  forme  à l’est  les  lacs 
Ma  ta  hou  et  Chou  chan  hou,  et  à l’ouest  \e Nan  wang 
hou.  Les  bords  du  Wen  ho , a sa  jonction  avec  le 
canal , sont  artificiels.  Le  côté  du  canal  opposé  à son 
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embouchure  est  solidement  revêtu  en  pierres , pour 
pouvoir  résister  à la  force  des  eaux  qui  viennent  le 
frapper.  Au  milieu , le  courant  se  laisse  à peine 
apercevoir;  mais,  près  des  bords,  on  le  voit  suivre 
des  directions  contraires.  En  creusant  le  canal,  on  a 
retiréune  telle  quantité  de  terre,  qu’ona  pu  en  former 
de  grands  monticules , actuellement  couverts  d’arbres 
et  d’arbustes,  parmi  lesquels  on  remarque  le  ricin. 
Les  barques  qui  arrivent  à cet  endroit , nommé  or- 
dinairement Fen  choui  nan  wang,  offrent  un  sacrifice 
dans  le  Fen  choui  loung  wang  miao , ou  temple  du  roi 
dragon  de  la  division  des  eaux.  L’eau  des  lacs  de 
l’est  est  introduite  dans  le  canal  par  un  grand  nombre 
d’écluses.  Comme  la  pente  du  terrain  , vers  le  nord- 
ouest  , depuis  le  Fen  choui  ( point  de  la  division  des 
eaux  ) jusqu’aux  rives  de  l’Ouei  ho  et  du  Tchangho, 
n’était  que  de  90  tchang , on  a été  obligé  de  con- 
duire , dans  la  partie  du  canal  qui  suit  cette  direc- 
tion, six  dixièmes  de  la  masse  de  l’eau  du  JVen  ho. 
Elle  passe  par  dix-sept  tcha  ou  écluses.  La  pente  du 
pays  au  sud-est  du  Fen  choui  étant  de  160  tchang  , 
'«  et  par  conséquent  beaucoup  plus  considérable  , les 
autres  quatre  dixièmes  de  l’eau  du  FF  en  ho  ont 
suffi  pour  alimenter,  par  vingt-un  tcAa  ou  écluses  , 
l’autre  partie  du  canal , qui  coule  au  sud  -est  vers  le 
Houang  ho,  et  qui  a passé  jusqu’à  Kou  théou  du  dis- 
trict dePei  tchéou.  Pour  y parvenir,  on  a refait  le  li  t 
du  FFen  ho , à son  embouchure , et  on  a élevé  une 
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digue  au  milieu  de  son  cours,  qui  eu  suit  la  direc- 
tion, et  ne  s’élève  pas  au  dessus  de  ses  eaux.  Cette 
digue  est  faite  de  manière  que,  vers  la  rive  droite 
ou  septentrionale  de  la  rivière  , le  lit  est  de  trois 
coudées  plus  profond  que  du  coté  opposé,  qui  n’a 
que  trois  toises  chinoises  de  profondeur.  Il  en  résulte 
qu’il  coule  moins  d’eau  vers  le  sud  que  vers  le  nord. 

Marco  Polo , ce  voyageur  si  attentif,  parle  de 
cette  division  des  eaux  du  f^en  hoÇ  Liv.  II,  cliap. 
53  ) ; « A la  fin  du  septième  jour,  dit-il , vous  arrivez 
» ( de  Tu  din  )-à  la  ville  de  Singuimalu,  au-delà 
» de  laquelle,  du  coté  du  sud,  passe  une  rivière 
» large  et  profonde,  que  les  habitans  ont  divisée  en 
» deux  bras;  l’une  d’elles  prend  son  cours  à l’ouest, 
» et  traverse  le  Katat,  tandis  que  l’autre  coule  vers 
» l’orient,  et  se  dirige  vers  la  province  du  Mangi. 
» Cette  rivière  est  naviguée  par  tant  de  vaisseaux  , 
» que  leur  nombre  paraîtrait  incroyable  ; ils  servent 
» à transporter  des  deux  contrées , c’est-à-dire  de 
» l’une  à l’autre,  les  choses  dont  elles  ont  besoin 
» réciproquement.  On  est  en  effet  étonné  de  voir  la 
n quantité  de  navires  qui  y passent  et  repassent 
')  continuellement,  et  qui  sont  chargés  de  marchan- 
» dises  de  la  plus  grande  valeur.  » Le  nom  Singui- 
maiu,  que  Marco  Polo  donne  à la  ville  où  cette 
division  des  eaux  a lieu , n’est  vraisemblablement 
qu’une  altération  de  Fen  choiii  ma  théou(  port  de  la 
division  des  eaux  ) ; cette  faute  vient  sans  doute  des 
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copistes  qui  auront  pris  l’F  pour  un  S.  — Fen , sc 
prononce  sourdement  presque  comme  Fun. 

A nu  au-delà  de  l’embouchure  du  Wen  ^ , est  le 
Pe  tcha,  ou  l’écluse  du  nord , par  laquelle  les  eaux  se 
dirigent  au  nord-ouest.  Au-dessus  de  l’écluse  Ngan 
chan  tcha , le  canal  reçoit  y à l’ouest  ou  à gauche , le 
ko  , qui  vient  de  Phou  tcheou  , sur  la  frontière 
de  Tcl^  li.  Il  ne  laut  pas  confondre  cette  petite  ri- 
vière avec  une  plus  considérable  dont  le  nom  est  le 
même,  mais  écrit  avec  un  caractère  différent;  j’en 
parlerai  bientôt.  Le  canal  va  de  là  droit  au  nord,  et 
passe  à l’est  et  devant  Toung  tchhang  fou  et  Lin  thsing 
tchéou,  ville  considérable , située  sur  sa  rive  droite, 
à l’endroit  où  il  se  réunit  au  FF si  ho  , qui  vient  du 
sud-ouest  et  du  Tchjr  U.  Le  Wei  ho  coule  de  Lin 
thsing  tchéou  au  nord-est , et  prend  aussi  les  noms 
de  Vu  ho  et  de  Fun  ho.  Après  s’être  réuni  au  canal , 
il  passe  dans  le  Chan  toung  à l’ouest  de  PFou  tchJûng 
hian  et  de  Te  théou.  On  l’appelle  aussi  Hia  ho , ou 
la  rivière  inférieure,  et  il  n'a  pas  de  tcha  ou  écluses. 
A Te  tchéou,  sa  direction  est  plus  au  nord,  et  il 
entre  dans  le  Tchy  U,  dont  il  feisait  déjà  la  limite. 
Il  y traverse  une  partie  du  département  de  Ho  kian 
fou,  le  quitte  à Thing  kia  khéou , et  entre  dans  celui 
de  Thian  tsin  fou.  Après  avoir  passé  devant  Thsang 
tcheou,  le  Wei  ho  reçoit,  à Thsing  Man,  à gauche  , 
le  bras  oriental  du  Hou  tho  ho , coule  au  nord  , 
passe  à l’ouest  de  Tsing  hai  Man  , et  arrive  à l’ouest 
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de  Thian  tsin  fou  ; il  y tourne  au  nord-est , passe  au 
uord  de  cette  ville,  et  se  réuuit  à San  tchha  ho, 
avec  le  Pe  ho , qui  vient  du  nord-ouest.  C’est  alors 
ce  dernier  qui  devient  le  Grand  Canal , qu’on  re- 
monte jusqu’à  Toung  tchéou  pour  aller  à Pékiiig. 

La  partie  du  Grand  Canal , qui  passe  par  le  Chan 
toung  et  le  Kiang  nan , rencontre  souvent  des  lacs , 
des  étangs  et  des  marais,  dont  quelques-uns  font 
partie  du  lit  du  canal , et  quelques  autres  servent  à 
augmenter  ses  eaux  par  des  rigoles  qui  les  y amè- 
nent ; de  sorte  qu’on  peut  les  ouvrir  et  les  fermer 
par  le  moyen  de  gros  madriers  qu’on  fait  passer  dans 
des  coulisses  creusées  le  long  des  massif^  de  pierre, 
bât»  à l’issue  de  chaque  rigole  dans  le  canal.  Ces 
ouvrages  s’appellent  tcha,  de  meme  que  ceux  qu’on 
a construits  dans  le  lit  même  du  canal , pour  rétrécir 
sa  largeur.  Ils  servent,  comme  nos  écluses,  à rete- 
nir l’eau , en  tout  ou  partie , suivant  la  hauteur  à la- 
quelle on  place  les  madriers.  Cette  précaution  est 
souvent  nécessaire , surtout  dans  les  tems  de  séche- 
resse -,  car  l’eau  qui  alimente  le  canal  n’étant , ainsi 
qu’on  l’a  remarqué  , qu’une  partie  d’une  rivière 
médiocre  , et  ne  pouvant  s’élever  qu’à  cinq  à six 
pieds,  on  parvient  à en  diminuer  ou  même  à en  ar- 
rêter le  cours  en  faisant  faire  des  coudes  au  canal 
par  de  fréquens  tours  et  détours  : dans  les  années  où 
il  ne  pleut  pas  beaucoup,  sa  profondeur  est  réduite 
à trois  pieds  , ce  qui  ne  sufQt  pas  pour  faire  passer 
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les  grosses  barques  impériales  , qui  portent  les  tri- 
buts et  les  marchandises  des  provinces  à la  capitale. 
Dans  les  cantons  sujets  à cet  inconvénient,  on  a eu  re- 
cours à ces  sortes  d'écluses  , qui  ont  trente  pieds  de 
largeur.  Les  bords  du  canal  ne  sont  revêtus  de  pierres 
de  taille  qu’en  un  petit  nombre  d’endroits.  On  a 
besoin  de  les  réparer  souvent  dans  les  lieux  où  la 
terre  sablonneuse  et  peu  liée  s’éboule  aisément , et 
quelquefois  aussi  près  des  lacs  et  des  étangs  qui , 
enûés  par  les  pluies  extraordinaires,  enfoncent  les 
digues , qui  ne  sont  presque  partout  qu’en  terre , 
probablement  de  celle-là  qu’on  a tirée  en  creusant 
le  canal. 

A ce  canal  principal , qui  traverse  la  moitié  de 
l’empire  , on  en  voit  aboutir  un  grand  nombre  d’au- 
tres , qui  se  prolongent  dans  les  terres,  et  communi- 
quent avec  les  villes , les  boui^s  et  les  villages  voi- 
sins. La  plupart  de  ces  canaux  particuliers  ont  été 
exécutés  aux  frais  des  habitans  de  ces  lieux,  qui  n’ont 
épargné  ni  peines  ni  dépenses  pour  se  procurer  le 
précieux  avantage  d’avoir  un-débouché  facile  de  leurs 
denrées  dans  la  plupart  des  provinces  de  l’Empire. 
La  patience  et  l’opiniâtreté  que  les  Chinois  appor- 
tent à ces  sortes  d’entreprises  ont  même  surmonté 
des  obstacles  qui  auraient  peut-être  effrayé  d’autres 
peuples.  Ces  canaux  , et  beaucoup  d’autres,  qtii  ne 
sont  pas  en  rapport  direct  avec  le  Yun  ho  , enRn  , le 
grand  nombre  de  fleuves  et  de  rivières  qui  parcou- 


Digitized  by  Google 


( 3^9  ) 

rent  la  Chine  en  tou»  sens , multiplient  tellement  le» 
communication»  par  eau , que  presque  tou»  le»  trans- 
port» »e  peuvent  faire  par  cette  voie  ; bienfait  inap- 
préciable pour  un  pays  qui  a un  commerce  intérieur 
aussi  étendu . Le»  principale»  communication»  de  cette 
espèce , outre  celle  du  Grand  Canal , sont  ; 

De  I/oei  tchéoufou  dan»  le  Ngan  Iioei  à Hong  tchéou 
fou,  capitale  du  Tclie  kiang. 

De  Iloei  tchéou  fou , à tchéou  fou  dan»  le 

Tche  kiang,  par  houafou,  avec  une  seule  inter- 
ruption de  i5o  II,  qu’on  fait  par  terre,  entre  cette 
dernière  ville  et  Tchhu  tchéou  fou. 

De  Hang  tchéou  fou,  à Chang  hai  hian  dan»  le 
Kiang  su. 

De  Hang  tchéou  fou , à Hing  phou  fou , dan»  le 
Tche  kiang,  et  jusqu’à  la  mer. 

De  Su  tchéou  fou , à Soung  kiang  fou  dan»  le 
Kiang  su.  , 

De  Su  tchéou  fou , par  Thai  thsang  tchéou , à Nan 
thsidng , dan»  le  Kiang  su,  à l’embouchure  de  l’Ou- 
soung  kiang  dans  la  mer. 

De  Su  tchéou  fou,  à Fou  hou  hian,  dan»  le  Ngan 
hoei,  sur  la  droite  du  Kiang. 

De  Su  tchéou  fou,  par  Hou  tchéou  fou,  à Hiao  fung 
hian,  dan»  le  Tche  kiang.  , . 

De  Su  tchéou  fou,  par  Tchhang  je  hian,  à Tolmng 
tchéou,  daps  le  Kiang  su. 
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De  'Jltaï  iksang  tchéou  pa  r Tchang  je  hian,  à 'Tchhang 
ichéou  fou,  dan»  le  Kiang  su. 

De  Tchin  kiang  fou,  dans  le  Kiang  en  remon- 
tant le  Kiang , à King  tchéou  fou , du  Hou  pe. 

De  Hou  kheou  hian , dans  le  Kiang  si,  à la  jonc- 
tion du  Kiang  avec  le  lac  Phoyang  hou,  par  ce  lac, 
le  Kin  kiang,  le  Tcliha  khi  et  le  Ming  kiang , à Fou 
tchéou  fou,  capitale  de  Tche  kiang } cette  commu- 
nication n’a  qu’une  seule  interruption  de  190  U,  en- 
tre Van  chan hian,  dans  le  Kiang  si  et  Thsoung  ngan 
hian  dans  Fou  kian. 

De  Hou  kheou  hian , par  le  Pho  yang  hou  et  par 
le  Kan  kiang,  jusqu’au  mont  Mei  Ung , qu’on  tra- 
verse , et  arrive  après  1 20  i par  terre , à N an  hioung 
fou,  dans  le  Kouang  toung,  où  l’on  s’embarque  sur 
le  Pe  kiang  , qui  conduit  à Canton. 

De  Hou  khéou  hian,  par  le  Pho  yang  et  le  Sieou 
ho,  par  Thou  kiapou,  à Sy  kio  tsin,  près  de  I ning 
tchéou , port  des  bàtimens  qui  portent  de  la  ehaux. 

De  Hou  khéou  hian  , par  le  Pho  y ang  hou , en  re- 
montant le  Toung  kiang  , traversant  les  montagne» 
qui  séparent  Kiang  si  du  Fou  kian,  et  se  rembar- 
quant sur  le  Fou  thun  khi , pour  arriver  à Fan  phing 
fou,  dans  le  Fou  kian. 

De  Fou  tchéou  fou,  par  les  rivières  à Tchang  tchéou 
fou,  dans  le  Fou  kian.  '■ 

De  Wou  tchhang  fou,  capitale  du  Hoii  pe , par  le 
Kiang , le  lac  Toung  thing  flou  et  en  remontant  le 
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Ytm  kiang , par  Tclihin  tchéou,  à Kouei  jrang  fou, 
capitale  du  Kouei  tchéou. 

De  Tchhing  Ung  ki , près  de  Jo  tchou  fou , dans  le 
Hou  non , par  Li  tchéou  à Kieou  khi  ouei. 

De  Yo  tchéou  fou , dans  le  Hou  non , en  remon- 
tant le  Siang  kiang  , par  Tchhang  cha  fou  , à Kouei 
Ung  fou , capitale  du  Kouang  si. 

De  Kao  yéou  tchéou , dans  le  Kiang  su  , à Miao 
Wang  tchang , ou  aux  salines , N.-E.  de  Houai  ngan 
fou. 

De  Houai  ngan  fou,  dans  le  Kiang  su , à Han  y u 
hian  , du  departement  de  Hai  tchéou. 

De  la  même  ville  par  Hai  tchéou , à Kiao  tchéou , 
dans  le  Chang  toung. 

De  Tsing  kiang  phou  , près  de  Houai  ngan  fou  , 
par  le  lac  Houng  tse  hou,  le  Houai  ho  et  ses  afQuens , 
à Khai  foung  fou , capitale  du  Ho  nan. 

De  King  tchéou  fou,  dans  le  Hou  pe,  en  remontant 
le  grand  Kiang  et  le  Min  kiang , jusqu’à  Kia  ting 
tchéou  , dans  le  Szu  tchhouan.  On  peut  remonter  le 
Min  kiang  encore  plus  loin , mais  seulement  avec  de 
petits  navires. 
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SUR  LA  LAÎfGÜE 

DES  KAZAK  ET  DES  KIRGHIZ. 


Nous  donnons  ordinairement,  en  Europe,  le  nom 
de  Kirgliiz  ou  K’irkiz  ) , à deux  nations  qui, 

quoiqu’elles  parlent  la  même  langue , difiPèrent  es- 
sentiellement entre  elles  par  leur  extérieur,  La  pre- 
mière de  ces  nations  s’appelle  elle-même  Kazak  < 
et  repousse  la  dénomination  de  Kirghiz.  Elle  a la  phy- 
sionomie tout-à-fait  mongole,  et  occupe  actuelle- 
ment l’immense  steppe  qui  s’étend  depuis  la  rivegau" 
che  de  l’Irtyche  supérieur  jusqu’au  laïk  ou  Oural; 
au  nord,  ses  habitations  vont  jusqu’au  55°  de  lati- 
tude, et  au  sud  elles  se  terminent  aux  monts 
galaï , au  lac  Balkhach , à la  prolongation  occiden- 
tale de  la  chaîne  des  Monts  Célestes,  au  lac  Aral  et 
à la  Mer  Caspienne.  Les  Kazak  mènent  dans  cette 
steppe  une  vie  nomade,  et  dressent  leurs  tentes  ûc 
feutre  là  où  ils  trouvent  de  l’eau  douce  et  des  pa" 
tarages  pour  les  troupeaux.  A l’époque  de  la  con- 
quête de  la  Sibérie  par  les  Russes , dans  la  derniere 
moitié  du  xvii"  siècle , ils  furent  connus  sous  la  de- 
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nomination  de  horde  des  Kazak  \ clic  campait  sur  la 

rivière /c/iim,  à l’endroit  où  se  trouve  actuellement 
» 

la  ville  du  même  nom , et  s’étendait  à l’ouest  jusqu’au 
Tobol,  près  de  Kourgan,  et  à l’est  jusqu’à  la  rivière 


Tara. 


Les  véritables  Kirghiz , nommés  à présent  Kard 
Kirghiz  et  Bourout,  occupaient , au  contraire,  dans 
la  Sibérie  méridionale , les  bords  du  Ienisseï , de 


riypus,  de  l’Abakan  et  de  l’Ob,  et  se  trouvaient  par 
conséquent  sur  le  versant  septentrional  des  monta- 
gnes de  Sayansk  et  du  petit  Altaï , et  à la  gauche  de 
l’Irtyche,  depuis  les  ruines  appelées  Djalin-obo,  ou  la 
tour  de  Kalbazin,  jusqu’à  la  rivière  Sara  sou  et  la 
ville  de  Turkestân,  et  du  lac  jusqu’au  lemba. 
En  1606  , eux  et  leurs  voisins , les  Turcs  de  la  Ba- 


raba  ( Barabintsi') , se  soumirent  à la  Russie  *,  depuis 
ce  tems  ils  furent  tantêt  alliés  des  Russes , tantôt  con- 


fédérés des  Dzoûngar.  En  i632 , ils  élurent  un  khan  > 
qui  gouverna  toute  la  nation  ; ainsi  réunis  et  pro- 
tégés par  les  Dzoûngar,  ils  devinrent  dangereux  aux 
Russes,  et  battirent,  en  i6^3  , les  Kalmuk  de  la  Si- 
bérie méridionale , alliés  de  ces  derniers.  Par  ces 


guerres  et  par  les  changemens  continuels  de  leurs 
habitations,  ils  s’avancèrent  toujours  plus  à l’ouest, 
et  finirent  par  occuper  la  steppe  habitée  auparavant 
par  les  Kalmuk , qui  eux-mêmes  s’étaient  avancés  vers 
le  Volga.  Les  derniers  de  ces  Kirghiz  ont  quitté  la  Si- 
bérie au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  pour 
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se  retirer  chez  les  Boarout , peuple  de  la  meme  sou- 
che qu’eux,  qui  habite  dans  le  Turkestân  chinois. 

Les  Kazak  se  divisent  en  trois  djouz  ou  hordes. 
La  grande  est  la  plus  orientale  ; elle  habite  dans  le 
voisinage  des  Bourout,  les  contrées  du  Turkestân  , 
situées  au-delà  de  la  rivière  Sara  sou,  dans  le  voi- 
sinage de  Tachkand , les  pays  arrosés  par  le  Talas, 
le  Tchoui , le  Tcherdik , le  Tchirtchik  et  le  Narym 
ou  Syr  daria  supérieur.  La  grande  horde  est,  mal- 
gré son  nom  , la  plus  faible  de  toutes  ; elle  ne  peut 
fournir  qu’environ  10,000  hommes  armés.  Les  Chi- 
nois l’appellent  Kazak  ou  Kazak  de  la  droite. 

Les  Bourout  proprement  dits  se  trouvent  près  de 
TachbaUk , sur  les  rives  do  l'aman  y or,  et  dans  les 
monts  et  forêts  de  Kachghar,  de  larkand  et  d’Ouchi. 
Quoiqu’ils  vivent  sous  des  tentes  de  feutre , leurs 
habitations  d’hiver  sont  6xes  comme  celles  des  Ka- 
zak . et  forment  des  camps  stables , ou  des  espèces 
de  villages.  Plusieurs  d’entre  eux  sont  agriculteurs. 

La  horde  moyenne  ( Ourta  djouz  ) est  la  plus  puis- 
sante et  la  plusriché;  elle  compte  environ  160,000 
familles.  Ses  campemens  commencent  à l’orient , au 
Sara  sou , à l’Irtyche  , au  Dzaïsang  noor  et  à l’Ichiai 
supérieur;  ils  s’étendent  sur  les  sources  du  Tobol  et 
les  rivières  nommées  Tourghen,  jusqu’au  lac  Aksa- 
kal,  où  ils  atteignent  ceux  de  la  petite  horde.  En 
hiver,  ces  Kirghiz  habitent  les  contrées  qui  avoisi- 
nent le  lac  Balkhach.  Ils  comptent  en  tout  plus  de 
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300,000  familles,  et  portent  chez  les  Chinois  le  nom 
de  Kazak  de  la  gauche. 

La  petite  horde  est  la  plus  occidentale  ; elle  se 
compose  de  i5o,ooo  familles.  En  été,  elle  campe 
principalement  sur  les  rivières  Soundouk,  Or,  Mourza 
boulak , llek  et  Khobda , qui  toutes  se  jettent  dans 
la  gauebe  du  laik , entre  Kizylskaia  et  Iletskoi  go- 
rodok.  En  biver  elle  occupe  les  endroits  suivons  : les 
bords  des  rivières' Kamychloï  IrgbizetTaïl  Irghis, 
formant  l’Onlou  Irghiz  , qui  se  jette  dans  le  lac 
bourbeux  d'Âk  sakal  ■,  puis  le  désert  sablonneux  ap- 
pelé Kara  koum , au  sud  de  ce  lac  : le  canton  de 
Toumak  sur  les  bords  du  Syr  daria  ; le  lemba  ou 
Djein  de  la  mer  Caspienne;  à l’ouest  de  cette  rivière 
les  cantons  appelés  Boursouk  ; le  voisinage  des  lacs 
Taïsougan  et  Kara  koul , entre  le  lemba  et  le  laïk  ; les 
rivières  Ouïl  et  Kouïl , qui  viennent  de  l’est , et  se 
jettent  dans  ces  lacs  ; enfin  les  rives  du  Kaldagaïda 
et  du  Bouldourta , qui  se  perdent  dans  les  lacs  ma- 
récageux de  la  gauche  du  laïk. 

Pendant  un  voyage  de  plusieurs  mois , que  j’ai  &it 
en  été  et  en  automne  de  l’an  1806,  le  long  de  l’Ir- 
tyche  supérieur  jusqu’au  lac  Dzaïsang  noor,  j’ai  eu 
journellement  occasion  de  voir  un  grand  nombre  de 
Kazak  et  de  Kirghiz.  Une  connaissance  légère  du 
turc , tel  qu’on  le  parle  à Constantinople  , me  mit  en 
état  de  communiquer  sans  difficulté  avec  ceux  de  la 
horde  moyenne  ; il  s’agissait  seulement  de  ne  pas  se 
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servir  de  mots  arabes  et  persans , reçus  dans  l’idiome 
des  Osmanli.  J’ai  vu  postérieurement  des  Kazak  des 
deux  autres  hordes  ; tous  parlaient  la  même  langue^ 
presque  sans  différence  de  dialecte.  M.  le  chevalier 
Amédée  Jauhert  a fait  la  même  observation  pendant 
son  séjour  à Astrakhan,  où  il  avait  de  fréquentes  re- 
btions  avec  ce  peuple , pour  se  procurer  les  chèvres 
qui  donnent  le  duvet  précieux  employé  pour  la  fa- 
brication des  schals.  Enhn  personne  n’avait  douté 
jusqu’à  présent  que  les  Kirghiz  ne  fussent  une  nation 
de  la  race  turque,  et  que  son  idiome  ne  fut  un  dia- 
lecte turc. 

M.  Schmidt , à Saint-Pétersbourg,  est  le  premier 
auteur  qui  ait  jugé  autrement,  en  prétendant  « que 
» les  Kirghiz  sont  des  Mongols,  et  une  branche  des 
» Bouriats , qui , avec  le  tems  , se  sont  tout-à-fait 
» séparés  des  peuplades  mongoles , et , par  suite  de 
» leur  voisinage  avec  des  nations  lartares,  se  sont 
» formé  un  nouvel  idiome  , divisé  en  plusieurs  dia- 
» lectes  ; espèce  de  langage  tartare(  turc),  fort  dif- 
» férent  de  tous  ceux  des  peuples  de  race  tartarc 
» ( turque)  qui  les  avoisinent  au  nord , au  sud  et  à 
» l’ouest , et  rempli  de  mots  mongols.  » Ces  asser- 
tions reposent  en  partie  sur  l’autorité  de  l’Histoire 
mongole  composée  en  1662  , par  Sanang  Sœlsœn  ; 
ainsi  sur  un  ouvrage  extrêmement  récent , et  dont 
l’authenticité  n’est  peut-être  pas  douteuse  sur  les 
evénemens  qui  ont  eu  lieu  sous  Tchinghiz  khan  et 
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ses  successeurs  ; mais  dont  on  ne  doit  pas  se  ser\’ir 
pour  les  origines , sans  l’avoir  soumis  à un  examen 
critique.  Si  les  assertions  de  M.  Schmidt  étaient  res- 
tées dans  son  livre , on  aurait  pu  se  dispenser  de  les 
réfuter  ; mais  il  est  fâcheux  de  les  voir  reproduites , 
sans  aucune  objection , dans  un  écrit  périodique  aussi 
estimé  que  le  Journal  des  Savans  , et  par  l’orien- 
taliste le  plus  célèbre  de  l’Europe.  M.  le  Baron  Sil- 
vestre  de  Sacy , en  les  répétant,  leur  a,  pour  ainsi 
dire , imprimé  le  cachet  de  son  approbation.  Certes  , 
il  serait  téméraire  de  vouloir  révoquer  en  doute  l’au- 
torité de  ce  savant  illustre,  sur  un  point  difficile  de 
la  grammaire  arabe  ou  persane  , sur  l’explication 
d’un  passage  de  Hariri , sur  un  événement  arrivé  en 
Égypte  pendant  que  ce  pays  fut  soumis  aux  khalifes 
et  aux  mamelucs  , sur  l’âge  et  l’authenticité  d’une 
fable  de  Bidpai  et  sur  plusieurs  autres  questions  qui 
se  rattachent  à la  littérature  des  peuples  sémitiques 
et  mahométans  -,  mais  je  pense  que  les  opinions  de 
M.  de  Sacy,  sur  des  faits  historiques  et  ethnogra- 
phiques, qui  ne  peuvent  être  discutés  qu’avec  le  se- 
cours d’ouvrages  écrits  en  langues  asiatiques,  qui 
n’ont  pas  été  l’objet  principal  de  ses  études  et  de  scs 
recherches  , doivent  être  scrupuleusement  exami- 
nées avant  d’être  adoptées. 


(i)  Journal  des  Savons,  pour  octobre  i8s5,  page  589. 
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Je  ne  puis  m’empécher  de  dire  ici  quelques  mots 
sur  le  passage  suivant  du  Journal  des  Savons , relatif 
à l’authenticité  de  THistoire  mongole  que  M.  Schmidt 
veut  publier  : « Ce  serait  une  prétention  absurde 
» de  croire  que , l’Histoire  des  Mongols  n’ayant  été 
» écrite  que  d’après  les  documens  fournis  par  des 
» écrivains  étrangers,  il  soit  superflu  de  connaître 
» ce  que  cette  nation  elle-même  nous  a transmis  sur 
» son  origine , et  les  événemens  qui  se  sont  passés 
» dans  son  sein.  C’est  précisément  tout  le  contraire  ; 

» car  le  reproche  de  partialité , qu’on  pourrait  op- 
» poser  au^  historiens  nationaux , peut , à aussi 
» bon  droit , s’adresser  aux  écrivains  étrangers , soit 
» qu’ils  aient  écrit  d^ns  un  tems  où  ils  portaient  le 
» joug  de  la  nation  dont  ils  nous  ont  consen’é  l’his- 
» toire , ou  après  qu’ils  avaient  recouvré  leur  indé- 
» pendance.  » 

11  me  paraît  qu’en  examinant  le  degré  de  confiance 
que  tel  ou  tel  historien  mérite , c’est  l’époque  à la- 
quelle il  écrivait  qu’il  faut  d’ahord  considérer.  Le 
témoignage  d’un  auteur,  qui  vivait  dans  le  tems  le 
plus  rapproché  de  l’événement  qu’il  raconte  , doit, 
par  cette  raison , être  d’un  poids  plus  grand  que  ce- 
lui de  ceux  qui  ont  écrit  postérieurement.  Or,  Sanang 
Sœtsœn  composa  son  ouvrage  en  1662  , c’est-à-dire 
plus  de  quatre  siècles  et  demi  après  l’avénement  au 
trône  de  Tchinghiz  khan,  et  long-tems  après,  les 
auteurs  chinois,  persans  et  turcs  qui  ont  écrit  l’iiig- 
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toire  des  Mongols  \ quant  aux  écrivains  chinois  qui 
ont  traité  le  même  sujet , ils  étaient  presque  contem- 
porains des  événemens  qu'ils  i-apportent , et  les 
sources  dans  lesquelles  ils  ont  puisé  sont  les  mé- 
moires des  Mongols  memes,  qui  , pendant  qu'ils 
occupaient  la  Chine , écrivaient  aussi  bien  dans  leur 
propre  langue  qu’en  chinois. 

Rachid  - eddin  a composé  son  histoire  des  Mon- 
gols en  lüoa  de  notre  ère*,  il  la  fit  par  ordre  de 
Ghazan  khan , roi  de  Perse  et  descendant  de  Tchin- 
ghiz.  Ce  prince  fit  communiquer  à son  historiogra- 
phe « toutes  les  pièces  historiques  d’une  authenticité 
U reconnue,  écrites  en  langue  mongole  j il  lui  donna 
)>  pour  aide  le  grand  Noyan , Poulad  Iclünsang , 
» généralissime  et  administrateur  du  royaume  , qui 
» connaissait  mieux  que  personne  les  oHgines  et  l’his- 
» toire  des  nations  turques  et  en  particulier  celle  des 
» Mongols.  » Ëst-il  probable  qu’avec  de  tels  secours , 
Rachid-eddin  eût  composé  une  histoire  romanesque 
des  ancêtres  de  son  prince  et  de  son  protecteur , ou 
qu'il  eût  voulu  diminuer' la  gloire  de  la  nation  mon- 
gole par  de  faux  récits  de  ses  exploits  ? Certes  cela 
n’était  pas  dans  son  intérêt,  et  aurait  pn  lui  faire 
perdre  la  bienveillance  de  son  maître;  mais  ce  qu’il 
pouvait  faire  impunément , c’était  de,  rattacher  les 
traditions  des  Mongols  et  des  Turcs  à celles  des  Juifs, 
et  de  faire  descendre  ces  deux  peuples  de  Noé  ; puis- 
que les  Mahométans  adoptent,  comme  les  chrétiens, 
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les  récits  de  Moïse , sur  la  descendance  du  genre 
humain , réputés  chez  eux  comme  chez  nous  les  seuls 
véritables.  Enfin , Aboulghazi  était  un  prince  de  la 
famille  de  Tchinghiz  khan  et  contemporain  de  Sa- 
nang-ScBlsœn  ; il  mourut  un  an  après  que  celui-ci 
eut  terminé  son  histoire  des  Mongols.  La  première  ^ 
partie  de  l’Histoire  généalogique  des  Turcs  du  Sul- 
than  de  Kharizm  n’est  qu’un  extrait  abrégé  de 
l’ouvrage  de  Rachid-eddin , auquel  l’auteur  a ajouté 
parfois  des  faits  plus  ou  moins  constatés;  il  faut  aussi 
avouer  qu’il  a souvent  mal  traduit  ou  défiguré  son 
original  ; cependant , issu  de  la  race  du  conquérant 
mongol , il  n'est  pas  présumable  qu’il  ait  cherché  à 
jeter  un  faux  jour  sur  l’origine  de  la  nation  et  sur  son 
histoire.  Les  insinuations  de  M.  Sehmidt,  contre  les 
historiens  chinois  , -persans  et  turcs  , relativement  à 
l’histoire  mongole,  sont  donc  sans  fondement,  du 
moins  pour  les  premiers , et  ne  peuvent  servir  à 
rehausser  l’authenticité  de  l’ouvrage  de  Sanang- 
SûBtsœn. 

La  généalogie  de  la  famille  de  Tchinghiz  khan , 
donnée  par  ce  dernier,  est  à peu  près  la  meme  que 
celle  qu’on  trouve  dans  Rachid-eddin  et  Âbouighazi. 
Comme  lui  ces  deux  auteurs  nomment  le  premier 

aneetre  de  ce  conquérant  Burté  tchînb  (i). 


(i)  Rachid-eddin  traduit  le  nom  de  ce  prince,  à peu 
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mais  ils  ne  le  font  pas  descendre , comme  l’écrivain 
mongol,  des  rois  du  Tubet.  Il  est  très-naturel  que 
ce  dernier,  comme  sectateur  de  Bouddha  , rattache 
l’histoire  de  Burté  tchino  aux  traditions  de  ce  pays, 
et  qu’il  fasse  de  ce  prince  un  rejeton  des  rois,  qui 
eux-mémes  avaient  la  prétention  de  descendre  de  la 
famille  de  Bouddha , par  Tuî  edzén , qui , dit  Sa- 
nang  Sœtsœn , « avait  une  chevelure  bleu  de  ciel  ; 
» ses  dents  ressemblaient  à l’émail  de  la  grande  co- 
» quille  de  mer , et  les  doigts  de  ses  mains  et  de  ses 
U pieds  à ceux  d’une  oie-,  car  il  est  dit  qu’ils  étaient 
» joints  ensemble  par  une  peau  : ses  yeux  se  tour- 
» naient  perpétuellement  vers  le  ciel,  comme  ceux 
» des  oiseaux , et  son  corps  offrait  encore  d’autres 
» phénomènes  singuliers.  » 

Mais  laissons  là  les  récits  fabuleux  de  l’histoire 
mongole,  prônée  comme  la  seule  authentique  par 
M.  Schmidt , et  revenons  aux  Kirghiz.  Les  tradi- 
tions d’un  peuple  nomade , sans  écriture  et  par  con* 
séquent  sans  histoire',  ne  peuvent  passer  pour  des 
documens  historiques.  Celles  des  Kirghiz  sont  d’ail- 
leurs si  différentes  les  unes  des  autres , que  je  crois 
devoir  les  passer  sous  silence.  Comme  Rachid-eddin, 
Abouighazi  compte  les  Kirghiz  parmi  les  nations 
turques  \ il  les  place  avec  les  auteurs  chinois , sur  les 


près  comme  M.  Schmidt,  par  Loup  de  couleur  grise  ou 
bleue. 
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bords  du  Kem,  qui  est  le  leniseï  supérieur,  t Leur 
» tribu , dit-il , était  originairement  peu  nombreuse  ; 

» mais  plusieurs  familles  mongoles  ayant  quitté  leur 
» propre  pays , se  rendirent  chez  les  Kirghiz , des- 
» quels  ils  adoptèrent  le  nom.  Cependant,  ajoute-t-il, 

» on  ne  sait  pas  positirement  l’origine  et  la  parenté 
» de  ce  peuple.  » — C’est  sa  langue  qui  nous  démon- 
tre la  dernière  ; elle  est  du  turc  faut  pur , sans  mé- 
lange de  mots  mongols , comme  on  le  verra  par  les 
données  qui  suivent. 

Le  pluriel  des  substantifs  est  formé,  comme  dans 
tous  les  dialectes  turcs,  par  la  syllabe  lar  ou  lèr , 
qu’on  ajoute  à la  ûn  des  mots.  Par  exemple,  de  kas^ 
sourcil , on  fait  kaslar,  les  sourcils;  comme  en  turc, 
kach  fait^^U  kachlar.  En  mongol  le  pluriel  se 
fait  par  un  r,  qui  s’ajoute  à la  voyelle  finale , ou  rem- 
place la  consonne  n. 

Les  adjectifs  de  qualité  sont  formés  de  substantifs 
par  la  syllabe  fy  ou  lu  •,  par  exemple  de  tas,  pierre  ; 
on  fait  tasly , pierreux  (en  turc  tach  , 
tachlu  ) ,•  de  koum , sable , koiunlu , sablonneux  ( en 
turc  çjÜ  koum  et  koumiy^)  ; en  mongol  ces  déri- 
vés se  font  par  tou. 

Les  génitifs  des  substantifs  se  terminent  en  Hun  ou 
njrn , comme  en  turc  de  Constantinople,  en  yj/'tin, 
et  en  turc  oriental , eu  nmg  ; par  exemple  , 

kusnyn  aïak , le  pied  de  l’oiseau , en  turc  oriental , 
(./U*  kouch  ning  aghak. 
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Le  darif  se  forme  par  ga , ajouté  à la  fin  du  mot; 
par  exemple , anlarga , à eux  j en  turc  oriental 
anharga  ; et  à Constantinople,  anlarga. 

L’ablatif  est  produit  par  la  paiticule  da  ajoutée  au 
mot , comme  dans  le  turc  oriental . Les  infinitifs  finis- 
sent en  mai  et  jnéJr.  Les  pronoms  personnels  se  joi- 
gnent à la  fin  des  verbes  dans  la  conjugaison-,  enfin 
toutes  les  règles  de  la  grammaire  sont  les  mêmes  que 
dans  les  autres  dialectes  turcs , et  diffèrent  essentiel- 
lement de  celles  de  la  langue  mongole.  Quelqu’un 
qui  sait  le  turc  comprendra  facilement  les  phrases 
kirghizes  suivantes  : Æ alàsyn , qbe  prends-tli  ? — 
Bou  alàym,  je  prends  cela.  — Niga  keVdy  , pourquoi 
es-tu  venu  ? — Kaîda  barasyn  , où  vas-  tu  ? — War 
dour,  il  est.  — Bary  bar,  tout  est  là.  — Karüma , 
ne  regarde  pas.  — Korhma , ne  crains  pas.  — 
Ilchma,  ne  bois  pas.  — Mindé  iar,  j’ai.  — Koutaï 
berer  y Dieu  donne.  — Koutaï  berniez  , Dieu  ne 
donne. 

Il  serait  fastidieux  d’entrer  dans  de  plus  amples 
détails,  et  je  me  contente  de  donner  ici  un  vocabu- 
laire d’environ  quatre  cents  mots  kirghiz , comparés 
avec  le  turc  de  Constantinople  et  avec  l’oriental , tel 
qu’on  le  parle  à Kazan  et  à Tobolsk.  Le  premier  est 
désigné  par  uq  C ; le  second , par  un  K et  uoj’.  Dans 
la  quatrième  colonne,  j’ai  ajouté  les  mots  mongols. 
On  verra  qu’ils  diffèrent  essentiellement  du  kirghiz, 
h l’exception  de  ceux  que  j’ai  marqués  d’une  astéris- 


Digitized  by  Google 


é 


h 


. ^ 


( 344  ) 

que.  Ceux-ci  apparticnneut  à la  classe  des  ternies 
i communs  au  mongol  et  à tous  les  dialectes  turcs , et 
qui , par  conséquent,  ne  peuvent  servir  à prouver  la 
descendance  mongole  des  Kirghiz.  J’ai  choisi,  pour^ 
cette  comparaison , la  langue  mongole  pure , et  non^ 
pas  le  dialecte  kalmuk  , mêlé  d’un  grand  nombre  de 
mots  étrangers  et  principalement  turcs. 

On  remarquera  que  le  i consonne  en  kirghiz,  quand 
il  précède  une  voyelle  au  commencement  d’un  mot , 
prend  ordinairement  le  son  de  dj } cependant  j’ai 
vu  des  individus  qui  le  prononçaient  bien^  de  même 
que  le  ch,  que  la  plupart  des  Kirghiz  remplacent 
par  un  s. 


» 
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VOCABULAIRE 

DE  LA  LANGUE  KIRGHIZË. 


KIRGBIZ. 

TURC. 

MOBGOl. 

Aigle  (grande 

Berkaut. 

K.  bergout. 

Tas. 

espèce) 

Aigu 

Ouilcoun. 

K.  oufkyn. 

Khourtsa. 

Aiguille 

Inè. 

C.  igné, 

Djao.  ' 1 

Aimer 

Sièomek, 

C.  sevmek. 

Inaklamoï. 

Air 

Hava. 

C.  haoa  (per- 

Akhour. 

san  ), 

Ajoutez 

Koch. 

K.  T.  kouch  Nama. 

( de  kauch- 
mak). 

Alun 

Àtchou  dos. 

K..T.atsitach  Baibang.' 

( pierre  ai- 
gre 

Allouette 

Tourgaî. 

Amadou 

Kho,  kou. 

C.  kaw. 

Oula. 

Ame 

Dym. 

C.  dim  , ha- 

Ami, amim. 

leine  (per- 
san ), 

Djis. 

T.  is,  odeur, 

Amer 

Alchi. 

C>  adji  ; K. 

Nilokhon. 

atchi. 

Amour 

Siyoïtk. 

T.  siomauk. 

An 

Dj,L 

C.  yil  i 

Dzil  *. 

Ane 

Ichek. 

C.  echeky 

Edzighe  *. 
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Anneau 

Djuzuk. 

C.  ïuzuk. 

Bulæsa:k. 

Antilope 

Ak  hÿâs. 

Cèst-i-dire 

chevreuil 
blanc ;Q,.ùk 

keï'k. 

Après. 

Song. 

T.  soung  ; C. 

Khoïna. 

• 

songra, 

A présent 

EU. 

K.  aie, 

Kydzé. 

Arbre 

Aghatch. 

C.  aghalch  , 

Modo , modon. 

Arc 

DJa. 

C.  ycü. 

Nomou  , 1)0- 

moun. 

Arc-en-ciel. 

Kkorgaiak. 

Solongkhà. 

Argent 

Koumus. 

C.  gumich, 

Mœnggou. 

Argile 

Raltchik. 

Baltrak. 

C.  baltchik. 

Baltchik  *. 

Arrête  ! 

T»r. 

C.  dur, 

Zokso. 

Assieds-toi 

Otûur. 

C.  otmr. 

Te. 

Aujourd’hui 

Bougoun. 

G.  bougun. 

Enedour. 

Aurore . 

Tang. 

K.  T.  tang. 

Graerse. 

Automne 

Koui. 

C.  gut. 

Namour. 

Avant,  autre- 

Baron. 

K.T.Ô0U/10U/I, 

Ourouda,  our- 

fois. 

da.  ' 

Aveugle 

Sokour. 

K.T.sosAocd', 

Sokor  *. 

Avoibe 

Syioi 

K.  T.  soulou. 

Oussoungonok. 

Barbe 

Sakal. 

C.  sak’al , 

Sakal  *. 

Bas  (humilis  ) Tebenek. 

K.  iioubèn  , 

Næbtar. 

Bateau. 

Oatckan. 

Turcom.  on- 

Onkholsa. 

tchan. 

Battre 

Kinarmak. 

K.  kinarmak. 

Tsakikhou  , Je 

bats. 

Beau,  bon.  lakhchi,  àjùk-  iZ.yakhchi,  Saïn. 

4)  . 


Digitized  by  Googl( 


( ) 


Beaucoup 

Kop.  ^ 

K.  kioup,  Oulamdji. 

Bec  (V.  aet  ) Mouroun. 

C.  bouroun 
(nez). 

Beurre 

Mm. 

K.  'r.  mdi.  Sira  toso. 

Bien  portant 

Amén. 

K.  T.  amén , Amour. 

Bière  (cettfii- 

Sra. 

K.  sra. 

sia') 

Blaireau 

Borsouk. 

IL.'V.  borsouk,  Dorokho. 

Blanc 

Ak. 

C.  ak,  Tchagan. 

Blé 

Aslek, 

Mechtcheria-  Bokhodaï,  tcha- 
ke  achlyk , gan-tariya. 

Bleu. 

Kouk. 

C.  kouk , Kukè  *. 

Bœuf 

Œguti  ügoAz, 

C.  okuz , Char. 

Boire 

llchmek. 

C.  itchmek,  Okonmoï. 

Bois  (^le) 

Outaun. 

C.  odoun.  Modo,  modon. 

Bois  (bibe) 

Itch. 

C.  itch , Oukhou. 

Boîte 

Sandouk , 

C.  sandouk , KhaïrtchaL 

Boiteux 

Aksak. 

G.  aksak , Douïdoukhour. 

Bon 

lakhchi,  djak- 

sy. 

C.  ïakhchi,  Saïn. 

Bonnet 

Takia. 

C.  takiah , Malakba. 

Bonnet(grand)  Toumak. 

T.  toumak , Burgau. 

de  feutre 
blanc.  . 

Borax 

üeneker. 

C.  tengar. 

Bords,  rive. 

Djar. 

K.  ï.  yar  i Erghi. 
K.  T., 

Bouche 

Aouz. 

C.  aghyz,  K.  Ama. 
T.  oouz. 

Bouc 

Biltchirak. 

T.  biltserak , Chabor. 

Bouillir 

Pesserrhek. 

C.  pichurmek.  Tchinamoï. 
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Toup.  C.  top.  Dilikeï,  mogol- 

• Uok. 

Bouleau  Kdin.  C.  ktün , Bourkhassou. 

Branche  Boutak,  C.  boudak,  Ghytou. 

Bride  DJougoun.  K.  T.  yougan,  Gasakhar. 

Briquet  Tchakmak,  C.  tchakmak,  Ghede. 

Brochet  Tchourtan.  K.  T.  tchour-  Tsouroukhaï. 

tan , 

Brouillard  Tounum.  C.  iouman  , Boudang. 

douman , 

Bruit  Suren.  C.  Chourylda-  Tekouli. 

mak,  faire 
du  bruit. 

Caille  Boudenia.  K.  bioutana , Budouna 

Campement , Aoul.  K.  T.  aoul. 

ou  village 
des  noma- 
des. 

Campement  OUok.  K.  T.  oitok. 

d’une  tribu 
entière. 


Canard 

Ourdek, 

C.  ardek , Nokhossob. 

Castor 

Khoundouz. 

C.  kondouz,  Khalikho. 

Ceinture 

Büboou. 

K.  T.  bilboto , Boussé. 

Cela 

Bou. 

C.  bou , Ene. 

Cercle 

Tugur. 

K.T.tugèrak,  Tougourik 

Chaleur 

Kouz. 

K.  T.  koz,  Khaloun , dou- 
lan. 

Essek. 

C.  issi , tssi-  Boula. 

djak,¥..T. 
issegh , 
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Chameau 

Tua,  tyé. 
* 

C.  dewe,  K.  Tœmœghc,  lœ- 
T.  tyia , te-  me. 
wa. 

Champ  culti- 
vé 

Eghùt/ouk. 

K.  ikinlik , C.  Tarilang. 
agri- 
culteur. 

Chanvre 

Kinder. 

C.  kiendir,  'Olossou. 

Chat 

Mychik. 

T^.T.michék,  Mikhoï*. 
C.  puchik , 

Chaud 

Djily. 

K.  djili,  Khalkhouu. 

Chauve-sou- 

ris 

Djar  ganat. 

K.  T.  yar  ka-  Bakbakhaï. 
nat;  C.  yar- 
seh , 

Chef 

Baslik. 

C.  bachlik , Noïn. 

Chêne 

Emen. 

K.  T.  imèn , Tsarasson. 

Cheval 

Ai. 

C.  at,  Mori. 

(Chevreuil 

Ilek. 

K.  ilek. 

Cheval  sau- 

Tarpon. 

K.  tourpan,  Koulan. 

vage 

Cheveux 

Tchar.h. 

C.  satch;  K.  Oussou. 
tchach , 

Chien 

If. 

C.  it,  Nogaï. 

Ciel  (bleu) 

Kouk , kuk. 

C.  kuk  (bleu).  Oktorgoï. 

Cil 

Kerpek. 

C.  kirpik , Sormossou. 

Clair 

Atcfiek. 

C.  atchik,  Gheïbé. 

Clef 

Klil. 

C.  kilid,  Tuighikour. 

Clou 

Mikh. 

C.  mykh , Khadassou. 

Clou  de  giro-  Khakmper. 

C.  karenjU , Biti. 

(le. 

Cochon 

Dongouz , ton- 
gouz. 

C.  dongouz , Khakaï. 

Cœur 

Djourek. 

C.  yourek,  ' ûjourek  *. 
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Colline. 

Tube, 

C.  depeh;  K.  Dobo  *. 
tuba. 

Combat 

Sogouz. 

C.  duguch  ; T.  Keroul. 
sougych , 

Comment 

Nitekouk. 

C.  nüchech  ; ladji. 
K.  nètchnuk. 

Kalài. 

T.  kalai. 

Coq 

Aies. 

T.  eteis,  Takïa. 

Corassin(pois 

- Taban. 

T.  taban , Kitou  (^Kalnt) 

son  ) 

Corbeau 

Khara  koui 

- C.  kara  kouzr-  Kaerià. 

goun. 

ghoun. 

Corne 

Muïouz. 

C.bdinouz;li..  £bur. 
T.  miouz. 

Corassin 

Taban.. 

, 

Cuir  de  Rus- 

Bourgara. 

T.  C.  boulgari. 

sie 

Corneille 

Kargha. 

C.  kargha , Kæria  *,  toroo. 

Cotonade 

Basma. 

Cou 

Moïnouk. 

K.  mouin , Koudzou. 

Mouïa. 

C.  bdioun  ; K.  Koudzou. 
mouin. 

Coude 

Tchfigmak- 

TuredeKouz-  Tokhoï. 
netsk,  teka- 

<>* 

ganak,àt\». 
Baraba,/se- 
gonak. . 

Couper 

Kesmek. 

C.kesmok,  Outoulkhon , y> 
coupe. 

Couteau 

’Pchak. 

C*  bitchak , Goudakha. 

Cris 

Kitchkrik. 

T.  kytchky-  Barkira. 
rych. 
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Crud 

Tchiké. 

C.  tchik , Noïtoung. 

Cuiller 

Kosfk. 

C.kachyk,  Khalbakha. 

Cuirasse 

Koiflè. 

K.  kubè,  Khouyak. 

Saoui. 

TurcdclaBa- 

Cuivre 

Mets. 

raba,  saou/. 

Pers.,  mych,  Djes. 

Cunnus 

Am. 

C.  am,  Kboutougou. 

Cygne 

Ak  kous. 

K..T.ak  koiich  Khoun. 

( l’oiseau 

blanc.  ) 

Dé  à coudre 

Oimah. 

K.T.  ouimak,  Khorobtebi. 

Dedans 

lichinda. 

C.  itchindeh,  Dodora. 

Demain 

isten. 

Dent 

Tis , iich. 

C.  dich,  Chidou. 

Désert , slep- 

Kir. 

C.  kyr^  Kæhræ 

pe 

Dieu 

Tengri. 

C.  tengri . Tengri , bour- 

Khoutdi. 

khan. 

C.  khùuda 

Dispute 

Talach. 

( persan  ) . 

Doigt 

Barmah. 

C.  barmak,  Qorokho. 

Dormir 

Djouklamak. 

C.  ouyoukla-  Ountakhon , je 

Dos 

Arka. 

TOflA  ; K..  T.  dors, 
youkidimqk], 

C.  arka,  Nourou. 

Draps 

Tchakmen. 

Eau-de-vie 

Arak. 

C.  a’raky,  Arlky  *. 

Eau-de-vie  de  Koumyz, 

K.  kumyz , Aradja.  ( Ka/~ 

lait  de  ca- 

mue)  tchigàn. 

vale 
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Ëclair  lachin,  Vi.T.ïachin,  Tsakilgà. 

Écorce  Ka7r.  K.  haëry.  Ce  Douroossou. 

motsetroU' 
ve  en  finois 
sous  la  for- 
me de  kou- 
fy;enoslia- 
que  , sous 
celle  de  iflr, 
et  dans  les 
dialectes 


slavons , 
comme  ka- 
ra; 


Écureuil 

Tin. 

C.  teiin. 

Gæremou. 

Élan 

Boulàn. 

K.  T.  boulàn , 

Tcha, 

Énfant 

Balà. 

K.  T.  balà , 

Kouk  , nircei- 

kou. 

Entendre 

Isitmèk. 

C.  ichitmek , 

Sonormoï. 

Épaule 

Djauron. 

K.yaproi/n, 

Mourou. 

Esturgeon 

Bikria. 

Kylimae. 

Etain 

Khaldi. 

C.  kala'i, 

Tokholkha. 

Été  (1’) 

■Djiaz. 

C.  ïaz , 

Dzon. 

Etoile 

Djildjiz^djoul-  C.  ïouldouz. 

Odon. 

doui. 

Eux 

Anlar. 

C.  anlar. 

Tedèhr. 

Excrémens 

Bak. 

G.  bok. 

Bakhossou  *. 

Faucon 

Lagin. 

Femme 

Bitché. 

K. T.  bûcha , 

Eme. 

bitsa , 

Fer 

Tummer,  ium- 

■ C.  demir , K. 

Temour. 

mur, 

timour, 

Digitized  by  Google 


f 


( 353  ) 


Feu 

Ot. 

G.  od,  Gai,  khal. 

Feuille 

Djapraky  dja 
brah. 

- C.  ïaprak , Naptchi. 

Feutre 

Kyïs. 

K.  T.  kiîs,  Issegheï. 

Fil  de  soie 

Djioek. 

T.  yefik , dji-  Sirkek. 
fèk. 

Fils 

ÀouL 

C.  K.  T.  ou~  Kœbœhn , ghe- 
goul^  oui,  oughen. 

Filet 

ÂCP. 

C. K.  Ughesou. 
aw. 

Fille 

Kyz, 

C.  kyz , Okin. 

Flèche 

Oh. 

C.  ok.  Somou. 

Force  • 

Koïiwat, 

G.  kouawet  Koutchi. 
(Arabe) , 

Forêt 

Ourmàn. 

G.  ormàn , Oï. 

Fosse 

Bas. 

K.  bas,  Nouke. 

Fossé 

Our. 

K.  T.  ourou,  Khongor. 
or, 

Fouine 

Soussar. 

G.  song-for,  T.  Soossar*. 
soussar. 

Foyer 

Outchag, 

G.  otckag , Dzookha. 

Frère  aîné 

,4ke,  agà. 

G.  akh,  Aka 

cadet 

Ini. 

K.  T.  inié,  Dogoo,  doo. 

Frère 

Karandach. 

G.  kardach,  Akha  , l’aîné  ; 

dou , le  cadet. 

Froid 

Salken. 

K.  T.  salkin , Kouïtoun. 

Sooâk- 

G.  sooûk. 

Fromage 

Krout. 

G.  T.  kourt,  Khourout*,  ed- 
zigheï. 

Front 

Mangldi. 

K.T.mong/oi,  Mangnaï'^. 

Fusil 

Moltak. 

K.  T.  mo/tyt,  Boo. 

Garçon 

Irnèk. 

K.  T.  ir-balii.  Koe. 

III. 

u3 
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Genou 

Tel. 

C.  dii, 

Ëboudouk. 

Gingembre 

Bosbogà. 

C.  zindjebil, 

Khalkhôn  ebcs- 

sou. 

Giroflle 

Kalampour. 

C.  kœrenjil. 

Glace 

Boi,  moui. 

G.  bout,  K.  T. 

Moussou 

boui,moui, 

Gorge 

Tamag. 

T.  tamnk. 

Gosier 

Bougài, 

C.  boghai, 

Kholoï. 

Goût. 

Leiet. 

C.  ledidet 

Amcha. 

(Arabe) , 

Grand 

Zor. 

K.  T.  lour. 

liké,  ieké. 

Oulkoun. 

C.  oulough. 

Grand,  haut 

Biouk. 

C.  b'iouk. 

Œündonr. 

Grêle  Bourtehak.  Nogaï,  et  chez  Moendour. 

les  tribus 
turques  de 
la  Sibérie 
méridiona- 
le , bour- 
tchak. 


Grenouille 

Bouka. 

C.  bagha, 

Malagaï. 

Gros 

Djouan. 

, R.  T.  ïoupùn , 

Boudoun. 

Grue 

Tourna. 

C.  tourna , 

Tokhoroo. 

Habit,  redin- 

Tchekbèr. 

K.  tchekmi , 

Gobtsassou. 

gotte 

Hache 

Boita. 

C.  boita. 

Suké. 

Hameçon 

Karmak. 

K.  T.  karmak. 

Deghe. 

Herbe 

Oui. 

C.  ot. 

Ouboosson. 

Hérisson 

Kirpi. 

C.  kirpi. 

Dzarakha. 

Héros 

Batyr. 

C.  behader. 

Batyr  *. 

Hibou 

Djaboiak. 

T.  iabalak. 

Oukou. 

C-  oukou. 

Oukhouli  *. 
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Hiver 

Kts. 

C.  kynh,  Ëboul. 

Homme 

Kis,  kesse. 

C.  kichi,  Kumoun. 

lie 

Aral. 

Aral  *. 

Jaune 

Sari. 

C.  sary,  Sira 

Jeune 

las. 

K.  T.  ïach,  Dzalou. 

Joncs  de  ma- 

■  Kuha. 

rais 

Jour 

Kunduz. 

C.  gunduz,  Edur. 

Joue 

Djiak. 

(Z.ïangakiT.  ladzikhour. 

Jument 

Boitai. 

deTchatsk, 

'ia'ink  ; du 
Tchonlim , 
iak, 

R.  T.  bdital,  Gheou> 

Kirghiz 

Khazak  , ou 

Kazak,  c’est-  Kirghiz. 

à-dire  homme  entreprenant. 

Lac 

Koul 

C.  goul,  Noôr. 

Laine 

DJouna. 

C.  ion , ïoun , Ussou. 

Lait  aigre 

Airan. 

K.  T.  àiran , Aïrak  *. 

Lait 

Sut. 

C.  sud.  Su  ■*'. 

Laiton 

Djis. 

K.  T.  ïis,  Khaoli. 

Lance 

Ndiza,  nmza. 

C.  naija,  Dzida. 

Langue 

Tel,  lyl. 

C.  dyl,  Kelé. 

Large 

Keng. 

C.gheng,  Ourgou. 

Léger 

üjenoul 

C.  ïengli , Kounggouti. 

Lentement 

Akryn. 

K.  akroun , Oundoun. 

Lézard 

Kesertke,  kar- 

K.  T.  kissèr-  Khurbæl. 

tchaga.  • 

tké. 

Lièvre 

Kouyan. 

K.  T.  kouyan,  Toolaï. 

Loup 

Burè. 

K.  T.  burè,  Tchino. 
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Ouzoun. 

C.  ouzoun , 

Ourton. 

Loutre 

Kàma. 

K.  T.  hama  Kalm.  Soup. 

Lui 

Oui. 

C.  ol. 

Tére. 

Lune 

Ai. 

C.  m. 

Sara,  saran. 

Lynx 

Silèissen. 

K.  T.  silao- 

- Siloussou  *. 

soun. 

Main 

Kol. 

R.T.  kol,  koul,  Khar,  gar. 

Malade 

Aurou. 

R.  T.  anrou- 

' Ebedtsin. 

iy> 

Malheur 

Belè. 

c.  helà. 

Djobalang. 

Manger 

Djiarmak. 

T.  lirmèk. 

Idækou,  je  man- 

ge- 

Marais 

Sous. 

R.  T,  sas. 

Tabake. 

Marche 

Djour. 

C.  ’iour. 

labou. 

Mari 

Er. 

C.  er.  ‘ 

Eré  *. 

Bai. 

Marécage 

Batbak. 

Marmite 

Khatan. 

C.  kazan. 

Tokho. 

(grande) 

Marmotte 

Souoour,  sou- 

R.T.  souoour. 

Tarbakha. 

gour. 

Martre  zihe-  Kus. 

K.  T.  kich. 

Boulà. 

line. 

Matin 

Erte,  ertan. 

C.  erte. 

Erta 

Mauvais 

Djaman , 'ia~ 

G.  'ieman,  K. 

Moukhaï. 

man. 

T.  ïaman. 

Mer 

Tinghizy  din~ 

C.  denghiz. 

Dalaï. 

ghiz. 

Mère 

Tchitche. 

Eghe. 

Ineï. 
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Midi 

larem  hoim. 

C,.ïarym  koun  Ude. 
( milieu  du 
jour), 

Miroir 

Aîné. 

^ C.  dîna. 

Tooli. 

Mon,  mien 

Miniki. 

G.  henemki. 

Miiioughei  *. 

Mont 

Tau. 

C.  taghy  tauy 

Oola. 

Mort  (la) 

Adjal. 

C.  adjal  (Ara-  Oukoudji. 
be), 

Mouche,  cou- 
sin 

Tchiben. 

t 

K.  T.  tchibin. 

Bataganà. 

Mouton 

Khdi 

C.  koui, 

Khoïn*,  kbou- 
ts<i. 

Musc  (animal  Khoudè. 

Guderi  *. 

de  ) 

Naître 

Tououmek. 

C.  duugJunak , 

Adjou  turou- 
moï. 

Narines  (pl.) 

TanoiUar. 

K.  laniAar, 

Khamar  un 
nouke. 

Nébuleux, 

BouUou. 

Boudangtouba. 

obscur 

Neige 

Khar. 

C.  kdr. 

Tsassou. 

Nez 

Bouroun,  mou- 
\ 

roun,  mou- 
ren. 

C.  boumun  y 

Khamar. 

Noir 

Kharà. 

C.  karà. 

Khara  *. 

Nom 

At. 

G.  ad. 

Nyre. 

Non 

Djok. 

G.  'iok  y 

Oughé. 

Nous 

Bezlar. 

G.  bizy  et  avec 
la  terminai- 
son du  plu- 
riel bizlar, 

Bida. 

Nuit 

Tun. , 

G.  dun , 

Souni. 
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CËil 

Kouz. 

Œuf 

Djoumourtka. 

Oie 

Kaz. 

Oiseau 

Khaus. 

Once 

Djalèars, 

Ongle 

Tymak. 

Or 

Altyn. 

Oreille 

Kolàk. 

Ortie 

Kitsitkam. 

Os 

Suek. 

Où,  à quel  ea- 

■ Ktüda. 

droit 

Ouragan 

Daoul. 

Ours 

Ayou. 

Outarde 

Toadak. 

Pantalon  lar 

- Chaloar. 

ge 

Papier 

Kaghas. 

Peau 

Koun. 

Peau  de  mou-  Kourouska. 
ton 

Pelisse  Toun. 

Pénis  Kotok. 


C.  gaz  t Nidou. 

C,.wumourta,  Oundægæ. 

G.  kaz , Khaiakho. 

G.  kouch,  Sibekhou,  cho- 

bo. 

K.T.  iou/iars,  Irbis* 

G.  tymak , Khoumous- 


G.  altoun. 

soun. 

Alu* 

G.  koulàky 

Tchiki. 

K.  T.  kichlr- 

Khalakhaü 

khan. 

G-  sunttk , 

lassou. 

G.  kanda, 

Khana. 

K.  datvyl; 

Chourga , bo 

Bachkire , 

rogùn. 

daoul , 

G.  ayou. 

üteghe. 

C.toï,K.doua- 

Todok^. 

dak. 

C.  chàloari , 

Umoutou. 

G.  kaghyd,  . 

Tsakhassou, 

G.  gun, 

Arassou. 

tere, 

G.  deri. 

G.  toun  ( ha-  Deghel. 
bit), 

Odzogoï. 


Digiliric  by  Googk' 


( 359  ) 


Perche  (pois- 
SOP  ) 

Alabougha. 

K.  T.  aJabou-  Kulm  . Cliara 
gha  khaoun. 

Perdrix 

( 

Tchint. 

Kour. 

C.  tchil , Noukdourou. 

Père 

Ata. 

C.  ata,  Ëlchighé. 

Perle 

Mèrwerl. 

K.menvarit,  Tana,  souboui. 

Pelil 

Koutchan  ou 
kitchan. 

C.  kitchi,  Bakha. 

Peu 

Al. 

C.  ai , Tsughen. 

Phoque 

It  balak. 

C.  ït  balik  Kalm.  Khah. 

(chien  pois- 
son), 

Pie 

Saouskan. 

C.  saksygan  , Chakdjakhaï 
K. T.  saoous- 
kan , 

Pied 

Ayak. 

C.  ayak , Gui. 

Pierre 

Tas,  lach. 

C.  tach,  Tchiloo. 

Pierre  à feu 

Tchukmak 

tas. 

C.  tchakmak  Tsakkur. 
tach  ( pier- 
re à bri- 
quet), 

Pieu 

Kazyk. 

C.kaiyk,  Kbadassou. 

Pigeon 

Kougouttehin. 

C.giZgherdjin,  Taktakha , lak  > 
tà. 

Pin 

Karagdî. 

^'T.karagm,  Narassou. 

Pipe  à fumer 

Tchalum. 

R.  T.  if.he-  Gandza. 
lym. 

Plaine 

Dalà. 

R.  T.  ta/à,  Tala  *. 

Plat  (un) 

Touwouk. 

C.  Ud>ak , T abak  *. 

Pluie 

Djamgqur. 

C.  iaghmour,  Borohn. 

Plomb 

Khorgossoun. 

C.  kowehoun,  Gorkholdzi. 
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Pluche 

Mohhmal. 

Poisson  ' 

Balyk. 

C.  balyk,  Dzikhassou. 

Poivre 

Broutch. 

■T.  mourtch. 

Porte 

Kapka. 

C.kapou,  Oudé,  khalkha 

Porc 

Tchutchka, 

K.  tchoutch-  Gakhaï. 
ka , 

Poudre  à ca- 

Dary. 

C.  larout , Dari  *. 

non 

Poulain 

Àghr. 

C.  aighr,  Adzirkha. 

Poule 

Tauk. 

C.  thaouk,  Takia. 

Poussière 

Touzan , 

C.  toz,  R.  T,  Toossou  *. 
touzàn , 

Poux 

Bit. 

C.  bit. 

Prairie 

Tougm. 

C.  tchaïr,  Tala. 

Printems 

Djaz. 

C.  ïaz,  Rhabour. 

Profond 

Teren. 

G.  derin , Roub. 

Puissance 

Erekiik. 

C.  <rr(vir),  lamon. 

Quand? 

Katchan. 

C.  katchim  , Rydze  *. 

Queue 

Kouirouh. 

C>  houirouk,  Segoul , soûl. 

Qui  (pari? 

Kemnm. 

C.  kemriin,  Ryner. 

Racine 

Tamyr. 

R.  T.  tamour,  Undoussou. 

Rasoir 

Oustara. 

Regardes 

Kara. 

G.  gar,  Udja. 

Renard 

Tiükè. 

G.  tilhi , Unegæ. 

Renard  des 

Kharssak. 

Tk..T!.karssak,  Rhirsa 

steppes 

Riche 

Bai. 

G.  bdi,  Baïn  *. 

Rideau 

Tchit. 

Roseau 

Ktmtych. 

G.  kamych,  Roulonssou. 

Rosée  blan- 

Krau. 

R.  T.  kra» , Rirakho 

che 
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Rouge 

Kyzel,khazyl.  C.  hyzil,  Oulàhn. 

Sable 

Koum. 

C.  koum,  Elessou. 

Sabre 

Kelitch,  klyteh.C,  kylydj,  Ildou. 

Sain 

Essen. 

C.  essen.  Amour. 

Salve  ! 

Aman  syn. 

C.  aman  syn , Amour. 

Sang 

Kan. 

C.  kan,  Tchoussou. 

Sanglier 

Tcharlcha. 

Boundoung. 

Santé 

h son. 

Essen. 

Saule 

Toi. 

R.  T.  toi  (sa-  Bourkhassou. 
lix  arenaria  ) , 

Seigle 

Arys. 

R.  T.  arych , Rbara-taraya 
T^oy.  bled. 

Sel 

Touz. 

C.  touz,  Dabsoù. 

Selle 

1er. 

R.  T.  ïer,  Emèbl. 

Seuil 

Boussaga. 

Serpent 

DJ  Han. 

C.  ïilan,  Mokhaï. 

Sœur 

Apte. 

C.  abla.  Du. 

Sœur  ahiée 

Apa. 

Bacbkire , Eghetchi. 

apcu. 

cadette 

Senel. 

R.  synyl,  Okin  doo. 

Soie 

Jibyak. 

C.  ipek,  Sirkek. 

Soir 

Ketche. 

C.  getch,  Udessu. 

Sol 

Idem. 

R.  idèn  , T.  Bagouri. 
itèn , 

Soleil 

Kouyach. 

gunechfYt..  Nara,  naran. 
ï.  koiù'ach, 

Koun. 

C.  gun. 

Sommeil 

Djoukou. 

C.  ougoukou  ; Noïr. 
youkou , 

Son , à lui 

Onikè. 

C.  ghendu,  Uberaighi. 

Soufre 

Kokoûri. 

C.  kukurd,  Khourkou. 

Source 

Boulak. 

R.  T.  loulak,  Boulak  *. 
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Sourcil 

Kas. 

C.  kach , Kumuské. 

Souris 

Silchkan, 

C.silchan;K.  Gouloukhaaa. 
T.sückkan, 

Sous  (suA) 

Asty. 

K.  T.  asty.  Dora. 

Steppe 

Tchizl,  data. 

C.  tchoi,  Kœhrœ , kèr. 

Sur  {supra) 

Oustun. 

C.  ustuné,  Degour. 

Tabac 

Tiemyas. 

C.  tubm , Tamako. 

Tems 

Wakhyt. 

Arabe,  o'oAG  Tsak. 

Tente  en  feu- 

Tirma, 

Gèr. 

tre,  iourte. 

Terrain 

Djer. 

C.  ier,  Gadzar. 

Terre 

Djer. 

C.  ïer,  Gadzar. 

C*oI) 

Toprak. 

C.  toprak. 

Tête 

Bas,  base  h. 

C.  bach,  Toiokhaï. 

Toile  ordinai- 

Kenep. 

rc 

Tonnerre 

Karasel. 

Ayongga,  teng- 
ger  - dogor- 
khou. 

Tortue 

Tas  bouka. 

C.  tach  hagha,  Gabdassoa. 
c’est-à-dire 
grenouille  de 
pierre  ; 

Tourbillon 

Ouerma, 

K.  ourmia , Khoiù*. 

Tribu 

Aimak. 

R.  T.  aimak,  Aïman  *. 

Tronc  d’ar- 

Tup. 

R.  T.  tup,  Godzoul. 

brV 

Trou 

Tessek. 

R.  T.  tichek  , Tsorokhaï. 

1 U 

Sen. 

C.  sen  Tchi. 

lJrii)c 

Sied. 

C.  sidik , Sikeson. 

Vache 

Sygf\yr. 

K.  seghyr  , Uniyé. 
séir , 
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Vague 

Totkyn. 

C.  dalgha , To  ulki  en 

Vapeur 

Boimvu. 

C.  boughau , Oùr. 

Veau 

Bisowa. 

K.  bough , 
T. bowv , 

Vent 

Djel. 

C.  ïel,  Salkin. 

Ventre 

Koursak. 

K.T.  koursak,  Ghebeli. 

Ver 

Kourt, 

C.  kourd.  Khorokhoï. 

Verser  de 

Tukmek, 

C.  dormek , Outkhoumoï. 

l’eau 

Vert 

Djasyl. 

C.  ïackyl,  Noghôn. 

Viande 

Il,  et. 

C.  et,  Nika , mikhè. 

Vieillard 

Tchal. 

Kouksin. 

Vieux 

Kart. 

R.  T.  kary',  Koukchin. 

Ville 

Kend,  kand. 

K.  T.  kend , Balgassoun  , 

Visage 

Bit. 

khotô- 

R.  bit,  Nur. 

Vile 

Djeldan. 

Turc  du  Tourghen , 

Vie 

Oumyr. 

Tchoulim , 
de  Tchatsk 
et  de  la  Ba- 
raba  , iel- 
dan,  déri- 
vé de  iel, 
vent; 

Arabe, ouyner.  Amidon. 

Voir 

Kormèk. 

C.  gèrmèk , Udjakbou. 

Voleur 

Karak. 

K.  karak,  Kboulagaïlcbi. 

Vous 

Sez. 

C.  siz , Ta. 

Un 

Ber. 

C.  bir,  Nigbe. 

Deux 

Ike. 

C.  iki,  Goïer. 

Trois 

Oiitr/l. 

C.  ulch,  Gourban. 
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Quatre 

Dœrt. 

C.  dart. 

Durbæn. 

Cinq 

Bis. 

C.  bech , 

Taboun. 

Six 

Ally. 

C.  alty. 

Dzirôhn. 

Sept 

Djydy. 

C.  yedi. 

Dolàhn. 

Huit 

Sekez. 

C.  sekiz. 

Naïman. 

Neuf 

Tokouz. 

C.  dogouz, 

Yïssoun. 

Dix 

On. 

C.  on, 

Arban. 

Vingt 

Djighîrme. 

C.  ighirmi. 

Kborln. 

Trente 

Otuz. 

C.  otouz,  ' 

Kboutchin» 

Quarante 

Kurk. 

C.  hirk  , 

Dutchin. 

Cinquante . 

We. 

C.  aüy. 

Tabin. 

Soixante 

Altmes, 

C.  altmich. 

Dziran. 

Soixante- dix 

limes. 

C.  ïetmich , 

Dalan. 

Quatre-vingts  Seïsan. 

C.  sehsen. 

Naïan. 

Quatre-vingt- 

dix 

Toison. 

C.  doksan , 

Yaran. 

Cent 

Djuz. 

C.  youz , 

Dzoun. 

Mille 

Ming. 

C.  Bing, 

Ming1ihan> 

Je  vais  terminer  ce  mémoire  sur  les  Khirghiz  , 
par  ce  que  le  célèbre  historien  persan  Radchid— 
eddin  dit  sur  ce  peuple.  Je  donne  son  texte  d'après 
les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale,  avec 
une  traduction  aussi  exacte  que  l’état  de  ce  texte  a 
permis  de  la  faire.  Il  y a quelques  endroits  obscurs, 
mais,  en  général,  j'ai  pu  saisir  sans  difficulté  le 
sens  de  l’auteur. 
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v_iXj  J^.  c^jV  j'^ 

«J — i>  i <J~^ ^ 
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vi  V.  J j' 
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J ijUi-S^  j'j 

o.5-?^l*S'  aJU.  ijyj  J-jj-j? 

:i^  CU*3-I^  5 -V'^^  3f.'  J f !/'^j  i vju^i^ 

nu  PEUPLE  DES  RIRKIZ. 

Kirhiz  cl  Kem  Kefndjout  sont  deux  pays  voisins 
l’un  de  l’autre  ; chacun  d’eux  forme  un  royaume.  Kem 
Kemdjout  est  une  grande  rivière.  D’un  côté  est  le 
pays  des  Mongols  ( ^/og/^oZi^^rf/^  ) , et  les  contrées  si- 
tuées sur  lés  bords  de  la  Selengga , occupées  par  les 
tribus  des  TaUijïout  ; de  l’autre  côté  il  y a la  grande 
rivière,  qu’ils  appellent  Ike  k'arah  moitran  (i),  a la 
frontière  du  pays  (XAbir  sir  (2).  De  l’autre  côte  sont 


(1)  En  mongol  la  grande  rivière  noire. 

(2)  Un  des  manuscrits  delà  bibliothèque  royale 
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le»  lieux  et  les  montagne»  qu’occupent  les  tribu»  des 
Nalman , ainsi  que  celle»  de  K’ouri,  de  Bargou,  et  le 
pays  de»  Bdilouk , qui  font  partie  de»  Mongols  et 
habitent  le»  lieux  appelés  Barkhoutchin  tougram.  ï!» 
sont  voisin»  de  ce  grand  pays  ( des  Kirghiz  ) , dans 
lequel  il  y a beaucoup  de  villes  et  de  villages , ainsi 
que  de»  dé»crt»,  et  dont  le  roi  porte  le  titre  dHIndl, 
même  »’il  a un  autre  nom  que  celui-ci.  Sou»  ce  titre 
il  est  respecté  et  connu  dans  le»  pays  voisins;  le  nom 

de  sa  famille  est  Yedi.  Leur  roi  était H y a 

aussi  un  autre  pays  appelé  Yedi  ozen  ( le»  sept  ri- 
vières) , dont  le»  roi»  portent  le  nom  d’OMrow^  Indl. 
Dans  l’année  (nommée  en  mongol)  Tolaï,  c’est-à- 
dire  du  lièvre,  qui  correspond  à l’an  6o3  (1206- 
1207  de  J.-C.)  , Tchingiz  khan  envoya  le»  nommés 
ydlbdn  et  Toukarah  comme  ambassadeurs  à ces  deux 
rois , et  les  invita  de  se  soumettre  à lui  : ils  lui  en- 
voyèrent trois  de  leur»  émirs , savoir,  üurak  an- 
djou , Aïbek  timour  et  Athardk , et  avec  eux  un 
Chounkow  blanc  ( faucon  royal  ) à yeux  terribles , 
et  se  soumirent.  Douze  an»  après  , dans  l’année  du 
tigre , les  beg»  de»  Tournât , qui  habitaient  les  pays 


Ahîr  iir.  Dans  celui  d’Aboulghazi , de  la  bibliothèque 
de  Berlin,  on  lit  jir“ ^ 

✓ 

'‘Aiir  et  Sir  sont  deux  rivières  dans 
« le  voisinage  du  pays  des  Kirghiz.  » 
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de  Bargoutchin  tougram  et  de  Bdilouk,  furent  attaqués 
par  ceux  qui  habitaient  à leur  frontière,  près  des  Kir- 
kiz,  et  qui  faisaient  une  invasion  (dans  le  territoire  des 
Tournât)  ; ceux-ci  demandèrent  du  secours  aux  Kir- 
kiz , qui  le  refusèrent  et  agirent  hostilement  contre 
eux.  Alors  Tchinghiz  khan  envoya  son  fils  Djoudji, 
avec  une  armée , contre  eux  ; leur  houjoulouk  (bou- 
loun  ) ou  chef,  nommé  Bouka , vint  à sa  rencontre  , 
mais  les  Kirkiz  furent  mis  en  déroute  et  repoussés 
de  la  huitième  rivière  (i).  Quand  Djoudji  y arriva, 
le  fleuve  Kem  Kemdjout  était  pris  de  glace , il  le 
passa  sur  la  glace,  pacifia  les  Kirkiz,  les  soumit, 
et  retourna  après. 

On  peut  comparer  avec  ce  passage  de  Rachid-ed- 
din,  ce  que  Âboulghazi  dit  sur  les  Kirghiz.  J’ai  donné 
la  moitié  de  son  récit  dans  le  premier  volume  de  ces 
Mémoires , page  1 6 1 ; en  voici  le  reste  d’après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Berlin. 

S<iSSj  Jljl 


(i)  C’est  ainsi  qa’on  lit  dans  le  manuscrit  persan,  n®  68 
de  la  Bibliothèque  Royale.  L’autre , n°  68  A , écrit  ^i  *i«  ^ 
on  pourrait  lire  Bichtem , et  prendre  ce  mot  pour  un  nom 
propre. 
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« Les  princes  des Rirghiz  furent  nommés  Inal,  mot 
qui  a. la  même  signification  que  padichah  (ou  roi  ) en 
mongol  et  persan.  Dans  le  tems  que  leur  prinee  était 
Ourous  Inal , Tchingiz  khan  y envoya  le  nommé 
Boiira  comme  ambassadeur,  et  demanda  qu’ils  se  sou- 
missent à lui.  Ourous  Inal  reçut  l’ambassadeur  très- 
bien  , lui  fit  beaucoup  de  présens , et  envoya  avec 
lui  un  de  ses  principaux  sujets , avec  des  présens , 
parmi  lesquels  était  un  tchounk'ar  f faucon  royal  ) , 
qui  avait  les  pieds  , la  face  et  les  yeux  rouges,» 

Un  certain  M.  Stephanov , demi-savant  ( noAyiit- 
Hbiît  )>  à Moscou,  s’est  avisé  (i)  de  vouloir  cor- 
riger ce  que  j’ai  dit  sur  lesKirgbiz  et  leurs  anciennes 
habitations.  J’invite  ce  Monsieur  à lire  mes  ouvrages 
dans  l’original , s’il  sait  le  français , avant  d’en  porter 
un  jugement.  Il  fera  également  bien  de  ne  pas  s’ap- 
puyer, pour  me  réfuter,  sur  la  misérable  traduetion 
russe  d’Aboulghazi , faite  sur  l’ancienne  française , 
qui  parut  à Leyde  en  i jafi. 


(i)  MoCKOBCK'tW  BtcmHHK^,  i8a8,  pag.  334  et  suiv. 
ni.  24 
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MÉMOIRE 

SUR  LR  COURS  DE  LA  CRA'NDE  RIVlj^RE  I>U  TUBET , APPELÉE 
IRAOUADDY  DANS  LE  ROYAUME  DES  BIRMANS. 


L’empereur  Khang  hi,  après  avoir  terminé  h 
conquête  de  la  Chine , commencée  par  seâ  prédé- 
cesseurs , voulut  avoir  un  tableau  général  de  ses 
vastes  états.  Persuadé  de  l’excellence  de  la  méthode 
européenne  de  lever  des  cartes , il  chargea  les  mis- 
sionnaires mathématiciens , qui  étaient  en  Chine , 
de  dresser  celle  de  cet  empire  et  des  pays  des  Mon- 
gols et  desMandchoux.  Cette  mémorable  entreprise  , 
commencée  en  1708  , fut  heureusement  terminée  en 
1717.  Le  Tubet  n’était  pas  compris  dans  le  travail 
des  jésuites  ; mais  Khang  hi  y a\ait  autrefois  envoyé 
un  grand  de  sa  cour , chargé  de  travailler  à mettre 
les  princes  de  ce  pays  dans  les  intérêts  de  la  nouvelle 
dynastie  mandchou  - chinoise.  Ce  seigneur  avait 
amené  avec  lui  quelques  personnes  de  son  départe- 
ment V il  profita  d’un  séjour  de  deux  ans  dans  le 
pays  j pour  leur  faire  lever  la  carte  de  toutes  les 
contrées  immédiatement  soumises  au  grand-lama.  En 
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1 7 1 1 > le  résultat  de  ces  opérations  fut  remis  ati 
P.  Regis , afin  qu’il  le  réduisît  à la  forme  des  cartes 
de  quelques  provinces  de  là  Chine  déjà  faites  ; mais 
ce  jésuite  , après  avoir  soigneusement  examiné  ces 
matériaux,  les  ayant  trouvés  trop  imparfaits,  re- 
fusa de  se  charger  de  cette  commission.  Toutefois, 
ces  essais,  quoique  défectueux,  montraient  que  le 
Tuhet  était  beaucoup  plus  étendu  qu’on  ne  le  voyait 
marqué  sur  les  cartes  de  l’Asie  qui  existaient  alors. 
Khang  hi,  informé  que  les  élémens  de  la  carte  ap- 
portée du  Tuhet  ne  pouvaient  servir  qu’à  faire  con- 
naître quelques  villes  et  quelques  rivières  de  ce  pays, 
résolut  de  faire  recommencer  l’opération  avec  plus 
d’exactitude  , afin  d’obtenir  une  carte  qui  pourrait 
se  joindre  à celle  de  la  Chine.  U choisit  pour  cette 
entreprise  deux  lama , ou  prêtres  tubetains , qui 
avaient  appris  la  géométrie  dans  une  école  de  ma- 
thématiques , établie  sous  la  protection  de  son  troi- 
sième fils,  Il  chargea  ces  lama  et  quelques  autres 
personnes  habiles  de  lever  le  pays  depuis  la  ville  de 
Si  ning  , dans  le  Chen  si,  jusqu’à  If  lassa , rési- 
dence du  grand-lama , et  de  là  jusqu’à  la  source  du 
Gange  , et  leur  donna  l’ordre  de  lui  apporter  de 
l’eau  dè  ce  fleuve.  En  1717,  l’empereur  fit  remettre 
leur  travail  aux  missionnaires  -,  ils  le  trouvèrent , 
sans  comparaison  , meilleur  que  la  carte  du  Tuhet , 
rédigée  en  17  n , et  ils  le  firent  entrer , avec  quel- 
ques corrections  qui  leur  paraissaient  indispensables, 
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clan»  la  carte  géncîrale  de  l’empire  qu’ils  présentèrent 
en  1718a  l’empereur  Khang  hi. 

Ce  travail  précieux  fut  gravé  à Peking  ; les  mis- 
sionnaires-jésuites en  envoyèrent  un  exemplaire  à 
Paris  , qui  fut  présenté  au  roi , et  resta  jusqu’à 
l’époque  de  la  révolution  dan»  sa  bibliothèque  parti- 
culière à Versailles.  Des  calques  de  ces  mêmes  cartes, 
traduites  en  Chine , furent  remis  par  le  P.  Duhalde  , 
au  célèbre  d’ Anville , pour  qu’il  les  réduisit  et  soi- 
gnât leur  publication . Ces  calques  n’étaient  que  des 
extraits  fort  incomplets  des  originaux  chinois  et  man- 
dchoüx;  et,  de  plus,  les  noms  avaient  été  traduits 
par  une  personne  peu  versée  dans  la  langue  chi- 
noise. Il  ne  &ut  donc  pas  attribuer  à d'Anville  les 
erreurs  que  présentent  les  cartes  faites  d’après  ces 
calques,  et  insérées  dans  la  description  de  la  Chine, 
du  P.  Duhalde. 

Quant  aux  feuilles  particulières  du  Tubet  que  ren- 
ferme cet  ouvrage , d'Anville  les  a fait  copier  assez 
exactement  d’après  les  calques  dont  on  vient  de  par- 
ler ■,  mais  il  s’est  permis , dans  la  carte  générale  dans 
laquelle  il  les  a réunis , plusieurs  cbangemens  qui 
n’ont  pas  tous  été  heureux  ^ le  principal  consiste  dans 
le  déplacement  de  la  position  de  ITlassa  ; dans  les 
originaux , la  latitude  de  cette  ville  était  marquée  à 
29°  4o’  j reculée  de  35  minutes  plus  au  sud. 
11  parait  que  d’Anville  n’a  fait  en  cela  que  céder  à 
l’invitation  des  jésuites  de  Peking , en  adoptant  la 
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latitude  donnée  par  le  P.  Grueber,  qui  place  la  ca- 
pitale du  Tubet  sou»  29“  6’  de  latitude  nord.  Ce- 
pendant nous  savons  que  toutes  les  latitudes  marquées 
par  ce  missionnaire  sont  fautives  et  diffèrent  de  3o  à 
90’  de  la  vérité.  Les  soi-disant  géographes  et  les  fa- 
bricans  de  cartes  ont  tous  fait  entrer  dans  leurs  tra- 
vaux le  Tubet , tel  qu’ils  le  voyaient  figuré  par 
(CAnville  dans  sa  carte  générale  , et  dans  la  seconde 
partie  de  son  Asie  ils  les  ont  copiés  servilement , 
sans  même  songer  à les  comparer  avec  les  feuilles 
particulières  du  Tubet  que  renferme  l’ouvrage  de 
Duhalde.  Le  major  Tienne/  seul  a fait  attention  à ces 
dernières  \ dans  son  beau  travail  sur  l’Inde , il  a 
adopté  la  latitude  ùeH’lassa,  telle  qu’elles  l’indi- 
quent. Nous  verrons  plus  lard  que  cette  latitude  est 
encore  trop  méridionale , et  que  si  la  capitale  du 
Tubet  est  mise  à sa  véritable  place , ce  pays  devient 
beaucoup  plus  large  que  nous  né  sommes  accoutumés 
à le  voir  figuré. 

La  grande  rivière , appelée  sur  le»  cartes  de  Du- 
halde Varou  Tsanpou,  traverse  le  Tubet  de  l’ouest  à 
l’est , et  en  sort  sans  quelles  indiquent  la  direction 
de  son  cours  ultérieur.  La  même  incertitude  y sub- 
siste pour  le  cours  de  toutes  les  autres  rivière»  du 
Tubet  oriental,  après  quelles  ont  passé  les  bornes 
de  ce  pays.  D' Anville,  ce  prince  des  géographes  mo- 
dernes, dont  les  inspirations  heureuses  ont  préparé 
tant  de  véritables  découvertes  , combinant  le»  posi- 
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lions  de  l’Inde , du  Tubet  et  de  la  Chine,  conjectura 
que  le  Dzangbo , après  avoir  traversé  un  espace  de 
pays  que  l’on  peut  évaluer  à plus  de  trois  cents  lieues 
de  France,  ne  pouvait  être 'que  la  rivière  dont  on 
ne  connaissait , à cette  époque , que  la  partie  infé- 
rieure , sous  le  nom  de  rivière  d’Ava.  Il  se  crut  donc 
en  droit  de  joindre  ces  deux  rivières  et  d’en  faire  un 
seul  fleuve  , qu’il  a figuré  dans  sa  carte  de  l’Asie. 
Les  successeurs  de  ce  grand  géographe  adoptèrent 
sa  conjecture  ; et,  sans  le  major  Rennel , nous  l’au- 
rions vue  encore  aujourd’hui  reproduite  sur  nos  cartes 
et  dans  tous  les  livres  de  géographie. 

M.  Rennel , en  traçant  en  i y65  le  cours  du  Brah— 
mapoutra,  fut  extrêmement  surpris  de  trouver  cette 
rivière  plus  large  que  le  Gange , avant  son  entrée 
dans  le  Bengale.  Il  apprit  aussi  qu’elle  venait  de 
l’est , tandis  que  toütes  les  informations  précédentes 
la  représentaient  comme  venant  du  nord.  « Cette 
» découverte  inattendue,  dit-il,  me  conduisit  bientôt 
» à faire  des  recherches  qui  me  fournirent  des  ren- 
)i  seignemens  sur  le  cours  général  de  ce  fleuve  jus- 
» qu’à  cent  milles  anglais  de  l’endroit  où  Duhalde 
» avait  laissé  le  Tsanpou.  Je  ne  pus  douter  plus  long- 
» tems  que  le  Brahmapoutra  et  le  Tsanpou  ne  for— 
» massent  qu’une  seule  et  même  rivière  ; et  cette 
» supposition  fut  confirmée  par  les  assurances  posi- 
» tives  des  hahitans  d’Assam , qui  me  dirent  que  leur 
» rivière  venait  do  nord-ouest , en  traversant  les 
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M moutagnes  du  Bouton.  Mais  voici  qui  prouverait 
» incoutestablement  que  le  Tsanpou  n’est  pas  le 
» même  que  le  fleuve  ài'Ava,  et  que  ce  dernier  est  le 
» grand  Nou  kiang,  de  la  province  de  ¥un  non  ; je 
» suis  possesseur  d’une  carte  manuscrite  du  cours  de 
>>  la  rivière  d’Ava , jusqu’à  i5o  milles  de  l’endroit 
» où  Duhalde  laisse  le  Nou  kian^  dans  sa  course  vers 
» Ava.  J’ai  de  plus  des  renseignemens  authentiques 
» qui  montrent  que  cette  rivière  , nommée  Irabatty 
» par  les  habitans  d’Ava , est  navigable  depuis  le 
» Fun  non,  province  de  la  Chine,  jusqu’à  la  ville 
» d’Ava.  » Nous  verrons  bientêt  que  tous  les  faits 
allégués  par  M.  Rennel  sont  exacts,  mais  que  les 
conséquences  qu’il  en  a tirées  sont  fausses.  Néan~ 
moins  ceux  qui , jusqu’alors , avaient  copié  d’Anville 
pour  le  cours  ultérieur  du  Tsanpou^  adoptèrent  la 
conjecture  du  géographe  anglais , et  joignirent  cette 
rivière  avec  le  BrahmapouCra. 

Avant  d’aller  plus  loin,  je  dois  donner  ici  une  des- 
cription de  la  grande  rivière  du  Tubet , extraite  de 
géographes  chinois.  Son  véritable  nom  tubetain  est 


Dzangbo  tchou.  Le  premier  de  ces 

deux  tnots , Dzangbo,  signifie  limpide  et  pur,  et  le 
second  Mchou , est  le  nom  ordinaire  de  Veau  et  des 
rivières.  Le  Dzangbo  tchou  vient  du  Tubet  occiden- 
tal , ou  de  la  province  de  Thsang  j il  y porte  le  nom, 
deÇ]  Ug  Yœrou  dzangbo, 
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c’est-à-dire , rivière  claire  et  pitre  de  la  frontière 
gauche  ou  de  l’ouest  ( i ) . Ce  fleuve  prend  sa  source  par 
3o"  10’  de  lat.  nord  , et  79°  35’  de  long.  E. , dans  le 
Damtchouk  kabab,  montagne  neigeuse  située  sur  les 
confins  de  la  province  d’Ari.  Après  un  cours  d’en- 
viron dix  lieues  à l’est,  il  reçoit  à gauche  une  rivière 
qui  sort  du  Djimagoungroung , petit  lac  situé  à l’est 
du  Langtsian  kabab , bouche  de  l’éléphant , autre 
montagne  neigeuse.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les 
eaux  produites  par  la  fonte  des  neiges  sortent  de  ses 
flancs  crevassés  avec  la  même  impétuosité  que  de  la 
trompe  d’un  éléphant.  Le  premier  affluent  considé- 
rable du  Yærou  dzangbo  tchou  est  à gauche,  \eNaouk 
dzangbo  tchou,  qui  vient  du  nord-est.  Plus, bas  il 
reçoit  du  coté  opposé  le  Gouyang , qui  > découle  de 
l’Himâlaya.  Il  traverse  après,  de  l’ouest  à l’est,  la  pro- 
vince de  Dzang,  passe  devant  Jikadze  et  le  couvent 
de  Djachi  loumbo , et  reçoit  encore  à gauche  le 
Djochotghi  choung,  le  Dzaka  dzangbo  tchou,  l’Ou- 
tchou , le  Dok  tchou  et  le  Chang  ; et  à droite  le 
Ghiaroungrou , le  Chordi,  le  Manggar,  le  Chab 
tchou  et  le  Djouangdze , que  lui  envoie  l’Himàlaya. 
A Djachi  loumbo , son  lit  est  très-large , et  partagé 
par  des  îles  en  un  nombre  infini  de  canaux  , dont  le 


(i)  Turoer  écrit  ce  nom  E-ro-choom-l>ooh , ce  qui  re- 
prc.senie  assez  mal  le  mot  Ytrreu  Dzangbo. 
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principal,  près  de  ce  couvent , est  étroit  et  profond , ^ 

et  ne  devient  jamais  gnéable.  Là  ce  fleuve  n’est  plus 
désigné  que  par  le  seul  nom  de  Dzangbo  tchou  ,•  au- 
dessus  de  Jiga  gounggar  ( seconde  capitale  du  Tu- 
bet,  qui  manque  sur  nos  cartes),  il  entre  dans  la 
province  d’Oui  ou  le  Tubet  central.  Arrivé  à peu 
près  à douze  lieues  sud  de  ITlassa,  il  reçoit  l’im- 
pétueux Galdjao  mouraun  ( i ) , et  poursuit  sa  direc- 
tion à l’est  jusqu’au  sud  de  la  ville  de  Sangri,  où  il 
tourne  au  sud-est.  Il  forme  alors  la  limite  entre  les 
pays  de  Dakbo , à sa  droite  , et  de  Goungbo  à sa 
gauche , passe  entre  les  villes  de  Naï  dzoïmg  et  Dze- 
lagang  dzoung , et  sort  du  Tubet  par  le  défilé  de 
Singghian  khial,  pour  entrer  dans  le  pays  de  H’iokba 
ou  Lokabadja,  habité  par  les  tribus  sauvages  de 
Moun.  C’est  jusqu’à  ce  point  que  nous  sommes  en 
état  de  suivre  le  cours  du  Dzangbo  tchou,  sur  les 
cartes  des  lama  publiées  par  d’Anville  et  Duhalde. 

Une  autre  rivière  considérable  du  Tubet  central 

est  le  Mon  tchou  ; elle  coule  au  sud 

du  Dzangbo  tchou.  Le  Mon  tchou  a sa  source  dans 
les  hautes  montagnes  de  Taniar,  près  de  Neubdoung, 
ville  de  la  province  d’Oui,  coule  au  sud-est,  passe 
devant  le  Yarla  chamboï gangri , montagne  neigeuse, 
et  reçoit , dans  le  voisinage  de  Tarn  dzoung , le 


(i)  Ce  nom  est  mongol  et  signifie  rwière  furibonde. 


Digitized  by  Google 


/ 


( 378  ) 


Louhnak  tchou,  grande  rivière  qui  vient  de  l’ouest. 
Après  avoir  marqué  la  limite  méridionale  du  pays  de 
Dakho  y le  Moun  tchou  entre  aussi  dans  la  contrée 
de  Iflokba,  habitée  par  les  Moun. 

A l’orient  du  Dzangbo  tchou , on  rencontre  le 


Gakbo  dzangbo 

tchou,  ou  l’eau  claire  et  pure  du  pays  de  Gakbo.  Cette 
rivière  prend  son  origine  sous  le  nom  dei$a/^  tchou, 
par  3i°  20’  lat.  nord,  à la  frontière  occidentale  de 
la  province  de  Kam,  entre  les  monts  Sangtsen  soum 
do  ri  et  Barka  la,  coule  au  sud-est,  passe  à l’occident 
du  célèbre  temple  de  Lari,  et  traverse  le  pays  de 
Gakbo  j elle  y reçoit , à gauche , le  Bo  dzangbo , ri- 
vière considérable , quitte  cette  contrée  sous  la 
même  latitude  que  le  Dzangbo  tchou  , et  entre  dans 
le  pays  de  ITlokba. 

Une  quatrième  grande  rivière  du  Tubet  est  le 


Tchodh  teng  tchou,  qui  coule 


à l’est  de  la  précédente  : son  cours  appartient  à la 
province  de  Kam  ; elle  y est  formée  par  le  Moun 
tchou  et  le  Lo  tchou,  qui  viennent  du  nord  et  se  réu- 
nissent au  nord-est  du  Gakla  gangri,  montagne 
neigeuse.  Le  Tchodh  teng  tchou  coule  aussi  au  sud  et 
entre  dans  le  pays  de  ITlokba. 

La  carte  des  lama  n’oflfre  aucun  indice  sur  les  cours 
ultérieurs  du  Dzangbo  tchou  et  des  trois  autres  ri- 
vières que  je  viens  de  nommer.  Ce  n’est  que  dans  la 


( 3*79  ) 

nouvelle  carte  de  l’empire  chinois  en  cent  dix  feuilles, 
publiée  à Peking  vers  le  milieu  du  règne  de  Khian 
loung , que  nous  trouvons  des  renseignemens  sur  ce 
sujet.  Dans  cette  carte  , les  noms  des  lieux  , des  ri- 
vières , des  lacs  et  des  montagnes  de  la  Chine  sont 
écrits  en  chinois  , et  ceux  de  la  Tartarie  et  du  Tubet 
en  caractères  mandchoux.  Aux  endroits  où  les  quatre 
grandes  rivières  du  Tubet  sortent  de  ce  pays , on 
trouve  des  notices  qui  nous  éclaircissent  sur  la  direc- 
tion qu’elles  prennent  plus  loin. 

Voici  ce  qu’on  lit  sur  le  Dzangbo  tchou,  ou  Yarou 
dzangbou  tchou,  comme  son  nom  y est  partout  écrit  : 

» y.  ■*  y-^  0 *^  V 

« Ce  fleuve  passe  par  le  pays  de  Lohabadja  ( ou 
» H’iokba  ) , de  la  horde  des  Moun  coule  au  sud- 
» est , entre  dans  l’Tun  nan , près  de  l’ancienne  ville 
» de  Young  tcheou , et  y devient  le  Pin  lang  kiang 
» (fleuve  de  l’arec  de  l’Inde.  ) » 

A la  sortie  du  Mon  tchou,  on  trouve  ces  mots  : 

y'^f^  y*^’V 

©0^  5^  0 y^^-v  y^ 

y-*:^  y:tr  yfH  « Cette  rivière  coule  vers 


\ 
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M le  sud-est , et  se  réunit,  dans  le  pays  àeLokeibadja 
» de  la  horde  des  Moun , au  Vcerou  dzangbou.  » 


Au  Gahbo  dzangbo  tchou , on  lit  ; 

0 y^^  /’^r^  A)  ^ u- 

y.*î^ 


K Cette  rivière  passe  par  le  pays  de  r>  ^ 


» Lokabadja  de  la  horde  des  Moun , coule  vers  le 
» sud-est,  entre  dans  le  Jun  nara,  au  nord-ouest  du 
» fort  de  Thian  than  kouan , et  y devient  le  Loung 
» tchhouan  kiang,  » 

Au  Tchodh  teng  tchou  on  trouve  le  passage  suivant  : 

<<  y^yiJl^  ^ « Cette 

» rivière  se  réunit  au  Gakbo  dzangbou,  dans  le  pays 
» de  Lokabadja  de  la  horde  des  Moun.  » 

Le  Dzangho  tchou  est  donc  le  même  que  le  Pin 
lang  kiang , ou  le  fleuve  des  palmiers  qui  portent 
l’arec.  Les  géographes  chinois  donnent,  sur  ce  fleuve, 
les  notices  suivantes  qui  concernent  principalement 
son  cours  à travers  la  province  de  Yun  nan. 

« Le  Pin  lang  kiang  ^ disent  - ils  , 

» passe  à i8o  li  à l’ouest  de  Theng  yue  icheou. 
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» du  district  de  Youn  tchang  fou,  dans  ie  Yun  non, 
» Sa  source  est  dans  le  Tubet  ; avant  d’arriver  à la 
N frontière  de  la  Chine  , il  traverse  le  pays  des  sau- 
» vages  nonunés  Lj  sou  ou  ly  ly , coule  à l’ouest 
>•  de  l’ancienne  ville  de  Ypung  tcheou,  et  à l’est  du 
» fort  Chin  ho  houan.  De  là  il  continue  à se  diriger 
» au  sud;  passe  au  nord-ouest  du  mandarinat  de 
» Thsian  y aï  szu,  où  il  reçoit  le  Tai  i kiang,  qui  vient 
» de  l’orient , et  tourne  alors  au  sud-ouest.  Il  re- 
» çoit  du  nord  les  eaux  du  Tsan  ta  ho , et  plus  bas 
» du  nord-ouest,  celles  du  Nang  soüng  ùo.  Il  coule 
» toujours  au  sud-ouest,  et  reçoit  à gauche  le  La  sa, 
U prend  un  cours  plus  occidental , puis  entre  dans  le 
» royaume  de  Mian  (ou  Ava).  Ainsi  ce  fleuve  vient 
» du  pays  des  barbares , arrive  par  la  frontière  occi- 
» dentale  dans  le  cercle  de  Theng  yue  tcheou,  y 
» reçoit  le  Ta  i kiang , et  entre  dans  le  Mia/i  tian 
» {Am).  » 

Le  Pin  liang  est,  comme  on  voit  sur  la  carte  jointe 
à ce  mémoire  , le  même  fleuve  que  le  Bhanmo  ou 
V Iraouaddy  myit,  qui  passe  devant  Amirapoura,  ca- 
pitale actuelle  de  l’empire  des  Birmans.  Après  s’être 
réuni  au  Kiayn  deayn  ou  Thanla  waddy,  à peu  près 
à vingt-cinq  lieues  au-dessous  de  cette  ville,  il  forme 
le  Grand  Iraouaddy,  ou  fleuve  d’Ava , des  anciennes 
cartes.  Les  renseignemens  qu’on  avait  donnés  au 
major  Rennel , indiquant  que  ce  fleuve  était  navi- 
gable jusque  dans  le  Yun  nan,  et  qu’on  pouvait  par 
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conséquent  aller  par  ean  dans  cette  province  , en 
remontant  ce  flenve , étaient  donc  exacts  ; mais  le 
géographe  anglais  s’est  trompé  en  croyant  que , pour 
cette  raison , l’Iraouaddy  était  identique  avec  le  Non 
kiang , fleuve  qui  parcourt  aussi  la  province  de  Ynn 
nan , mais  dont  le  cours  est  beaucoup  trop  oriental 
pour  pouvoir  se  joindre  au  fleuve  d’Ava.  Noos  savons 
au  contraire,  par  les  relations  chinoises , que  le  Nou 
kiang  ou  Lou  kiang , comme  il  s’appelle  plus  bas , 
est  le  même  fleuve  que  le  ThaJeayn  myit , qui , sous 
le  nom  de  Alautama , se  jette  dans  le  golfe  de  Mar— 
taban. 


Le  Gakbo  dzangbo  tchou  est  la  première  grande 
rivière  qui,  dans  le  Tubet,  coule  à l’orient  du  Dzangbo 
tchou  5 elle  reçoit,  comme  nous  l’avons  vu , le  Tchodh 
teng  tchou,  dans  le  pays  de  H’iokba , coule  au  sud 
et  entre  dans  la  province  de  Yun  nan  , sous  le  nom 
de  Loung  tchhouan  kiang  (en  birman  Chueli  kidng.^ 
Lés  géographes  chinois  donnent  la  description  sui- 
vante de  son  cours  en  Chine  : 

« Le  Loung  tchhouan  kiang , ( rivière 

)i  rapide  du  dragon),  passe  à 8o  li  à l’est  de  lâ 
» ville  de  Then  jue  tcheou.  On  l’appelle  aussi  Lou 
» tchhouan  kiang  (rivière  de  la  forêt  des  montagnes.) 
» Il  traverse  le  district  de  tchhàng  fou , ‘jusqu'à 

» la  frontière  occidentale  du  mandarinat  de  Mang 
» chi  szu.  Son  cours  est  extrêmement  rapide  , et 
» barbares  qui  habitent  sur  ses  bords  se  croient 
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» suffisamment  en  sûreté  par  l’escarpement  de  ses 
)>  rives.  Au  sud  d^  ce  mandarinat,  on  trouve  le  gué 
» de  Ngo,  par  lequel  passe  le  chemin  de  Lou  tchouan 
r>  à Mou  pang.  Sous  la  dynastie  des  Ming , en  1 44 1 > 
» Wang  ki  fit  la  conquête  de  Lou  tchouan  ■,  de  là 
'»  il  envoya  par  le  gué  de  Ngo  un  corps  de  troupes 
M qui  pénétra  dans  le  pays  de  Mou  pang,  et  le  sou- 
» mit  aussi . D’après  la  géographie  des  Ming,  le  Loung 
» ichhouan  kiang  vient  du  pays  des  barbares  nommés 
» O tchhang  mang , et  des  sept  colonies  des  Thsang 
» ou  Tubétains.  Il  entoure  Yue  tian  et  sa  banlieue, 
» passe  au  nord  de  la  chaîne  des  hautes  montagnes 
» des  Li  {Kao  Li  houng  et  coule  vers  la  ville 

» Taï  koung  tchheng , où  il  se  réunit  au  Ta  i 
» kiang  (i).  » 

La  description  géographique  de  la  province  de  Yun 
nan , faite  sous  la  dynastie  des  Mandchoux,  s’exprime 
ainsi  : « Le  Loung  tchhouan  kiang  est  formé  par  trois 
» rivières.  La  première  vient  de  Kiaï  theou  tian,  et 
» sort  du  petit  lac il/a /ou  thang;  c’est  la  rivière  de 
» thian,  qui,  plus  bas,  reçoit  le  nom  de  Kou  toung  ho. 
» Elle  passe  directement  au  nord  de  Theng  yue 

(i)  Le  nom  de  Ta  i kiang  est  donné  sur  nos  cariés  à une 
petite  rivière  à l’ouest  du  Loung  tchouan  kiang;  elle  est  sé- 
parée de  son  cours  par  de  hautes  montagnes , et  se  jette  dans 
la  gauche  du  Pin  long  kiang,  ou  Bhammo.  Mais  nous  ver- 
rons plus  bas  que  les  hahitans  du  Yan  nan  occidental  don- 
nent le  nom  de  Ta  i kiang  à tonies  les  grandes  rivières. 
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» tcbeou.  La  seconde  rivière  vient  des  'l'hsang  tian 
» ou  des  sept  colonies  tubétaines  ; c'est  le  Ming 
» houang  ho  ; elle  coule  au  sud>est , se  réunit  à la 
» précédente,  et  forme  leiVoM  chy  kiang.  La  troisième 
» sort  de  la  forêt,  au  pied  du  Siue  ckan,  ou  de  la 
» montagne  neigeuse,  coule  au  sud-ouest,  et  reçoit 
» le  Khiu  chy  kiang.  La  première  et  la  troisième  de 
» ces  rivières  se  jettent  dans  la  seconde  , qui  coule 
» à l’orient  de  Theng  yue  tchcou , où  elle  reçoit  le 
» nom  de  Loung  tchhouan  kiang.  » 

Après  avoir  rapporté  les  anciennes  descriptions 
du  cours  du  Loung  tchhouan  kiang , les  auteurs  de 
la  géographie  impériale  ajoutent  : « D’après  les  der- 
» nières  cartes  qu’on  a faites  de  cette  contrée , une 
» des  branches  qui  forment  cette  grande  rivière  vient 
» du  pays  des  sauvages  deLy  ly,  coule  au  sud  et  entre 
» dans  notre  frontière.  Elle  passe  devant  Ta  thang 
V yài,  et  à l'ouest  du  fort  Ma  mian  kouan.  De  là 
» elle  se  dirige  vers  le  sud-  ouest , passe  à l’occident 
» de  Kiaï  theou , reprend  la  direction  méridionale , 
» puis  coule  à l’ouest  de  TP^a  thian , au  sud-est  de 
» la  bourgade  de  Khiu  chy  kiaï,  où  elle  reçoit  le 
» KMu  chy  ho.  Il  y a deux  rivières  appelées  Khiu 
» chy  ho  : l’une  sort  de  la  forêt  au  pied  du  Ming 
» kouang  chan,  et  coule  au  sud  : l’autre  a sa  source 
» au  sud-ouest  du  fort  de  Thian  than  kouan , coule 
>t  au  sud-est  jusqu’au  nord-ouest  de  la  bourgade  de 
» Khiu  chy  kiaï,  ou  elles  se  réunissent.  Alors  le  cou- 
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» rant  qu’elles  ont  formé  se  dirige  au  sud  , et  passe 
» à l’ouest  du  bourg.  Cette  rivière  en  reçoit  encore 
» une  autre  petite  qui  vient  du  sud-ouest,  coule 
» ensuite  à l’est,  et  se  joint  à celle  de  thian. 
» Après  cette  réunion , elle  prend  le  nom  de  Loung 
» tchkouan  kiang , sous  lequel  elle  coule  au  sud  , 
» baigne  le  pied  de  la  haute  chaîne  des  montagnes 
» des  Li,  à l’est  de  la  digue  de  Kan  lan  pho,  et  à 
» l’ouest  du  mont  Fen  choui  ling.  Plus  bas  elle  fait 
» plusieurs  détours  à l’est  et  à l’ouest , 61e  au  nord- 
« ouest  du  mandarinat  de  Mang  chi  szu,  coule  au 
» sud-ouest,  passe  au  sud-est  d’un  autre  mandarinat 
» nommé  Loung  chan  szu,  et  se  dirige  au  sud.  Elle 
» passe  après  à l’ouest  du  mandarinat  àeTchefang  szu, 
» reçoit  à gauche  le  Mang  chi  szu,  retourne  au  sud- 
» ouest,  et  va  au  sud-est  du  mandarinat  de  Meng  mao 
» szu.  Ici  elle  quitte  la  province  d’Yun  nan , et , sui- 
» vaut  la  même  direction , entre  dans  le  royaume 
» à'yiva.  Elle  tourne  bientôt  à l’ouest , et  forme  la 
» frontière  avec  le  royaume  de  Mian  ; plus  loin  elle 
» passe  au  nord  du  fort  de  Han  loung  kouan , qui 
1)  appartient  aux  Chinois  ; elle  y reçoit  le  Rang  won 
» ho,  coule  encore  à l’ouest,  et  rentre  dans  le  royaume 
» de  Mian  ou  yiva.  » 

Cette  rivière  quitte  la  Chine,  dans  le  voisinage  du 
fort  Thian  ma  kouang,  entre  dans  le  pays  des  Bir- 
mans, et  se  réunit,  vis-à-vis  de  Katha,  à gauche  du 
Bhanmo  ou  Iraouaddjr  myit. 

III.  a5 
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Les  notions,  extraites  des  livres  chinois  qu'on  vient 
de  lire , sont  pleinement  constatées  par  les  décou- 
vertes de  MM.  Burhon,  NeufviUe  et  autres  Anglais , 
qui,  depuis  i8a5,  ont  exploré  les  sources  duBrah- 
mapoutra  et  de  sesaffluens  supérieurs.  Ces  voyageurs 
nous  ont  donné  la  conviction  que  ce  fleuve  ne  vient 
pas  du  Tubet , mais  qu’il  sort  du  lac  nommé  Brahma 
Kound,  situé  environ  par  g5°  de  longitude  orientale 
et  28°  de  latitude  nord.  Il  y a pourtant  de  fortes 
raisons  de  supposer  que  \eMoun  tchou  du  Tubet,  qui 
coule  au  sud  du  Dzangbo  tchou  , ne  va  pas  se  réunir 
à ce  dernier , comme  la  carte  de  Khian  loung  l’in- 
dique, mais  qu’il  est  la  partie  supérieure  àx^Dlhong, 
qui  se  jette  dans  la  droite  du  Brabmapoutra. 

En  résumé , le  Yœrou  dzangbo  tchou  ou  le  Grand 
fleuve  du  Tubet,  qu’on  avait  regardé  comme  étant  la 
partie  supérieure  du  Brabmapoutra , en  est  entière- 
ment différent  ; il  quitte  le  Tubet , traverse  le  pays 
des  Moun , nommé  H’iokba  ou  Lokabadja , entre 
dans  l’Yun  nan  , province  de  Chine  , près  de  l’an- 
cienne ville  de  Young  tcheou,  et  y reçoit  le  nom  de 
Pin  long  Man,  ou  fleuve  de  l'arec  de  l'Inde  ; il  coule 
ensuite  dans  le  royaume  de  Mian  ou  Ava , s’y  réunit, 
^ au-dessus  de  la  ville  de  Bbammo , à une  autre  rivière 
considérable , venant  du  nord , et  forme  l’Iraouaddy 
qui  passe  devant  Amirapoura , et  va  se  jeter  dans  le 
golfe  du  Bengale. 

Les  motifs  qui  m’ont  déterminé  à décrire  ainsi  le 
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cours  de  ce  fleuve  > sont  les  ténaoignages  irréfraga- 
bles des  auteurs  chinois  ; ceux  d’entre  eux  qui  écri- 
vent sur  la  géographie  donnent  constamment  des 
détails  si  minutieux , qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
connaissent  pas  le  plus  grand  fleuve  de  leur  empire. 
Les  cartes , dressées  par  ordre  de  Khian  loung , 
oflrent  aussi  sur  ce  point  une  grande  différence  avec 
celles  des  jésuites , faites  sous  le  règne  de  son  grand- 
père  Khang  hi  ; les  dessins  originaux  de  ces  der- 
nières représentent  le  Yœrou  dzangbo  tchou,  comme 
quittant  le  Tubet  par  a7°  3o’  de  latitude  et  20°  5o’ 
longitude  occidentale  de  Péking , ou  gS"  4®’  de  Paris 
(et  non  pas  par  26“  4°’  de  latitude  et  20*  20’  de  lon- 
gitude de  Péking,  ou  gS®  4^’  de  Paris,  comme  on  le 
voit  dans  les  mauvaises  copiés  de  ces  cartes , insé- 
rées dans  l’ouvrage  de  Duhalde).  Les  cartes  de  Khian 
loung,  au  contraire,  placent  la  sortie  de  ce  fleuve 
du  Tubet  et  son  entrée  dans  le  H’iokba  , par  28“  4<>’ 
latitude  et  19®  3o’  longitude  de  Péking,  ou  94°  22’ 
de  Paris. 

Indépendamment  de  ces  faits  positifs,  un  motif 
tiré  de  la  géographie  physique  peut  faire  présumer 
que  le  grand  fleuve , connu  dans  l’Ava  sous  le  nom 
Iraouaddy  f doit  avoir  ses  sources  bien  plus  loin 
que  dans  les  montagnes  qui  séparent  ce  pays  du  Tu- 
bet ; c’est  le  débordement  considérable  de  ce  fleuve, 
qui,  tous  les  ans,  fertilise,  comme  celui  du  Nil , à 
une  très-grande  distance , les  contrées  situées  sur  scs 
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«leux  rives.  L’Iraouaddy  commence  à monter  en  juin, 
atteint  vers  la  fin  de  juillet  sa  plus  grande  hauteur, 
et  s’y  maintient  pendant  tout  le  mois  d’août.  La 
masse  de  ses  eaux  est  poussée  alors  avec  une  si  grande 
force  vers  son  embouchure , qu’il  serait  impossible 
aux  navires  de  le  remonter,  si  les  vents  du  sud- 
ouest,  qui  soufflent  à cette  époque,  ne  les  y aidaient 
pas.  Cette  inondation  est  produite  non  par  de  grandes 
pluies,  mais  par  la  fonte  des  neiges  dans  le  Tubet , 
ainsi  que  les  babitans  du  pays  l'assurent  (i)  : or, 
pour  que  lefleuve  puisse  se  grossir  par  l’eau  des  neiges 
du  Tubet , il  faut  qu’il  passe  par  cette  contrée. 

Le  P.  Gaubil  décrit  le  Yœrou  dzangbo  tchou  du 
Tubet , comme  beaucoup  plus  considérable  que  le 
Houang  ho  et  le  Grand  Kiang  de  la  Chine.  Ce  cé- 
lèbre jésuite  parle  de  ce  fleuve  dans  deux  lettres 
adressées  à Guillaume  Delisle.  En  voici  les  extraits 
qui  y ont  rapport  : 

Péking,  i3  octobre  1764. 

« La  distance  du  mont  Cantisse  (Gangdis  ri 

» ou  Kaïlasa)  à la  ville  de  Giti  et  à l’cmboucbure  du 
U Ma  tchou  a été  bien  prise , aussi  bien  que  le  rhumb 
» de  vent.  Je  vous  ajoute  que  la  grande  rivière  qui 
» prend  sa  source  assez  près  de  celle  du  Gange  (a). 


(i)  r<w  Years  in  Aoa.  London,  1837,  in-8“,  pag.  a33. 
(3)  C’est-à-dire  du  Seüedj. 
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» et  traverse  le  Tbibet  sous  le  nom  de  Yarou  tsarn- 
» pou , après  être  entrée  dans  le  pays  d’Assem  , va 
» aux  pays  de  Tcha  chan  et  de  Li  ma , de  là  au  pays 
» d’Ava,  et  de  là  à la  mer.  C’est  la  plus  grande  ri- 
» vière  que  les  Chinois  connaissent  ; elle  a le  nom 
» du  grand  Kin  cha  kiang  ; elle  est  beaucoup  plus 
» grande  que  le  Hoang  ho  et  le  grand  Kiang.  » 

Péking,  ce  3 décembre  1755. 

« M.  d’Anville  a raison  de  faire  passer  par  Ava 

» la  grande  rivière  l'areu  t5am/?ou,  qui  vient  du  pays 
» où  est  la  source  du  Gange , et  passe  ensuite  par  le 
» Tbibet.  Cela  est  certain.  Les  descriptions  chinoises 
» de  la  province  de  Yun  non,  faites  sous  la  dynastie' 
» régnante  et  sous  la  précédente , placent  clairement 
» Ava  bien  au  sud  de  l’Ava  de  M.  d’Anville  ( qui  est 
» à a5”  3o’  de  latitude)  5 et,  selon  ces  descriptions, 
» jointes  aux  cartes  des  missionnaires Ava  ne  sau- 
» rail  être  beaucoup  au-dessus  du  21'  degré  de  lat. 
» Elle  est  sur  cette  grande  rivière  qui  vient  du  Thi- 
» bet , et  qui  porte  le  nom  de  Ta  Kin  cha  kiang. 
» Elle  coule  au  S.  S.  O.  ou  S.  O. , avec  quelque  peu 
» de  détours,  jusqu’à  la  mer.  » 

C’est  à tort  que  l’on  croit  que  la  carte  du  Tubet, 
des  jésuites , n’avait  d’autre  base  que  le  travail  des 
deux  lama,  envoyés  par  Kang  hi  dans  ce  pays.  Leur 
travail  fut  rectifié  par  d’autres  personnes  que  le  même 
prince  chargea  d’examiner  le  Tubet,  et  d’après  les 
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t-outiers  de»  années  mandchoues  qui,  sous  sou  règue> 
y rétablirent  la  tranquillité. 

Une  ordonnance  de  ce  grand  monarque , insérée 
dans  le  douzième  volume  du  Toung  houa  lou,  ou 
Histoire  manuscrite  de  la  dynastie  mandchoue  actuel* 
lement  régnant  en  Chine,  démontre  que  ce  grand 
prince  connaissait  très-bien  la  géographie  physique 
de  son  vaste  empire. 

Ayant  replacé , en  x 7 ao , le  Dala!  lama  sur  le  trdne 
de  li’Iassa,  il  publia,  au  commencement  de  l’année 
suivante , l’ordonnance  suivante , dans  laquelle  il 
donne  une  description  très-remarquable  du  cours  des 
grandes  rivières  du  Tubet  et  de  la  Chine,  d’après  les 
renseignemens  exacts  fournis  par  le  haut  clergé  tu- 
bétain , qu’il  avait  protégé  contre  les  rebelles  de  leur 
pays  et  contre  les  Dzoungar,  qui  l’avaient  envahi. 

« Depuis  ma  jeunesse  , dit  l’empereur , je  me  suis 
» occupé  de  géographie  ; c’est  pourquoi  j’ai  envoyé 
» des  grands  au  mont  Kuen  lun  et  dans  le  Si  fan. 
» Toute»  les  grandes  rivières,  comme  le  Grand  Kiang, 
» le  Houang  ho  ( fleuve  jaime) , le  He  choui  ( rivière 
» noire  , en  mongol  Kara  oussou),  le  Kin  cha  kiang 
» (rivière  à sable  d’or)  et  le  Lan  thsang  kiang,  ont 
» leurs  sources  dans  ces  pays.  Mes  envoyés  ont  tout 
» examiné  par  leurs  propres  yeux  ; il»  ont  fait  des 
» recherches  exactes , et  ont  consigné  leurs  obser- 
» vations  dan»  une  carte.  Il  en  résulte  évidemment 
» que  toutes  les  grandes  rivières  de  la  Chine  sortent 
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»)  dû  versant  sud-est  de  la  grande  chaîne  du  Nom^ 
» khoûn  oubaehi  (i)  , qui  sépare  le  système  hydro- 
» graphique  de  l’intérieur,  de  celui  de  l’extérieur. 

))  L’origine  du  Houang  ho  se  trouve  en  dehors  de 
» la  frontière  de  Si  ning  , à l’est  du  mont  Koul- 
» koun.  Des  sources  innombrables  y jaillissent  de  la 
» terre , et  donnent  un  éclat  semblable  à celui  des 
» étoiles  ; les  Mongols  les  appellent  Odun-tala , les 
» Tubetains  Solom,  et  les  Chinois  Sing  sou  haï  (mer 
>1  du  séjour  des  étoiles).  C’est  la  réunion  de  ces 
)>  sources  qui  produit  le  Houang  ho  5 il  forme  les 


(i)  La  cime  de  la  montagne  Nomkhoûn  oubaehi , ou  Iké 
(grand)  Nomkhoûn  oubaehi,  se  trouve  par  33®  17’  dc-lat. 
N.,  et  gi°  6’  long.  E.  de  Paris,  près  du  lac  qui  donne  l’ori- 
gine à la  rivière  Sok  tchou.  Dans  les  cartes  de  d’ An  ville,  et 
par  conséquent  dans  toutes  les  postérieures,  cette  montagne 
est  nommée  par  erreur  M.  Temen.  Dans  les  originaux  des 
cartes  des  Jésuites  , publiées  à Péking , on  voit  que  Temen 
( Temen  tala  ) est  le  nom  d’une  plaine  située  au  nord  du 
Iké  Nomkhoûn  oubaehi,  et  au  sud  de  la  rivière  Bâka  Ak- 
dam.  Le  Bakha  (petit)  Nomkhoûn  oubaehi  est  par  33®  10’  db 
lat. , et  go®  4^’  <lc  long. , entre  les  rivières  Sok  tchou  et 
Boukha  gol.  Ces  deux  cimes , couvertes  de  neiges'  perpé- 
tuelles , sont  extrêmement  élevées , et  font  partie  de  la 
grande  chaîne  de  montagnes  qui , dans  la  province  tubé- 
taine  de  Kam,  sépare  les  alBuens  du  Dza  tchou,  ou  Lan 
thsang  kiang,  de  celle  du  Kin  cha  kiang,  ou  de  la  partie  su- 
périeure du  Grand  Kiang  de  la  Chine. 
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w lac#  Daring  et  Oriiig  , coule  d’abord  au  sud-est , 

» tourne  au  nord , puis  revient  à l’est , passe  devant 
» les  forts  de  Kouei  te  phou  et  de  Tsy  chy  kouan,  et 
» entre  (en  Chine)  par  le  territoire  de  Lan  tcheou. 

» Le  Min-kiang  a son  origine  à l’ouest  de  Houang 
» ho,  sur  le  mont  Bai'an  khara  tsitsirkhana , nommé 
» en  tubétain  Miniak  thsouo,  et  Min-chan  dans  les 
» livres  chinois  ; il  est  situé  en  dehors  de  la  fron- 
» lièrc  occidentale  de  la  Chine  ; les  eaux  du  Kiang 
» en  sortent.  C’est  du  mont  de  Nai  tchhu  chan  que 
» Yu  dirigea  ce  fleuve  ; ce  mont  est  en  dehors  du  fort 
» Houang  ching  kouan , à la  frontière  de  la  pro- 
» vince  actuelle  de  Szu  tchhouan.  Les  anciens 
» croyaient  que  les  sources  du  Kiang  étaient  voi- 
» sines  de  celles  de  Houang  ho.  Selon  le  Yu  koung , 

» le  Kiang  vient  du  Min  chan.  Ceci  n’est  pas  exact  \ 
» il  traverse  seulement  cette  montagne  ; c’est  un  fait 
» avéré.  Cette  rivière  coule  jusqu’à  Kouon  hian,  et 
» s’y  partage  en  une  dixaine  de  bras , qui  ensuite  se 
» réunissent  eu  arrivant  à Sin  tsin  hian  \ de  là  elle 
» üle  à l’est  (sud-est)  jusqu’à  Siu  tcheou  fou,  où  elle 
M se  réunit  au  Kin  cha  kiang. 

» Celte  dernière  rivière  a sa  source  dans  le  nord- 
» est  des  états  de  Dalaï-lama , au  pied  du  mont 
» diOunie  ïin  oussou  ( en  mongol  l’eau  de  la  -va- 
» che),  dont  le  nom  en  chinois  est  Ju  nieou  chan  , 
» ou  montagne  de  la  vache.  Le  courant  d’eau  qui  en 
)>  sort  porte  celui  de  Mourous  oussou , et  coule  au 
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» sud-est  dans  le  pays  de  Kam  (province  du  TuLet), 
» traverse  ensuite  la  contrée  ( appelée  en  chinois) 
» Tchoung  tian,  entre  dans  le  Yun  nan,  près  du  fort 
» de  Ta  tchhing  kouan  , et  y reçoit  le  nom  de  Kin 
» cha  kiang  (fleuve  à sable  d’or).  Arrivé  à Li  kiang 
s üi^u , il  est  appelé  Li  kiang  à Young  pe  fou  , il 
» reçoit  le  Ta  heng  ho , et  coule  à l’est,  passe  de- 
i>  vant  Wou  ting  fou , et  entre  dans  le  Szu  tchhouan, 
» où  il  se  réunit  au  Min  kiang,  à Siu  tcheou  fou. 
» Plus  loin , le  Kiang  passe  devant  Kouei  tcheou  fou, 
» entre  dans  le  Hou  kouan , arrose  King  tcheou  fou, 
» et  se  réunit  au  Han  kiang  devant  Woutchhangfou. 
» — Le  Ifan  kiang  vient  du  Po  tchoung  chan , mon- 
» tagne  de  Ning  kiang  tcheou , un  des  districts  du 
» Chen  si  ; il  porte  à sa  source  le  nom  de  Chy  yang 
» choui,  coule  à l’est,  et,  à Nan  tching  hian , entre 
» dans  le  Hou  kouang , se  dirige  au  sud-est , et , près 
» de  Han  yang  hian , se  réunit  au  grand  Kiang  ; ce 
» confluent  se  nomme  Han  kheou. 

» Toutes  ces  rivières  sont  au  sud-est,  et  en  dedans 
» de  la  grande  chaîne  du  Nomkboûn  oubachi , ont 
>»  leurs  sources  dans  le  Si  fan  (Tubet  oriental  ) et 
» entrent  en  Chine. 

» Le  Lan  thsang  kiang  a deux  sources  (Ou  est  formé 
» par  deux  rivières)  ^ l’une  vient  du  mont  Gerghi 
» dzagar,  dans  le  pays  de  Kam,  ets’appelie  Dza  tchou  ; 
» l’autre  sort  du  plateau  Dziroukeng  tala , et  porte 
» le  nom  Soum  djo.  Elles  se  réunissent  au  sud  do 
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» tet&ple  Tchamdo , et  forment  le  Lak  tchoti , qui 
» entre  plus  bas  dans  le  Yun  nan,  où  il  reçoit  le  nom 
» de  Lan  thsang  kiahg.  Il  y coule  au  sud  jusqu'au 
» siuan  fou  sbü  , ou  mandarinat  de  Tchhe  li , où  elle 
» reçoit  le  nom  de  Kieou  loung  kiang  (fleuve  des  neuf 
y>  Dragons)  « et  s’avance  dans  le  royaume  de  Mian 
» tian  ou  d’Âva. 

» A l’ouest  du  Lan  thsang  kiang  coule  une  autre 
» rivière , nommée  Khara  oussou  ( eau  noire  en 
» mongol  ) j c’est  le  He  choui  ( eau  noire  ) du  Yu 
» koung , et  le  Lou  kiang  actuel  du  Yun  nan.  Elle 
» vient  de  la  partie  nord-est  des  états  du  Dalaï-lama, 

» et  sort  du  Khara  noor  ( lac  noir)  , coule  au  sud- 
» est,  traverse  le  pays  de  Kam , passe  par  les  habi- . 
» tâtions  des  Barbares  Nou  i , reçoit  le  nom  de  Nou 
» kiang  i et  entre  par  Ta  thang  yai , dans  le  Yun 
» nan,  où  elle  est  appelée  Lou  kiang de  là  elle  coule 
» au  sud,  entre  dans  le  ngan  fou  szu,  ou  manda- 
» rinat  de  Lou  kiang^  département  de  Young  tchhang 
» fou  ; puis  poursuit  son  cours  dans  le  royaume  de 
» Mian  tian<^  v , 

>)  Â l’ouest  du  Lou  kiang  est  le  Loung  tchhoiutn 
n kiang.  Sa  source  est  également  dans  le  Kam , sur 
» le  montTchoumdo;  il  coule  au  sud,  entre  dans  le 
)j  Yun  nan , à l’ouest  de  Ta  thang  yai , est  appelé 
» Long  tchhouan  kiang,  et  au  fort  de  Han  loung 
))  kouan  pénètre  dans  le  royaume  de  Mian  tian. 

N 11  y a encore  une  autre  rivière  qui  passe  par 
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» l’extrême  frontière  de  Yun  nan  , c’est  le  Pin  long 
» hvang  (fleuve  de  l’Arec.)  Sa  source  est  dans  le 
» Ngari  ou  Ari , province  du  Tubet , à l’est  du  mont 
» Gangdisy  sur  le  mont  Darndjouk  kabab,  c’est-à-^dire 
» bouche  de  cheval.  Ce  fleuve  reçoit  plus  bas  le  nom 
» de  YxBrou  dzangbo  ; il  coule  généralement  vers 
» l’est , en  déviant  un  peu  au  sud  ; passe  par  le  pays 
M de  Dzangghe  et  la  ville  de  lîkargounggar  ; reçoit 
» le  Galdjao  mouren  ; plus  loin , se  dirige  au  sud , 
M traverse  une  contrée  habitée  par  des  hordes  non 
» soumises , et  entre  dans  le  Yun  nan  , près  de  l’an- 
» cienne  ville  de  Young  tcbeou  ; il  y porte  le  nom 
» de  Pin  lang  kiang.  Il  quitte  cette  province  au  fort 
» de  Thie  py  kouan , et  entre  dans  le  royaume  de 
» Mian  tian.  » 

Le  passage  suivant  du  major  Bennel  démontre 
clairement  que  l'Iraouaddy  passe  par  le  Yun  nan. 
« Des  renseignemens  authentiques , dit  ce  grand  géo- 
» graphe  , m’apprennent  que  la  rivière  ^ nommée 
» Irabattjr  par  les  babitans  d’Ava , est  navigable  de- 
» puis  le  Yun  nan,  province  dé  la  Chine , jusqu’à  la 
» ville  d’Ava.  » Dans  une  note,  il  ajoute  : « J’ai  reçu 
» ces  informations  d’une  personne  qui  a fait  un  sé- 
» jour  à Ava  (i).  » Ce  fait  correspond  parfaitement 


(i)  Memoirt^ a Map af  Hindoostan.\àOxs.Aoa,  tygS,  in-4“t 
pag.  357. 
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avec  les  rcnseignemens  donnés  par  l’empereur 
Khang  hi. 

Voici  un  extrait  de  la  grande  géographie  impériale 
de  la  Chine  ( Sect.  ccclii,  fol.  i3  et  i4)>  qui  fera 
voir  que  le  cours  inferieur  du  Yærou  dzangbo  tchou 
du  Tubet , ou  de  l’Iraouaddy  de  l’Ava  était  depuis 
long-tems  connu  des  Chinois  , et  qu’ils  l’appelaient 
Ta  Kin  cha  kiang , c’est-à-dire , le  Grand  Fleuve  à 
sable  d’or. 

La  géographie  de  la  dynastie  desTbang  dit  : « Le 
M Tsang  pou  ou  roidesTubétains  habite  sur  les  rives 
» du  Pha  pou  et  du  Lo  sa  ; le  Pha  pou  est  au  sud- 
» ouest  du  Lo  ia  (ou  Lassa  (i))  ; il  porte  aussi  le 
'»  nom  de  Tsang  ( ou  Dzang)  : les  habitans  du  pays 
» de  Tian  (le  Yun  nan ) l’appellent  Ta  Kin  cha 
» kiang  (grande  rivièreà  sable  d’or)  (aj.  Il  vient  de 
» la  partie  la  plus  occidentale  du  Tubet , et  sort  du 
» mont  Kuen  lun.  Le  Siao  (petit)  Kin  cha  kiang  (ou 
» la  partie  supérieure  du  Grand  Kiang  de  la  Chine) , 
» le  Lan  thsang  et  le  Lou  kiang  prennent  également 
» naissance  dans  le  pays  des  Tubétains  -,  mais  les 


(i)  C’est  la  même  rivière  qui  porte  à présent  le  nom 
mongol  de  Galdjao  mouren , et  sur  la  droite  de  laquelle  est 
située  H’iussa  ou  Lassa. 

(a)  C’est  sans  doute  la  même  rivière  que  les  Birmans 
nomment  Soulîtn  kioup  (rivière  à sable  d’or) , qu’ils  disent 
être  au  nord  de  l’Iraouaddy  et  du  Kenduem. 
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» sources  du  Ta  King  cha  hiang  sont  extrêmement 
» éloignées  de  celles  de  ces  trois  rivières. 

» Selon  la  géographie  du  Yun  nan  , le  grand  Kiu 
» cha  kiang  vient  du  Tubet , entre  dans  le  pays  de 
» Mian  tian  ou  Âva , a cinq  lieues  de  largeur , et  va 
» se  jeter  dans  la  mer.  » 

Houang  tchin  yuan  , ancien  auteur  chinois , dit  : 
U Le  grand  Kin  cha  kiang , le  Lan  thsang  et  le  Lou 
» kiang  se  rendent  tous  dans  la  mer  méridionale. 
» Leur  grandeur  est  très-dilférente.  Le  Lan  thsang 
» n'est  que  le  quart  du  Lou  kiang  ; mais  le  grand  Kin 
» cha  kiang  est  dix  fois  plus  considérable  que  ces 
» deux  fleuves.  Les  sources  de  ces  derniers  sont  dans 
» le  même  pays,  et  sur  le  flanc  de  la  montagne  appelée 
» (par  les  Chinois)  Lou  chy  chan  et  à Young  wang  ÿ 
» on  y peut  arriver  sans  difflculté;  mais  la  partie supé- 
» ricure  de  leur  cours  traverse  des  vallées  profondes 
» et  étroites,  par  lesquelles  on  ne  peut  pas  passer.  On 
» dit  que  les  sources  du  grand  Kin  cha  kiang  ne  sont 
» pas  très-éloignées  du  pays  de  Ta  wan  (la  Bactriane) . 
» Depuis  les  monts  de  Li  ma  et  de  Tchha  chan  jusqu’à 
» l’extrême  frontière  septentrionale  de  Meng  yang 
» (dans  le  Yun  nan),  on  ne  connaît  pas  bien  son  cours; 
» il  passe  par  le  pays  d’une  tribu  de  sauyages,  nommés 
» les  Cheveux  roux  ( Tchhy  fa);  ses  bords  y sont  si 
» escarpés  qu’on  ne  peut  pasy  grimper.— La  grande 
» géographie  de  la  Chine,  qui  cite  ce  passage,  ajoute  : 
» Parmi  les  rivières  qui  passent  par  la  partie  du  pays 
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» deMe  ng-yang  (i),  hériasée  de  montagnes  et  pre»- 
'/>  que  inaccessibles , il  y en  a deux  très-grandes  qui 
» viennent  du  nord-ouest  5 l’une  s’appelle  Ta  ki'u 
» kiang  ou  Ta  khiu  kiang,  et  l’autre  Pin  long  kiang. 
rt  Elles  se  réunissent , et  portent  aussi  le  nom  de 
» Ta  i kiang  ; de  nos  jours,  les  habitans  du  district 
» de  Theng  yue  donnent  généralement  à toutes  les 
» grandes  rivières  le  nom  de  Ta  i kiang.  Les  gens 
» du  pays  appellent  ce  fleuve  Kin  cha  kiang  ( â sable 
» d’or.)  On  trouve  dans  son  lit  ànju,  ou  jade  orien- 
» tal , de  couleur  verte , de  l’or  en  grains  et  en  pail- 
» leltes  , la  pierre  précieuse  appelée  tsing  chy , du 
» yu  noir,  du  cristal  de  roebe , et  quelquefois  aussi 
» du  yu  blanc.  Âu  pied  des  montagnes  qu’il  tra- 
» verse,  on  recueille  de  l’ambre  jaune.  Les  habi- 
» tans  du  Tian  (Yun  nan)  appellent  ce  fleuve  Ta 
» ( grand)  Kin  cha  kiang  ; le  Siao  (petit)  Kin  cha 
» kiang,  est  celui  qui  passe  à Li  kiang,  Pe  ching  , 
» Wou  ting  (dans  le  Yun  nan), et  à Ma  hou  (dans 
» le  Szu  tchhouan.  ) En  sortant  du  pays  de  Meng 
» yang,  le  Ta  kin  cha  kiang  se  dirige  au  sud,  à 
» Houan  meng , Mo  than  , Mo  tsy , et  Meng  tchang , 
» où  il  reçoit  une  rivière  qui  vient  de  l’ouest;  il 
» baigne  Pho  pba , Tse  meng  et  Mo  mang , villes  an> 


(1)  Ce  pays  était  situé  en  dehors  de  la  frontière  la  plus 
occidentale  du  Yun  nan  actuel. 
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T»  cienncs,  coupe  la  frontière  (de  ce  tems),  et  va  à 
» Man  mo.  La  rivière  qui  vient  de  Theng  yue  et 
» qui  se  nomme  Ta  i,  passe  devant  Tchin  i , Nan 
» tien  etThsian  yai , réunit  toutes  les  eaux  qui  vien- 
» nent  du  flanc  occidental  du  Tchha  chan  et  de  l’an- 
» cienne  ville  de  Young  tcheou , traverse  la  forêt 
» située  au  pied  du  mont  Nan  ya  chan , passe  devant 
)>  Mau  mo , et  se  joint  au  Grand  Kin  cha  kiang.  Plus 
» loin  , ce  dernier  passe  devant  les  camps  fortifiés 
» de  Man  fa  , Lou  le  , Meng  koung,  Tche  ngao , 

» traverse  les  vallées  des  monts  Ta  tchhang  phou 
» chan  et  Siao  tchhang  phou  chan , coule  devant 
» Ko  ma  et  par  la  vallée  du  Pha  pheng  chou , dans 
» le  Meng  yang , et  par  celles  des  monts  Hou  toung  ‘ 
» et  Kouei  khu.  Anciennement  les  Mian  (hahitans 
» d’Ava)  , voulant  attaquer  le  pays  de  Mong  young , 

» envoyèrent  par  eau  des  provisions  qui  arri- 
')  vaient  jusqu’à  Kho  sa  -,  mais  ceux  de  Meng  yang 
» les  détruisirent  sur  cette  rivière.  Les  armées 
» que  les  empereurs  de  la  dynastie  des  Ming  en- 
» voyaient  contre  Ava , s’embarquaient  ordinaire- 
» ment  sur  ce  fleuve , et  arrivaient  en  dix  jours 
» dans  ce  pays.Plus  loin,  leTaKing  cha  kiang  passe 
» devant  Wen  pan , où  il  reçoit  le  Loung  tchhouan 
» kiang,  qui  vient  de  Theng  yue  -,  ce  dernier  fran- 
» chit  l’extrême  frontière  du  Yun  nan  et  les  monts 
» Kao  li  houng  chan  (hautes  montagnes  noires)  ; 

» c’est  la  même  rivière  qui , chez  les  tribus  de 
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» Loung  tchouan , Men  nai  et  Meng  my , porte  ,l« 
» nom  de  Mo  le  kiang  ; elle  va  jusqu'aux  villes  de  Taï 
» koung  tchhing  et  Kiang  tbeou  tchhing , où  elle  se 
» réunit  au  Kin  cha  kiang.  Ce  dernier  arrose  Meng 
» ky,  Tsun  kou  et  Wen  pan  , et  reçoit  les  noms  de 
» Wen  pan  kiang  et  de  Lieou  cha  kiang. 

» Entre  Meng  kho,  Ma  la  (Mara)  et  Kiang  theou , 
» une  montagne  très-haute  et  escarpée,  sur  laquelle 
» est  bâtie  un  grand  temple , s'élève  au  milieu  de  la 
» rivière.  Âu-dessous  de  cette  montagne,  le  Grand 
V Kin  cha  kiang  reçoit  une  autre  rivière  qui  vient 
» du  nord , et  passe  par  Meng  pian  et  par  Sian  kho 
» mou  ( I ) ; il  coule  ensuite  devant  Loung  ta  ma , 
» Khe  ti  ma  et  Sa  tsi  ma , et  verse  ses  eaux  dans  la 
)»  mer  méridionale. 

V Ce  fleuve , en  quittant  Man  mo , entre  dans  la 
» plaine  , qu’il  inonde  régulièrement.  Il  a quinze 
)>  lieues  de  largeur,  et  non  pas  cinq , comme  le  di- 
» sent  les  anciens.  Plus  au  sud,  son  cours  est  moins 
» rapide , et  il  y est  partout  navigable  ; les  habitans 
» de  Mian  (Ava)  sont  de  bons  navigateurs.  A son 
» embouchure,  ses  eaux  ont  la  meme  couleur  que 
» celles  de  la  mer.  » 

« Il  n’y  a aucun  doute  que  ce  fleuve  ne  soit  le 
» Yærou  dzangbou  du  Tubet  » , ajoutent  les  éditeurs 
de  la  grande  Géographie  impériale. 


(i)  C’e.^l  vraisemblablement  le  Syry-Serhii. 


Digitized  by  Google 


i 


( 4oi  ) 

La  déterniination  assez  précise  des  sources  du 
Brahmapoutra , et  la  connaissance  que  nous  avons 
de  la  position  de  la  partie  occidentale  du  Yun  nan  , 
nous  montrent  que  le  pays  par  lequel  passent  les 
{grandes  rivières  du  Tubet,  telles  que  le  Yærou  dzang- 
bou  , le  Moun  tchou  ou  Tcbodh  teng  tebou  , le  Lou 
kiang , le  La  tebou  ou  Lan  tbsang  kiang , et  même 
le  Ba  tchou  ou  Kin  cha  kiang , se  trouve  considéra- 
blement rétréci , comme  on  peut  le  voir  sur  la  carte 
jointe  à ce  Mémoire.  Rien  ne  s’oppose  pourtant  à la 
possibilité  de  ce  fait.  La  chaîne  de  l’Himàlaya  , qui , 
ainsi  qu’on  le  sait  positivement , s’étend  jusque  dans 
le  Yun  nan,  ainsi  que  les  autres  chaînes  de  montagnes, 
couvertes  de  neiges  perpétuelles  dont  le  Tubet  est 
hérissé , forcent  les  grandes  rivières  de  suivre  les 
vallées  resserrées  qui  sillonnent  ce  pays,  et  les  em- 
pêchent, par  l’énormité  de  leurs  masses,  de  se  frayer 
d’autres  lits.  Nous  observons  la  même  chose  dans  le 
cours  des  rivières  du  Tubet  oriental  qui  entrent  en 
Chine , pour  se  réunir  au  Kiang  et  au  fleuve  Jaune  ; 
les  vallées  qu’elles  traversent  ne  sont  séparées  l’une 
de  l’autre  que  par  des  chaînes  de  montagnes  compa- 
rativement étroites  , mais  , en  revanche , excessive- 
ment hautes. 

Nous  devons  aussi  remarquer  à cotte  occasion  que- 
nos  cartes  de  la  Chine , basées  sur  celles  des  mis- 
sionnaires, reculent  peut-être  les  frontières  de  la 
Chine  presque  d’un  degré  de  longitude  trop  à l’oc- 
m.  26 
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cident  -,  dans  ce  cas , le  pays  que  traversent  les  ri- 
vières du  Tubet  ne  paraîtrait  plus  si  rétréci , et 
gagnerait  du  coté  de  l’est  ce  qu’il  a perdu  à l’ouest 
par  la  détermination  des  sources  du  Brahmapoutra. 
Je  ne  dois  pourtant  pas  taire  le  témoignage  suivant 
sur  l’exactitude  des  observations  faites  par  les  jésuites 
dans  le  Yun  nan.  Je  le  trouve  dans  une  lettre  adressée 
à G.  Delisle  par  le  P.  Gaubil,  et  datée  de  Peking  le 
6 novembre  1^55  : 

((  Il  faut  vous  dire,  écrit  ce  missionnaire,  qu’on 
» ne  peut  faire  des  difBcultés  sur  les  positions  de 
» San  ta  fou  (Tsan  ta  fou)  et  de  Teng  yue  tcheou 
» dans  la  carte  du  Yun  nan,  faite  par  les  missipn- 
n naires  du  tems  de  l’empereur  Rang  bi.  La  latitude 
» de  Teng  yue  tcbeou  est  par  observation , dont  j’ai 
n les  élémens  ; l’erreur  ne  saurait  aller  à a’  ou  3’. 
» San  ta  fou  n’est  pas  déterminé  par  observation  ; 
» mais  cette  place  est  si  près  de  Teng  yue  tcbeou  , 
» que  la  mesure  vers  l’ouest  et  le  sud  ne  saurait 
» causer  une  erreur  sensible.  Pour  la  longitude,  elle 
» est,  comme  dans  les  autres  cartes  chinoises,  le 
» résultat  de  beaucoup  de  triangles  ; on  a également 
» eu  des  bonnes  mesures  et  des  latitudes  observées , 
» avec  des  rbumbs  de  vent  observés  et  corrigés  par 
» la  déclinaison  de  l’aimant.  Cette  longitude,  pour 
» Teng  yue  tcbeou  et  San  ta  fou , a été  assez  bien 
» confirmée  par  plusieurs  phases  d’une  éclipse  de 
» lune , observée  près  de  Teng  yue  tcbeou , et  qui  a 
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» l’observation  correspondante  faite  à Peking.  Je 
» crois  vous  avoir  parlé  de  cette  éclipse.  En  tout  cas, 

» je  vous  ferai  part  de  cette  observation , quand  j’au- 
» rai  en  entier  la  carte  de  M.  d’Ânville. 

» Dans  la  carte  du  Yun  nan  ( insérée  dans  l’ou- 
» vrage  du  P.  Duhalde) , San  ta  fou,  marqué  ainsi , 
» pourrait  faire  croire  que  c’est  un  fou,  ou  ville  du 
» premier  ordre;  ce  mot  fou  ne  désigne  pas  ici  une 
))  ville  du  premier  ordre,  mais  simplement  une  place 
» qui  appartient  à un  seigneur  du  pays , et  qui  l’a 
» en  héritage  pour  sa  famille  , comme  fief  de  l’em- 
» pereur  de  la  Chine.  San  ta  (ou  plutét  Tsan  ta)  est 
» une  petite  place,  qui  a un  petit  district  ; c’est  un 
» poste  important  contre  les  incursions  des  Indiens 
» voisins , et  soumis  à des  princes  particuliers.  » 

Malgré  les  assertions  positives  du  P.  Gauhil,  il  est 
permis  de  douter  que  les  observations  de  ses  confrères 
aient  été  aussi  exactes  qu’il  le  prétend  ; car  on  sait 
que  les  instrumens  astronomiques  dont  les  PP.  Jé- 
suites ont  pu  se  servir,  il  y a plus  de  cent  ans,  étaient 
loin  de  la  perfection  de  ceux  de  nos  jours,  et  que 
l’observation  d’une  seule  éclipse  de  lune  n’est  pas 
suffisante  pour  déterminer  avec  précision  la  longi-^ 
tude  d’un  lieu.  Nous  pouvons  également  conclure  , 
par  analogie , que  les  diverses  positions  du  Yun  nan 
oriental , telles  que  les  donnent  les  jésuites  , sont 
portées  trop  à l’occident , en  comparant  la  détermi- 
nation qu’ils  ont  fixée  de  plusieurs  autres  points  de 
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la  Chine  méridionale,  situés  à l’ouest  du  méridien  de 
Peking , avec  celle  qui  résulte  des  observations  ré- 
centes des  navigateurs  anglais.  Nous  allons  en  citer 
quelques  exemples  : on  verra  que , plus  les  lieux 
s’éloignent  du  méridien  de  Peking  vers  l’ouest , plus 
leur  position  se  trouve  indiquée  trop  occidentale  sur 
les  cartes  des  jésuites  (i). 
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Ces  faits  nous  obligent  de  supposer  des  erreurs 


(i)  Ce  furent  les  PP.  Friedel,  missionnaire  allemand, 
en  chinois  Fei  yng , et  Fabre-Bonjour,  en  chinois  Chan  yao 
ichin , que  Khang  hi  chargea , en  1 7 1 3 , de  dresser  les  cartes 
des  provinces  de  Szu  tchhouan  et  de  Yun  nan.  Le  dernier 
mourut  dans  le  Yun  nan,  ef  fut  remplacé  par  un  mathé- 
maticien chinois  et  le  P.  Regis , dont  le  nom  chinois  est  Lei 
hiao  szu. 
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semblables , et  même  plus  grandes , dans  ce  que  les 
missionnaires  ont  donné  sur  la  position  des  lieux  du 
Yun  nan  et  de  la  Chine  occidentale  (i).  En  efifet, 
dans  la  nouvelle  carte  de  l’empire  chinois , dressée 
sousKhiang  loung , plusieurs  lieux  de  la  province  de 
Kan  su  se  trouvent  reculés  à un  degré  plus  à l’est 
qu’ils  ne  l’étaient  dans  les  cartes  publiées  sous 
Rang  hi. 

Depuis  peu , des  voyageurs  anglais  ont  visité  de  nou- 
veau les  parties  supérieuresduBrahmapoutra,  et  leurs 
observations  démontrent  pleinement  que  cette  rivière 
n’a  aucune  connexion  avec  le  grand  fleuve  duTubet. 
Le  Calcutta  Government  Gazette,  du  1 1 septembre 
1 826  , donne  le  récit  d’un  voyage  du  capitaine  Bed:. 
fort  an  Brahma  kound , lac  duquel  sort  le  Brahma- 
poutra  : c’est  dans  ses  eaux  que  fut  bercé  un  fils  de 
Brahma , révéré  comme  le  dieu  de  cette  rivière  , la- 
quelle, pour  cette  raison,  a reçu  le  nom  de  Brahma- 
poutra,  onfls  de  Brahtrui.  Ce  lac  n’est  pourtant  pas  la 
source  de  cette  rivière  ; il  est  situé  en  deçà  de  la  haute 
chaîne  des  montagnes , et  près  de  la  fente  profonde 
de  laquelle  sort  le  Brahmapoutra  ou  Bor-Lohit. 


( i)  J’ai  laissé  néanmoins  subsister  les  longitudes  des  Jé- 
suites dans  la  carte  jointe  à ce  Mémoire.  De  nouvelles  ob- 
servations seules  peuvent  nous  éclairer  entièrement  sur  ce 
point. 
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Durant  cette  excursion , le  tems  , presque  cons- 
tamment nuageux  et  pluvieux  , fut  peu  favorable 
aux  opérations  ; de  sorte  que  l’on  ne  put  avoir  con- 
fiance  à celles  que  l’on  fit  pour  déterminer  les  lati- 
tudes. Le  seul  point  que  l’on  ait  bien  constaté  est  le 
commencement  du  bras  du  Brahmapoutra , nommé 
Sakato,  situé  par  5i’  ai”  N.  Pendant  tout  le 
voyage , le  thermomètre  se  soutint  en  général  entre 
5^°  et  65  (i  i“  10  et  i4"  65.)- 

Â peu  près  à la  même  époque  que  le  capitaine 
Bedford  visita  le  Brahnia koitnd,\e  lieutenant  Wilcox 
remonta  le  Thenga  pani  ou  Thenga  nadi,  qui  vient 
de  l’est,  et  que  le  Brahmapoutra  reçoit  à gauche; 
cette  rivière , en  sortant  des  montagnes  où  elle  prend 
sa  source  , traverse  un  pays  plat  et  fertile , et  coule 
entre  des  bords  peu  élevés.  Elle  n’est  pas  très-con- 
sidérable , et  le  voyageur  qui  la  remonta  fut  arrêté 
par  des  arbres  qui  y étaient  tombés  dans  l’eau , à un 
endroit  où  elle  n’avait  que  ^4  pieds  de  largeur. 

La  gazette  de  Calcutta,  du  a novembre  i8a6, 
ajoute  à ces  deux  articles  que  , suivant  des  notions 
ultérieures  dignes  de  confiance,  le  Brahmapoutra 
était  formé  à l’orient  du  Brahma  kound  , par  deux 
ruisseaux,  l’un  septentrional  et  l’autre  oriental.  Le 
premier,  nommé  Talouka,  est  le  plus  petit , et  son 
eau  n’est  pas  claire.  11  coule  le  long  des  coteaux  qui 
se  dirigent  au  nord  ; ses  rives  sont  peu  peuplées. 
L’autre,  appelé  T'alouding,  a au  contraire  des  vil- 
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lages  sur  les  deux  bords;  sa  source  est  dans  une  mon- 
tagne neigeuse  du  pays  du  Khana  Déba  : du  flanc 
opposé  sort  riraouaddy.  On  dit  que  le  confluent  de 
ces  deux  rivières  est  dans  le  pays  des  Lama  ( i ) , à 
une  journée  au-delà  de  Sitti , sur  la  frontière.  Sitli 
est  à huit  journées  de  route  de  Taïn,  troisième  vil- 
lage sur  le  chemin  du  pays  des  Miami  à celui  des 
Lama  ; mais  quelquefois  on  parcourt  la  distance  en 
un  jour  de  marche ‘en  partant  de  Tchalla  sur  le 
Thenga  pani,  et  prenant  un  passage  difficile  qui 
longe  le  Brahma  kound  ; mais  cette  route  est  impra- 
ticahle  pour  les  voyageurs  qui  ont  du  bagage  ou  des  ( 
fardeaux.  A Tain  , un  pont  en  roseaux  est  suspendu 
sur  la  rivière  ; le  bétail  fait  le  reste  de  la  route  par 
un  détour.  Bamiya,  septième  station  , est  représenté 
comme  une  montagne  immense  que  l’on  ne  peut  fran- 
chir en  ligne  droite  qu’avec  le  seconrs  de  cordes. 

Les  sources  des  autres  principaux  affluens  du 
Lohit  ou  Brahmapoutra  propre,  ainsi  que  de  sa 
grande  portion  méridionale , le  Bory-Dhying , res- 
tent toujours  indéterminées.  Rien  n’a  encore  été 
publié  sur  le  dernier  : quelques  nouveaux  renseigne- 
mens  ont  été  obtenus  sur  le  premier  ; mais  ils  ont 


(i)  Ces  notions  ne  sont  pas  assez  précises  pour  que  je 
puisse  me  flatter  d’avoir  pu,  avec  ce  seul  secours,  bien  re- 
présenter le  cours  de  ces  deux  rivières,  sur  la  carte  jointe 
à ce  Mémoire. 
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besoin  d’étre  constatés.  Il  parait  que  les  sources  du 
Dihong  ne  sont  pas  éloignées  des  frontières  du  pays 
des  Lama  , puisque  les  Mismi , qui  en  sont  voisins  , 
font  un  commerce  actif  avec  ces  derniers.  Les  Bor 
Abor  assurent,  au  sujet  du  Dibong,  qu'il  est  consi- 
dérable, qu’il  vient  de  l’ouest,  et  qu’un  lac  qu’il  tra- 
verse , ou  dont  il  sort , donne  également  naissance  au 
Soubcnchiri.  Mais  ces  détails  semblent  incompatibles 
avec  l’assertion  que  la  route  du  nord-ouest,  qui  mène 
au  territoire  des  Lama , traverse  le  Dihong  de  l’est  à 
l'ouest  à la  douzième  station,  et  ensuite  s’en  éloigne. 

Dans  cette  occasion,  ainsi  que  dans  d’autres,  on 
a i*e^'U  des  rapports  semblables  sur  une  très-grande 
rivière  qui  longe  le  coté  des  montagnes  le  plus  éloi- 
gné , et  à laquelle  on  donne  le  nom  de  Sri  Lohit  ,- 
on  dit  qu’il  coule  de  l’est  à l’ouest , ce  qui  empê- 
cherait toute  communication  possible  avec  les  ri- 
vières de  l’Assam  ; mais  c’est  probablement  une  er- 
reur ; et  si  la  rivière  n’est  pas  absolument  fabuleuse, 
elle  peut  être  la  même  que  l’Iraouaddy.  Selon  la 
tradition  , le  Sri-Lohit  fut  traversé  par  les  person- 
nages descendus  du  ciel  et  fondateurs  de  la  famille 
qui  a gouverné  l’Assam  jusqu’à  l’époque  de  l’inva- 
sion des  Birmans.  Il  se  peut  donc  que  cette  rivière 
soit  purement  d’origine  mythologique. 

La  Calcutta  Government  Gazette,  d,u  i3  février 
1827,  donne  les  renseignemens  suivans  sur  une 
tentative  de  MM.  Wilcox  et  Buriton  pour  remonter 
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Ve  Dihong.  « Le  résultat  de  cette  expédition  n’a  pas 
» résolu , d’une  manière  satisfaisante , le  grand  pro- 
M blême  de  la  connexion  des  rivières  de  l’Âssam 
» avec  le  Sanpo  -,  les  voyageurs  n’ont  pu  s’avancer 
» assez  loin,  parce  que  les  habita  ns  des  montagnes 
» n’ont  pas  pu  ou  n’ont  pas  voulu  leur  fournir  les 
» secours  dont  ils  avaient  besoin  ; mais  nous  croyons 
» qu’il  peut  rester  peu  de  doutes  sur  l’identité  de 
» cette  rivière  avec  le  Dibong , à moins  que  la  géo- 
» graphie  des  Lama  ne  soit  entièrement  erronée  ( i ) . 
» Les  voyageurs  remontèrent  le  Dihong  jusqu’au 
))  village  de  Pachi,  situé  à deux  journées  de  route 
» au-delà  du  point  où  le  capitaine  Bedfort  était  par- 
» venu,  en  remontant  cette  même  rivière.  Les  ha- 
» bitans  des  villages  n’apportèrent  aucun  obstacle  à 
» leur  marche , mais  leur  représentèrent  les  fati- 
» gués  et  les  dangers  auxquels  ils  s’exposeraient , 
» refusèrent  de  leur  fournir  des  guides  ; et  les  ren~ 
» Bcignemens  qu’ils  leur  donnèrent  furent  inexacts 
» et  leur  firent  prendre  une  fausse  route.  Il  n’est 


(i)  Cette  opinion  du  journaliste  de  Calcutta  a peu  de 
vraisemblance  ; car,  d’après  la  description  qu’on  donne  du 
Dihong , cette  rivière  est  loin  de  présenter  un  volume  d’eau 
aussi  considérable  que  si  elle  était  la  partie  inférieure  du 
Dzangbo  du  Tubet.  Le  Dihong  paraît  au  contraire  être 
identique  avec  le  Mon  ichau  du  Tubet,  nommé  par  erreur 
Om  trhou  dans  les  cartes  de  Duhalde. 
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» doue  pas  surprenant  que,  dans  de  telles  conjonc- 
» tures,  les  voyageurs  aient  été  arretés  par  des  dif- 
» ficultésinsurmontables. Les  bords  de  la  rivières’éle- 
» valent  perpendiculairement  de  la  surface  de  l’eau  ; 
» ils  étaient  surmontés  de  coteaux  escarpés  et  cou- 
» verts  de  broussailles  impénétrables.  Ayant  atteint, 
» dans  une  petite  barque , au-delà  du  point  où  le 
» sentier,  le  long  du  rivage  , devenait  impraticable, 
» les  voyageurs  furent  retenus  par  un  rapide  for- 
» midable , qu’il  aurait  été  malaisé  de  remonter  et 
» périlleux  de  descendre.  En  grimpant  sur  les  ro- 
» chers,  on  aperçut  une  nappe  d’eau  continue,  cou- 
)>  lant  à une  certaine  distance  vers  l’ouest  ; d’après 
M les  informations  reçues  des  indigènes , elle  suit 
» cette  direction  pendant  vingt  milles , et  ensuite 
» pendant  la  même  distance  au  nord  (i).  Le  che- 
» min  qui  va  dans  le  pays  de  Bor-Abor  file  directe- 
» ment  au  nord  , et  par  conséquent  s’écarte  de  la 
n rivière  au  point  où  elle  change  de  direction.  La 
» largeur  du  Dilioug  est  réduite  dans  ce  lieu  à 
» 3oo  pieds  ; il  coule  lentement  -,  mais  aucun  aL 
» (luent  considérable  ne  lui  ayant  apporté  ses  eaux 


(i)  Toute  celle  description  est  faite  par  une  personne 
peu  accoutumée  d'écrire  sur  la  géographie;  elle  est  obscure, 
et  on  ne  peut  deviner  si  l’auteur  veut  exprimer,  par  le  verbe 
h)  iim , la  direction  du  courant  de  la  rivière , ou  celle  qui 
lui  est  opposée. 
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» dans  l’intervalle,  toute  la  masse  d’eau  qu’il  four- 
» nit  au  Brahmapoutre , et  qui  a plus  que  le  double 
» du  volume  de  ce  dernier , doit  être  comprise  dans 
V le  canal  sur  lequel  nous' naviguions.  On  dit  que  la 
» source  du  Dihong  est  éloignée.  Une  tribu , nom- 
» mée  les  Simong,  vit  dans  le  voisinage  immédiat 
» du  point  où  les  voyageurs  sont  parvenus  ; on  sup- 
M pose  que  leur  pays  est  limitrophe  de  celui  des 
» Lama.  La  vue  dont  on  jouit  au  village  de  Pacbi 
» est  magnifique  ; elle  embrasse  le  cours  du  Brab- 
» mapoutra  jusqu’à  Sisi , son  confluent  avec  le  Di- 
N hong,  le  cours  du  Koundil  et  d’autres  rivières , 
» et  de  liantes  montagnes , au  nombre  desquelles 
» sont  les  sommets  neigeux  situés  au-delà  du  pic  de 
» Seddiya  , enfin  la  chaîne  neigeuse  du  sud-est  jus - 
» qu’à  une  distance  qui  est  au  moins  de  1 5o  milles.  » 

La  même  gazette,  du  aa  mars  i8a^,  donne  les 
notices  suivantes  sur  le  Dihong , qui  paraît  non  seu- 
lement être  l’aflQuent  le  plus  considérable  du  Brab- 
mapoutra , mais  , géographiquement  parlant , cette 
rivière  même , de  laquelle  le  Lohit  ou  Bor  Lohit , 
n’est  que  l’affluent  oriental . 

« Le  Dihong  est  formé  par  deux  branches  ; l’une 
» vient  de  l’est,  et  a sa  source  dans  le  pays  de  Khana 
» Déba , à peu  près  sous  94"  4°’  de  long.  E.  et  ag" 
» de  lat.  N.  5 elle  coule  , à l’ouest , jusqu’à  environ 
» gd”,  où  elle  se  joint  à la  branche  occidentale  ve- 
» nant  du  Lassa , et  forme  le  Dihong , appelé  aussi 
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» dans  ce  lieu  Lassa  tchombo  ou  izombo  ( rivière  de 
» Lassa  ),  et  Kong  bong.  Dans  son  passage  à travers 
» les  montagnes,  elle  n’est  pas  navigable  à cause 
» des  nombreux  rapides.  A peu  près  par  28"  4o’  N. 
>»  et  9a"  20’  E. , il  y a un  grand  lac,  que  l’on  dit 
» situé  dans  le  pays  des  Gbendou  ; il  donne  nais- 
» sance  à une  rivière  nommée  De-mo-cba,  qui 
» coule  à l’est. 

» Le  Dihong  oriental,  ou  Petit  Tchambo , comme 
» on  l’appelle,  est  séparé  du  pays  des  Mismi  par 
» une  cbaine  de  montagnes  neigeuses  et  inacces- 
» slbles  qui  se  prolongent  au  sud , parallèlement  à 
» la  rivière,  jusqu’aux  a8“  4°’  de  lat.  Elles  empê- 
» cbent  toute  communication  directe  avec  le  pays 
» des  Lama;  quand  les  Mismi  veulent  y aller,  ils 
» suivent  le  Talouka  ou  la  branche  septentrionale 
» du  Brabmapoutra . 

Enfin , la  dernière  découverte  que  les  Anglais  ont 
faite  dans  ces  contrées  est  celle  des  sources  du  Syry 
Serhit,  qu’ils  appellent  l’iraouaddy  (i)  : mais  il  parait 
que  cette  rivière  , qui  est  particulière  au  royaume 
d’Ava , est  celle  qui  traverse  le  pays  de  Samsouk  ou 


(i)  Dans  la  première  notice  que  la  Calcutta  Government 
Gazette  a donnée  de  celle  découverte,  on  dit  que  c’étaient  les 
sources  du  Klayn  deayn  ou  Thanla  waddy,  qui  est  la  bran- 
che occidentale  de  l'Irawaddy.  Comparez  la  carte  jointe  à ce 
Mémoire. 


Digitized  by  Google 


( 4i3  ) 

Semsouk,  passe  devant  la  ville  de  Paiaenduaen,  et  sc 
joint,  au-dessus  de  Bhanmo,  au  Pin-lang-kiang,  on 
Grand  Kin-cha-kiang,  appelé  ici  Bhanmo  kidng,  qui 
vient  du  Yun  nan , et  qui  est  le  Yærou  dzangbo  tchou 
du  Tubet.  Ces  deux  rivières  réunies  forment  ce  que 
nous  appelons  Ylraouaddy.  Toutefois,  il  n’est  pas  im- 
possible que  les  Birmans  donnent  au  Syry  Serhit  le 
nom  d’Iraouaddy  ; comme  les  Chinois,  qui  prennent  le 
Min  kiang  du  Szu  tchbouan  pour  le  commencement 
du  Grand  Kiang , tandis  que  ce  fleuve  vient  du  Tu- 
bet , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  ( p.  892  ),  et 
que  le  Min  kiang  n’est  qu’un  de  ses  affluens. 

Voici  le  récit  donné  par  le  journal  de  Calcutta; 

« Nous  avons  dit , il  y a quelque  tems , que  les 
» lieutenans  Wilcox  et  Burlton  étaient  partis  de 
))  Seddiya  pour  aller  à l’est , avec  le  dessein  de  tra- 
» verser  les  monts  Langtan,  couverts  de  neiges 
» perpétuelles , et  de  pénétrer  dans  le  pays  de 
» Khamti,  en  suivant  le  cours  de  la  partie  supé- 
» rieure  de  l’Iraouaddy.  Nous  avons  aujourd’hui  le 
» plaisir  d’annoncer  le  retour  de  ces  voyageurs, 
» après  une  excursion  dangereuse  et  fatigante  ; mais, 
» en  revanche  , ils  ont  eu  la  satisfaction  d’accomplir 
» le  principal  objet  de  leur  course , et  ont  déter- 
» miné  la  position  de  la  source  de  l’Iraouaddy,  qui 
» est  entièrement  distinct  du  fleuve  du  Tubet.  Nous 
» n’avons  pas  les  moyens  d’offrir  une  relation  dé- 
>1  taillée  de  la  route  qui  a été  suivie  ; mais  les  no- 
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» lices  que  nous  avons  reçues  nous  mettent  en  état 
» de  prendre  une  idée  générale  de  son  ensemble. 

» Noua  avons  laissé  les  voyageurs  occupés  à fran- 
M chir  les  monts  Langtan  au  commencement  de  mai, 
w époque  à laquelle  la  neige  s'élevait  à la  hauteur 
» du  genou  j ils  employèrent  dix  jours  à parvenir  à 
» la  résidence  du  Bor  Khamti  radja,  au-delà  des 
» montagnes;  pendant  tout  ce  tems  la  pluie  ne  cessa 
» de  tomber.  Pour  ajouter  aux  souffrances  des  voya- 
» geurs , ils  furent  très-incommodés  par  les  sang- 
» sues  qui , au  nombre  de  vingt  à trente  à la  fois , 
» s’attachaient  à leurs  pieds , et  par  une  mouche  ve- 
» nimeuse  dont  la  piqûre  occasionne  une  plaie  dé- 
» sagréable.  Tous  les  bestiaux  que  les  voyageurs 
» menèrent  avec  eux  moururent  ; et  pendant  une 
» semaine , la  troupe  fut  réduite  à vivre  unique- 
» ment  de  riz. 

» Les  habitans  du  pays  et  leur  radja  montrèrent 
» beaucoup  de  bienveillance  pour  les  voyageurs, 
» et  Brent  tout  ce  que  leur  permet  la  médiocrité  de 
» leurs  moyens  pour  les  obliger.  Les  voyageurs  res- 
» tèrent  dans  le  principal  village  jusqu’au  3 juin  ; 
» dans  cet  intervalle,  ils  allèreut  examiner  l'iraouad- 
M dy  , qui  n’était  éloigné  que  de  douze  milles. 
» Quoiqu’ils  n’aient  pu  le  remonter  jusqu’à  sa  source, 
))  ils  reconnurent  l’exactitude  du  rapport  des  Khamti, 
» suivant  lesquels  il  est  formé  par  la  réunion  de 
» nombreux  ruisseaux  qui  sortent  de  montagnes 
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» couvertes  de  neiges  perpétuelles,  et  situées  à une 
» cinquantaine  de  milles,  au  nord;  en  effet,  l’I- 
» raouaddy , dans  l’endroit  où  ils  le  virent , offrait 
» absolument  l’apparence  d’un  torrent.  Malgré  les 
» pluies  continuelles,  cette  rivière  était  guéable,  et 
» moins  considérable  que  le  Debing  ; quoique  for- 
» mée  par  la  réunion  de  deux  branches , un  peu  au- 
» dessus  du  point  où  nous  la  vîmes , elle  n'avait  pas 
» plus  de  240  pieds  de  large  ; la  latitude  de  ce  lieu 
» était  à peu  près  27”  3o’.  » 

» Les  voyageurs  revinrent,  en  huit  jours,  par 
» une  route  plus  courte  que  celle  qu’ils  avaient  prise 
» en  allant;  mais  ils  traversèrent  encore  des  mon- 
» tagnes  très-hautes , où  la  neige  avait , en  quelques 
» endroits,  douze  pieds  de  profondeur,  quoique  l’on 
')  fût  au  4 de  juin.  » 

L’auteur  de  cet  article  ajoute  , d’un  ton  triom- 
phant: « Ainsi  il  est  clair  que  l’Iraouaddy  ne  peut 
» être  le  San-po  , ou  rivière  du  Tubet  ; et  l’hypo- 
» thèse  de  Klaproth  , malgré  l’arrogante  confiance 
» avec  laquelle  il  l’a  donnée  au  public , est  détruite 
» par  le  résultat  de  ce  voyage.  » J’en  demande  par- 
don atujournaliste  de  Calcutta,  mais  ce  voyage  ne  dé- 
montre rien  contre  les  faits  positifs  que  j’ai  exposés, 
et  on  verra  , par  la  carte  jointe  à cc  Mémoire  , que 
la  découverte  des  sources  de  Syry  Serhit  n’empéchc 
pas  le  Yærou  dzangbo  tchou  d’entrer  d’abord  eu 
Chine  et  d’aller  ensuite  dans  l’Ava  , où  il  devient , 
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pour  les  Géographes  , l’Iraouaddy,  qui  passe  devant 
Amcrapoura  quoique  les  Birmans  puissent  prendre 
le  Syry  Serhit  pour  le  commencement  de  ce  grand 
fleuve  , qui  est  une  des  premières  causes  de  la  pros- 
périté de  leur  pays. 

Quant  au  Yærou  dzangbo,  o»i  le  véritable  Iraouad- 
dy,  il  paraît  que  c’est  la  même  rivière  qui  est  nom- 
mée .SriZoAit  par  les  montagnards  de  rAssam(p.  4°8), 
et  qui,  d’après  la  tradition  du  pays,  fut  traversée  par 
les  deux  frères  Khanlaï  et  Khantaï^  fondateurs  des 
deux  familles  des  princes  qui  ont  régné  dans  l’Assam. 
La  tradition  fait  venir  ces  frères  du  ciel , mais  tout 
porte  à croire  qu’ils  étaient  originaires  du  Tubet  ; 
et  alors,  pour  se  rendre  dans  l’Assam,  ils  doivent 
naturellement  traverser  la  grande  rivière  qui  passe 
par  le  Tubet. 

Dans  ma  carte , j’ai  tâché  de  figurer,  autant  qu’il 
était  possible , toutes  les  découvertes  récentes  rela- 
tives au  Bralimapoutraetà  riraouaddy;  mais  pour  en 
avoir  une  idée  parfaitement  exacte , il  faut  attendre 
les  relations  complètes  des  voyageurs  anglais , qui 
ont  contribué  avec  tant  de  zèle  à agrandir  nos  con- 
naissances sur  ce  point  si  intéressant  de  géographie 
physique , 

Finalement,  je  dois  observer  que  le  résultat  de 
leurs  découvertes  avait  déjà  été  deviné , long-tems 
auparavant , par  Alexandre  Dalrymple , un  des  plus 
grands  Géographes  des  tems  modernes.  Son  Essai 
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d'um  Carte  de  l’empire  birman  , inséré  dans  la  rela- 
tion  du  voyage  du  capitaine  Symes  à la  cour  d’Ava, 
montre  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve  telle  qu’elle 
existe  réellement  d’après  les  notes  recueillies  récem- 
ment par  les  voyageurs  anglais.  11  est  inconcevable 
que  les  Compatriotes  de  cet  illustré  géographe  pa- 
raissent avoir  oublié  totalement  ce  fait;  car,  dans 
tout  ce  qu’ils  ont  publié  dernièrement  sur  les  sources 
du  Brahmapoutre,  le  nom  de  Dalrymple  ne  se 
trouve  pas  cité  une  seule  fois.  Dans  la  même  carte , 
Dalrymple  met  aussi  la  rivière  du  Tubet  en  relation 
avec  l’affluent  oriental  du  grand  fleuve  qui , dans 
l’Ava,  porte  le  nom  d’Iraouaddy  ; mais  , ne  connais- 
sant pas  les  faits  consignés  dans  les  ouvrages  chinois, 
il  ne  fait  pas  passer  le  Yærou-dzangbo  par  la  pointe 
orientale  du  Yun-nan. 


nt. 
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SUR 

LA  LANGUE  DES  AFGHAN. 


La  Perse  orientale  est  habitée  par  une  nation  con- 
nue depuis  plusieurs  siècles  sous  le  nom  des 
Afghân,  Aghoudn  ou  J Aghbân.  L’origine 

des  Afghan  n’est  pas  encore  sufEsanunent  éclaircie , 
et  restera  peut-être  toujours  enveloppée  d’obscu- 
rité , puisque  ce  peuple  paraît  avoir  oublié  ses  an- 
ciennes traditions  en  adoptant  la  religion  mahomé- 
tane.  Les  Afghân  s’appellent  eux -mêmes  et  leur 
langue  Pouk’hto , mot  que  les  Persans  pronon- 
cent Pouchtô.  Dans  l’Inde  ils  sont  connus  sous 
le  nom  de  Pathani,  dérivé  du  verbe  paufaiâ, 

qui  signifie  se  jeter  sur  quelque  chose , entrer , pé- 
nétrer à l’improviste,  faire  une  invasion  -,  car  depuis 
long-tems  les  tribus  afghanes  se  sont  fait  redouter 
par  leurs  fréquentes  invasions  dans  les  différentes 
provinces  de  l’Hindoustân. 

Les  Afghân  habitent  les  pays  de  Kabul  et  de 
K’andahar , et  leur  séjour  principal  a toujours 
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été  le  ^ Solimdn  kôh , situé  à l’ouest  de  la 
dernière  ville  \ aussi  regardent-ils  cette  montagne 
comme  leur  véritable  patrie. 

Le  nom  des  Afghân  est  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l’histoire,  en  68 1 de  notre  ère.  Dans  ' 
le  neuvième  siècle  les  princes  samanides  de  Bou- 
khara firent  la  conquête  d’une  partie  de  l’Afghànis- 
tân , et  la  réunirent  à leur  gouvernement  de  Kho- 
rasân.  D’après  les  traditions  des  Afghân  mêmes , 
recueillies  par  f^ansittart  (i),  sept  frères  de  cette 
nation  entrèrent  au  service  du  sulthan  Mahmoud  de 
Ghizneh,  qui  régna  de  997  jusqu’en  io3o.  Il  les 
récompensa  par  des  possessions  dans  leur  patrie, 
où  ils  répandirent  la  loi  de  Mahomet,  et  détruisirent 
les  temples  des  idoles  pour  les  remplacer  par  des 
mosquées.  A cette  époque  un  nombre  considérable 
d’ Afghan  fut  incorporé  dans  les  armées  du  sulthan  , 
de  sorte  que  ce  prince  put  envoyer  un  corps  de 
douze  mille  cavaliers  et  une  infanterie  nombreuse 
de  cette  nation , contre  Herhind , roi  puissant  de 
l’Inde , lequel  menaça  de  faire  une  invasion  dans  le 
pays  de  Ghizneb.  Les  "Afghan  formaient  l’avant- 
garde  de  l’armée  de  Mahmoud  ; ils  défirent  les  In- 
diens et  s’emparèrent  de  Dehly  et  de  Kanoudje.  Le 


(i)  Henry  Vansittart.  On  the  descent  of  the  Afghans 
fromthe  Jews.  — Asiatic  Reseamhes,  vol.  11,  pag.  y3. 
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suUhan,  charmé  de  la  réduction  de  ces  villes , com- 
bla les  Afghân  d’honneurs.  On  dit  qu’il  conféra  à 
leurs  chefs  les  titres  de  Patan  et  de  Khan. 

Les  Afghân  se  mirent  alors  en  possession  des 
monts  de  Solimdn  kôh , et  y bâtirent  des  forts. 
Ils  se  divisaient  en  quatre  classes.  A la  première 
appartenaient  ceux  d’origine  pure , et  nés  de  parens 
afghân  ; la  seconde  était  formée  par  les  fils  de  pères 
afghân  et  de  mères  étrangères-,  la  troisième  se  com- 
posait de  ceux  qui  avaient  des  mères  afghânes  et 
des  pères  étrangers  ; enfin  la  quatrième  compre- 
nait les  enfans  de  femmes  qui  avaient  eu  des  mères 
afghânes  et  des  époux  étrangers.  , 

La  dynastie  des  sultbans  de  Ghizneh  florit  pen- 
dant 207  ans  ; elle  fut  détruite  par  l’afgbân  Gt^ats- 
eddin  Mohammed  le  Ghoride  ( t ) , qui  s’empara 
des  possessions  du  dernier  prince  de  cette  race. 
Mohammed  remit  les  pays  à l’ouest  de  l’Indus  à son 
favori , nommé  Eldeuse mais  ils  furent  bientét  sac- 
cagés et  conquis  par  les  sulthans  de  Kharizm , dont 
le  dernier,  Djeldl-eddàiy  fut  chassé  de  ses  états 
par  Tchinghiz-khân. 


(i)  La  dynastie  des  Ghorides  a reçu  son  nom  de  la  ville 
dej_}é  Ghor,  dans  le  nord  de  l’Afghânistân , laquelle  était 
la  patrie  de  celte  famille.  Elle  a régné  de  ii5a  à iao8  sur 
le  pays  de  Ghor,  de  Ghizneh,  sur  le  Zahleslân,  l’Hindou- 
stân  et  une  grande  partie  du  Khorassân. 
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Depuis  cette  époque  jusqu’au  tems  de  Timour, 
l’histoire  des  Afghan  est-  très-obscure  et  pauvre  de 
faits.  Ferichtah  nous  apprend  que  Mahmoud,  roi 
patban  de  Dehly  (i),  chassa,  en  laSi,  les  Mon- 
gols de  Ghizneh , et  subjugua  cette  ville  et  son  ter- 
ritoire ; il  paraît  qu’elle  resta  dépendante  de  l’Inde 
jusqu’à  l’arivée  de  Timour,  qui  conquit  tout  l’Afgha- 
nistan et  en  fit  une  province  de  son  empire.  Après 
sa  mort  les  Afghàn  recouvrèrent -leur  liberté,  et  fu- 
rent gouvernés  par  plusieurs  petits  princes  jusqu’en 
i5o6  , époque  où  le  sulthan  £oiur  s’empara  de  leur 
pays  de  Kabul  et  de  K’andahar.  Toutes  ces  contrées 
restèrent  sous  la  domination  des  Grands-Mongols, 
jusqu’à  Nadir  chah  qui  en  fit  des  provinces  per- 
sanes. 

D’après  le  Assdr  al  Ajâghm  (a),  extrait  par  Vati- 
sittart,  les  Afghan  prétendent  descendre  du  roi  Saül 
{Melik  Thdloûd).  Je  supprime  le  récit  de  leur  émi- 
gration de  la  Palestine  : cette  fable  , qui  n’a  aucune 
valeur  historique , est  forgée  d’après  les  traditions 
mahométanes  ; elle  ne  pouvait  séduire  que  I’illustrr 


(1)  Le  premier  roi  afghân  ou  pathan  de  Dehly  fut  A V 
thebeddîn,  esclave  de  Mohammed  GhorL 

(2)  Les  Secrets  des  Afghân  ; cet  ouvrage  fut  originaire- 
ment écrit  en  langue  pouk’hto,  par  Hussein,  fils  de  Sabir, 
fils  de  Khidzr;  l’abrégé  persan  dont  s’est  servi  id.  Van- 
sittart  a pour  auteur  le  mollah  Khaïr-eddin . 
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W.  Jones , qui  assure  très-gravement  que  la  lan- 
gue des  jéfghdn  ressemble  évidemment  au  chal- 
déen  (i).  Les  auteurs  musulmans  rejettent  absolu- 
ment les  prétentions  orgueilleuses  de  cette  nation , 
et  n’ajoutent  aucune  foi  à ces  récits,  que  le  fameux 
président  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  s’est 
hâté  de  recevoir  à bras  ouverts. 

Gatterer  a cru  que  les  Afghdn  et  les  Khozar  des- 
cendaient des  Géorgiens , et  prétend  même  que  les 
premiers  parlaient  g'eorg'ien , ce  qui  est  feux.  D’au- 
tres auteurs  ont  débité  des  idées  au  moins  aussi  ab- 
surdes sur  l’origine  de  ce  peuple , en  le  faisant  des- 
cendre d’Alexandre-le-Grand , des  Arabes  et  même 
des  Arméniens. 

Les  documens  sur  la  langue  des  Afghân  qu’on  va 
lire,  feront  justice  de  toutes  ces  febles.  Ils  démon- 
trent que  ce  peuple  se  présente  comme  un  chaînon 
nécessaire  dans  la  longue  suite  de  nations  indo-ger- 
maniques , qui  s’étend  depuis  les  bords  du  Gange 
jusqu’aux  rivages  glacés  de  l’Islande,  et  que  sa  vé- 
ritable patrie  est  le  pays  qu’il  habite  actuellement , 
c’est-à-dire  les  contrées  montagneuses  entre  la  Perse, 
la  Bactriane  et  l’Hindoustân. 


(t)  Asiatic  Researebes , vol.  il,  pag.  76. 
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ALPHABET  AFGHAN. 


I ordinairement  a. 

w' 

p. 

O 

/5 , n’est  employé  que  dans 
des  mots  d’origine  arabe. 

ou  w c’est  le  t pala- 
tal ou  cérébral , équiva- 
lent de  la  lettre  sanskritc 


dans  les  mois  afghâiis, 
car  on  écrit  i-X—iy-s  /e- 
rik’hteh  pour  feridi- 
teh,  fj  ..IJ  douk’hntïin 
pour^j^^dour.hmân,  etc- 
J d.  , 

ou  ^ </;  c’est  le  d palatal 
ou  cérébral , il  corres- 
pond aux  2*  S"  sanskr. 


Z 

dj. 

tch. 

is , tient  le  milieu  entre  ^ 
dj  et  ^ ich.  Cette  lettre  est 
souvent  employée  pour  le 
^ persan  ; on  écrit , par 
exemple  , pour 

, réponse,  etc. 
k’h  ; c’est  Un  kh  qui  a 
quelque  chose  du  ch.  11 
tient  le  moyen  entre  ^ 
et  , aussi  remplace- 
t-il  souvent  le  persan 


J 


J. 

j 

A 

J 

LT 

à 

LT 


ou  J r ; c’est  un  r qui  res- 
semble à un  / , et  qui  se 
prononce  tout-à-fait  dans 

la  gorge,  comme  dans 
« 

les  mots  hindoüstâni^y^ 
bhîr  ou  bhir,  iiiuiti- 
tude. 

g’h;  cetle  consonne  tient  le 
milieu  entre  ^ • 

î. 

J- 

s. 

ch. 
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r 

0 «• 

0 * • 

0 ««'• 

^k. 

« 

J (P. 

g;  a la  même  valeur  que  * h. 

le  persan, 

J 

^ est  tantôt  1 et  y,  tantôt  e, 
NOMBRES. 

Un,  yi„yau. 

Premier,  wAmeby,  J_jl 

ewel  (A,). 

Deux , tji  douah. 

Deuxième,  douah  im, 

domm. 

Trois,  dré. 

Troisième , drùn. 

Quatre,  J tsalour. 

Quatrième , p.j^  tsahurem. 

Cinq,  pînUeh, 

Cinquième,  pintsem. 

Six  *.  ckpag'h  ou 

Sixième , chpag’hem. 

\ 

chpâg’h. 

Sept  Sjt  oueh. 

Septième,  ouen^ 

Huit,  u)  âUh. 

Huitième,  >^1  âtem. 

Neuf,  ai  nehe. 

1 

Neuvième , nehem. 

Dix,  jjJ  /as. 

Dixième,  lasem. 

Onzième,  yau  lasem. 

Onze , _jJ  yau  las. 

Douze,  dou  las.  Douzième,  ji  dou  lasem. 

Treize,  diârlas.  Treizième,  diâr  lasem. 

Quatorze,  ^ j\j^tsouar  /o$.  Quatorzième , A-Jjlyâ.  tsouan 


lastm^ 
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Quinze,  *î4r\r^  ptnUehlas.  Quinzième,  jviJ  pintseh 

lasem. 

Seize,  chpâpeh  las.  Seizième , çm3  chpâreh 

I_  


lasem. 


Dix-sept  ïjt  ouehlas.  Dix-septième,  »jt  oueh  la- 
sem. 

Dix-huit,  ijJ  ü\  âteh  las.  Dix-huitième,  |V>J  ûl  âteh  la- 


sem. 


Dix-neuf,  nou  las  Dix-neuvième  , |*~J  _ji  nou  la-  « 

( pt  norniès  ).  sem. 

Vingt,  chèl.  Vingtième  , chèlem. 

Vingt-un,  j'ouwVAt  Vingt-nnième,  ^ J?, y®* 

wîchtem. 

Vingt-deux,  douah  Vingt-deuxième, 

a>lcht.  douah  fvîchtem. 

Trente,  dire h.  Trentième,  dirchem. 

Quarante,  tsâhvik’ht.  Quarantième , tsâl- 

mk’htem. 

Cinquante,  pantsâs.  Cinquantième,  pantsô- 


sem. 


Soixante , chapieh. 
Soixante-dix , Ujt  ouiâ. 
Quatre-vingt,  lot  aiiâ. 


Soixantième,  j^Xÿî.  chapUhem. 
Soixante-dixième,  ouiâm. 
Quatre-vingtième , atidm. 
Quatre-vingt-dix , newi.  Quatre-vingt-dixième  ne- 

ivim. 

Centième,  ^JL>  silem. 


Cent , sil. 
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Conl  uuÿ  «3"* 

Mille , *jj  ùreh , jj  ûr. 
Dis  mille,  JJ  ijJ  las  sir. 


Cent  unième , y au,  sUttn. 

Millième , pj  zerem. 

Dix  millième,  pj  laszinm. 


;*  REHABQDES  r.RAMHATiCALES. 

Le  pluriel,  s’il  est  indiqué , se  fait  par  j ou  ou ounou  ajou- 
tés à la  fin  des  tnots  ; par  exemple  : tsapli , une  botte  , 

tsaplou,\ts  bottes  ; Axi  k’hepeh,  pieds,  k’hepou,  pieds  ; 
làs , main  , y lasounou , mains. 

Le  génitif  se  fait  par  ^ de  on  da  placé  devant  le  mot  ; par 
exemple  : '-âÿ  xAj  ^^^oua’  zoui  de  Da- 

ivoud  fZOUi  DE  Ibrahim  , lesu  fils  de  David,  fils  d’ibrahim. 

Le  dabfesl  fait  par  la  particule  aV  teh,  placée  à la  fin  du  mot, 
qui  alors  est  souvent  précédé  par  un_j  ma  ; par  exemple  : j 

ï^lj  A»  WA  moung’hch  TEH  rakereh , donnez  à nous  ; — _j— li  j 
p)_j  a!>  WA  tasùu  t.AH  (velirit,  je  dis  à vous  ; — 

Mohammed  heg'heh  TEH  œoml,  Mohammed  disait  à eux. 

U accusatif  est  produit  par  la  particule  tji  lereh,  placée  à la 
fin  du  mot  ; pàr  exemple  ; *j  ^ fbrahim 

Isah’âk  LEREH  wazig’he  ouûh,  Abraham  engendra  Isaac.  Au  plu- 
riel lereh  devient  ^ tj  lereh-i;  si  plusieurs  accusatifs  se  suivent 
réunis  paria  conjonction  jl  aoo  (et)  le  mot  lereh- 1 n’est  placé 
qu’à  la  fin  du  dernier,  comme  dans  la  phrasé  : 

Jj  ^ jj  ^ Aiü»  .î  Ya’koub  lehoudâ  aw  woaromreh 

de  hegheh  LEREH-i  wazig’he  wal , Jacob  engendra  Juda  et  ses 
frères.  ■ • 
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Le  vocatif  est  formé , comme  en  persan , par  rinlerjecliou 
qui  précède  le  nom  ; par  exemple  : ^ 

aï  Yousoif  zameh  de  Daccoudeh,  oh  ! Joseph  fils  de  David. 

\J ablatif  se  fait  par  dilTérentes  prépositions  et  postpositlons, 
comme  on  le  verra  dans  les  exemples  suitans  : 


U Jjb  ^ zemani  de  tallou  ma  Babel 

de  la  captivité  de  Babyloné. 

J LEH  Ibrahimeh,  d’ Abraham, 
ijl— 5—1  iJ  PEH  âsmân  kek’h,  ou  pâsmân 

kek’h,  au  ciel. 


j* — i.  H pelar  pemah 

kek’h  dou,  awzeh  peh  pelar  kek’hyim,  parce  que  le  père  est  en 
moi , et  moi  dans  le  père  je  suis. 

J UT  ta  PEH  kenâr,  sur  le  rivage.  H àsmân,  dans  le 

ciel. 

O— U jjli  w PEH  takht  BAHD  n&st,  asSis  sur  le  trône. 

Sj^  a)  LEH  koureh  ielali,  sortant  de  la  maison. 

^ i-i  peh  nedânou  am  peh  nikânou , sur  les 

mauvais  et  sur  les  bons. 

aJ  LEH  derwâzeh  tsekheh,  par  la  porte.  — A-3 
*3^  lehehaithân  tsek’heh,  par  le  diable. 

jAjj  AXA.)  ijj  Uiÿyt  iWm  ds  mong’heh  peh  ne- 

jed  de  hegheh  ounrtsou,  mais  déjà  nous  dans  le  voisinage  (près) 
de  lui  allons. 

j_jJ  j>  ter  ghareh  pour,  jusqu’au  sommet.  — jji 
terâseh  pour,  jusqu’à  présent. 
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Le  comparât^’  se  £ait  par  sUneh  ; par  exemple  ; 

sitneh  asân  di,  il  est  plus  facile. 

Le  superlatif  est  formé  par  la  particule  zîât;  par 

exemple  : j.X.^SL>\  *J  khlgkender  loui  zfdl,  plus 

« grand  qu’ Alexandre. 

ii  leh  koureh  wa  kaureh,  de  maison  en  maison. 
jiJj  pelâr  hhepel,  son  père , ton  père,  leur  père. 

pelâr  de  setâsou,  le  père  de  vous,  votre  père. 

VERBE  ÊTRE. 

PRÉSENT. 


Sj  zèA  em , 

je  suis. 

ii*  tah  y eh , 

tu  es. 

àXm  ImI  ak’hah  stah, 

il  est. 

mouk’hahyou  (i), 

nous  sommes. 

iâsiyâst. 

vous  êtes. 

aXmjm!  ak’hùu  sia. 

ib  sont. 

PASSÉ. 

çj  tj  zèhvèm. 

j’ai  été. 

ii  tah  ouei , 

tu  as  été. 

yit\  ak’ah  oueh. 

il  a été. 

JJ  rmuk’ah  ouou , 

nous  avons  été. 

vJl.wlj  tâsi  ouâst. 

vous  avez  été. 

^j-:.!  ak’hou  oiwèh. 

ils  ont  été. 

(i)  Oa  dit  aussi  mong’heh,  nous. 
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FtmjR. 

U%j  zèh  bah  ouèm. 

je  serai. 

if  Ù tah  bah  ouei. 

tu  seras. 

U ak’hah  bah  ouèi, 

il  sera. 

jjj  ii  mouk’hah  bah  omu, 

nous  serons. 

U bdh  ouâst. 

vous  serez. 

•y  U yit\  ak’hou  bah  omu , 

ils  seront. 

lUPÉRATIF. 

oschf 

sois. 

daoui. 

qu'il  soit. 

INFINITIF  PRÉSENT. 

ouii. 

être. 

PRÉTÉRIT. 

chaoudi. 

avoir  été. 

présent  du  verbe  ÊTRE  , dont  on  se 

sert  pour  le  passif. 

T6j  zèh  kek’hem  f 

je  suis. 

tah  kek’heï. 

tu  es. 

i-i-t  ak’ah  kek’heï. 

il  est. 

iaS  iMy*  mouk’hah  kek’hou , 

nous  sommes. 

tàsi  kek’heï. 

vous  êtes. 

ak’hou  kek’héi, 

ils  sont. 

VERBE  COMPOSÉ. 


PRÉSENT. 
zeh  k’hâdîm , 
U tah  k’hâdi. 


je  sois  content, 
lu  es  content. 
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L^\  ak*hahk^hâdiy  il  est  content. 

mouk’hah  k’hâdim,  noos  semmes  contens. 
OmUjIw  tâsi  k’hâdiyést,  vous  êtes  contens. 

dak’hou  k'hâdidi.  Us  sont  contens. 
IMPÉRATIF. 

Awl  àk’hah  da  h’hâdaui  qn’il  soit  content. 
ddùm, 

mouk’hah  da  k’hâ-  soyons  contens. 
d!ou  osi, 

tàsi da  k’had  osi  oui,  soyez  contens. 
i y^\  ak'hou  da  k’hâdoui,  qn'ils  soient  contens. 

COURIR. 

INFINITIF. 

wMiJij  fj  ouèh  zeghlest , courir. 

cours. 

je  cours, 
tu  cours, 
il  court, 
nous  courons, 
vous  courez, 
ils  courent. 

l’ai  couru, 
tu  as  couru. 


aIo  I 


AJ 


IMPERATIF. 
zegheh, 

PRÉSENT. 
zèh  zeglüem , 
tah  zeghli, 
ak’hah  zeghli, 
mouk'hah  zeghlou, 
tâsi  zeghli, 
dak’hou  zeghli, 

PASSÉ. 

‘ * ‘ 9j  8j  zèh  ouèh  zeghlest , 
84  ù tah  ouèh  zeghlesll, 


A 


\y 


.T" 


■J  «J 
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AmI  ah’hah  tehhlest, 

mouk’hah  ouèh  ze- 
ghlest, 

<»5***^j  *5  zeghiesti. 


ii  a couru, 
nous  avons  couru. 

vous  avez  couru. 


0*««>lc^  8} dak’hououihzeghlest,  ils  ont  couru. 


MANGER. 

INFINITIF. 

khâareh , manger. 

IMPÉRATIF. 

<*okho_reh,  mange. 

PRÉSENT. 

w zèh  bah  khârem , je  mange. 

sSjyk,  U tahkh^ri,  tu  mang». 

Ail  ak’hah  khéii,  il  mange. 

JUy*’  mouA^hah  bah  khérou,  nous  mangeons. 

kk^,  vous  mangez. 

_jâ..3  dak’hou  khéri,  ils  mangent. 

PASSE. 

ty  L»  mâ  oueh  khâareh,  j’ai  mangé. 

^tjâ.  tj  l!)  tâ  oueh  khâareh , lu  as  mangé. 

^Ijci.  8j  Ail  ak’hah  oueh  khâareh,  il  a mangé. 

^Ijâ.  fy  Ai^  mouk’hah  oueh  khâ-  nous  avons  mangé. 
areh, 

oueh  khâareh , vous  avez  mangé. 
àak’hououehkhâanh,  îA»  oui  mAn^é. 
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AUTHE  FOHME  DO  PASSéi 
^ ^ fnâhahouehkhàanh,  Y ai  mangée 
^ ^ fà  hah  oueh  khâareh,  tu  as  mangé. 

Ijt^  A>  A4it  ak’hàh  bah  aueh  khé-  il  a mangé. 
âreh, 

>j  ai  mouk’hah  bah  oueh  nous  avons  mangée 
khâarvh, 

tdsi bah  oueh  khâareh,  vous  aytz  mangé. 
Sj  ai_yÿù  dak  ’ hou  bah  oueh  ils  ont  mangé. 
khàanh, 

FUTUR. 

tj  ïj  zèh  oueh  khânm , je  mangerai. 

»j  J teh  ouehkhSri,  tu  mangeras. 

^ A4.!  ak’ hah  oueh  khâfi , il  mangera. 
tj  mouk’hah  oueh  khâ-  nous  mangerons. 
rou, 

^àsi  oueh  khéfi,  vous  mangerez. 

àak’hou  oueh  khârou,  ils  mangeront. 


TROUVER. 


INFINITIF. 
JjJm  mondel, 


IMPÉRATIF. 


afy*  moumeh. 


PRÉSENT. 
teh  moumem , 
tah  moumi. 


trouver. 

trouve. 

je  trouve, 
lu  trouves. 
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ak’kah  moumi, 

ii  trouve. 

mouk’hah  moumou, 

nous  trouvons. 

^3*  ^lï 

tâsî  moumi. 

vous  trouvez. 

dak’hou  moumi, 
IMPARFAIT, 

ils  trouvent. 

zeh  bah  moumen , 

je  trouvais. 

^yy*  AJ  li‘ 

ta  bah  moumen , 

tu  trouvais. 

ak’hah  bah  moumi. 

il  trouva. 

mouk’hah  bah  mou- 
mou, 

nous  trouvâmes. 

tâsi  bah  moumi. 

vous  trouvâtes. 

dak’hou  bah  moumi, 
PASSÉ. 

ils  trouvèrent. 

jAi«  U 

ma  mondel. 

j’ai  trouvé. 

JjjL*  lï 

tâ  mondel , 

tu  as  trouvé. 

ak’hah  mondel. 

il  a trouvé. 

mouk’kah  mondel. 

nous  avons  trouvé. 

tâsi  mondel. 

vous  avez  trouvé. 

dak’hou  mondeh, 
ADTRE  PASSÉ. 

ils'  ont  trouvé. 

IÎjJjJla  U 

mâ  mondele'ideh. 

j’ai  trouvé. 

yjJjjw»  li’ 

tà  mondele'ideh , 

tu  as  trouvé. 

lf*iX\3  ^3iX*  JumI 

ak’hah  mondele'ideh. 

il  a trouvé. 

2!«xJ  taXxA 

mouk  ’hah  moundeld- 
deh. 

nous  avons  trouvé. 

tâsi  moundeleïdeh , 

vous  avez  trouvé. 

dak’houmoundelndeh,'i\s  ont  trouvé. 

"1-  9.8 
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MARCHER  (VERBE  irrégulier}. 


INFINITIF. 

* 

4-L'»'  telah. 

marcher. 

IMPÉRATIF. 

tsah  tah, 

marche. 

PRÉSENT. 

^ U Sj  tèh  bah  Isem , 

je  marche. 

1 

i.t  tah  tséi. 

ta  marches. 

ah’hah  tséi , 

il  marche. 

J&.  mouk’hah  tsew, 

nous  marchons. 

vous  marchez. 

dak’houtséi. 

ils  marchent. 

PASSÉ. 

CJ^J  ouelârem. 

j'ai  marché. 

^ A»  iûA  ouelâri-, 

' tu  as  marché. 

AmI  ak'hah  ouelâr. 

il  a marché. 

Aiy*  mouk’hah  ouelârou. 

nous  ayons  marché. 

<4s*  oue/<iri. 

vous  avez  marché. 

dak’hou  ouelâr. 

ils  ont  marché. 

VOIR  (verbe  irrégulier). 

INFINITIF. 

ketel, 

voir. 

IMPÉRATIF. 

J a>a  koreh. 

vois. 
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PRÉSENT. 

ii  tj  zèhbah  korem. 

je  vois. 

^ *5  tahbah  kori , 

tu  vois. 

^ ak’hah  bah  kori, 

il  voit. 

^ mouk’hah  bah  korou. 

nous  voyons. 

JJ  tâsi bah  kori. 

vous  voyez. 

^ jiaA'fcjM  bah  kori , 

ils  voient. 

PASSÉ. 

•iij  L»  mâjvelledi. 

j’ai  vu. 

>iJj  Ij  td  welledi , 

tu  as  vu. 

jJj  ak’hah  welledi. 

il  a vu. 

jJj  k^y»  mouk’hah  coelledi. 

nous  avons  vu. 

jJj  iâsi  welledi. 

vous  avez  vu. 

^y y^i^dak’hou  atelledi. 

ils  ont  vu. 

FÜTUR. 

ty^  jJ  A>  Itf  mâ  bah  Udeléùoeh , 

je  verrai. 

ï^jJ  JJ  Ij  tâ  bah  lideléiweh , 

tu  verras. 

jJ  JJ  JmI  ak’ah  bah  lidelèitoeh. 

il  verra. 

JJ  i^y»  mduk’hahbahlidelèî- 

nous  verrons. 

<veh. 

SjJjJ  JJ  tâsi  bahUdeléiofeh, 

VOUS  verrez. 

jJ  JJ  yi,i  dak’hou  bah  Udelei- 

ils  verront. 

weh. 
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ORATIO  DOMINICA. 


jbij  pelar,  Pater 

tsemong’heh  , 
noster. 
tcheh,  qni 

^j:S  pdsmen  kek'h , 

in  cœlo 

yh  «• 

çÿ  nom,  Nomen 
setâ,  tuum 

de  puro 

<vi,  sit. 

bâdchâht,  Re- 
gnum 

Uw  setâ,  tuum 

de  — dzâhyreh  , 
de  manifesto 

ySS  S*t- 

>«îX>jbjl  am  ddreng,  Et 
etiam 

4^  Ukah,  I 

> uti 

4^  tche,  I 

hch-  behik  ht 
kek’h,  in  pa- 
radiso 

ïJ  deh,  est, 


4^^  pezamkah , in 
terra 

ïjljb  d’Arâdeh  , de 

Toluntate 

setâ,  tuâ 

djâri,  factum 

chj , sit. 

routai,  Panem 

de-heri,  de  om- 
% 
ni 


orlsi,  die 

iP  _y*  mongheh  lereh , 
nostrum 


tJ-’ 


U A)  pedieh  orts , in 
die 


iJ  wemong’heh 

tah,  nobis 

râkereh,  da. 

atvdâreng  , Et 
etiam 


lekah,  uti 


k’eredzdâmo  , 
debitoribus 
hheplâlereh  , 
nostris 
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mong'heh,  DOS  pâzmàik'ht 

tvebekhk’ho,  di- 


mittimus , 

iiySo^  k’erdhoneh , dé- 
bita , 

ijSjàA.  tsemong'heh  , 
nostra 


k’ek’h,  in  leii- 
tatioiieni 
il»  mah,  non 

atchooéh,  indu- 
cas, 

letkeh,  sed 


ù ivemong’liehtah,  l^kbedf  tsikhch  ; 


Bobis 

evebekhk’hy,  di- 
mittc. 
j\  aev,  El 
*j>y»  mong’heh,  nos 


a maio 
tjiy»  mong’heh,  nos 
khalds , liberos 
kereh  , fac. 

•I  amin,  Amen. 


St.-MATTHÆI,  Cap.  XV. 


ijjyki  Aita 


r^- 


.jjt  .3 

H 


0^1 

J 

ijiài 


Tune 
a scribis 
et  a Phari- 
sæis 

Jerosolimæ 
ad  ( in  pro- 
%imitate') 

Jesum 
venienles , 
dicerunt  : 
qoarc 
discipuli 


i3 

Axfi 

ÿSÛ 


tui 

à fidu 

scnioruin 

priorum 

transgres- 
sionem 
faclunt  ? 
et  quando 
cum  panem 
coinmeden- 
tes 

manus 
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suas 

J ^ non  lavant. 

SO  Ille 

responsum 
faciens 
J.y»j  illis 

Jjjj  dixit  : 
quare 
^lï  vos 

omnes 
à viâ 
veslro 
U in 

V 

mandalo 
dei 

transgres- 
sionem 
facitis, 
nam 

..  J V 

cum 
^Ijuà.  deus 

mandaluin 
iS^  faciens  erat, 

Jjj  yjj  dixil  : 
patrem 
et  matrem 


vestmm 
J!  J magni 
facite  , 

Ax»  j!  et  ille 
A^  qui 

jblj  AJ  in  pâtre 

V. 

U in  matre 
wUx)  anathema 
fecit, 

inter  &cien- 
dns  est. 

5 Sed 

vos 
dicitis 

i*ija  quicumque 
Ask.  qui 

Jjâ.  suo 
patri 
U vel 

i^jy  matri 
dicens 
^ est  J 
A'f-  quod 

Axs>  ijsi  a)  quodcum  - 
que 


Digilized  by  Google 


( 439  ) 

munus 

J*yp®crita: 

quod 

i-w  per  Isaiam 

^Ij  tibi 

bene 

Aai=*'  U J ab  me 

de  vobis 

W üJjlà  est 

4;;-^  prophetia 

ille 

*•5  facta  est 

àJ  Deo 

dicens  est  : 

lucrum  8 

hic 

v_S?"  faciens  est  ; 

^ populos 

6 

jl  Et  ille 

wJ  4j  cum  llngoa 

jMj  suo  patri 

alUâi  sua 

L vel  matri 

iiUj  mihi 

>jJ  magni 

honorem 

w non  facit, 

yC^  facit, 

«Jj  juxta 

jl  et 

ïj-»  traditio  - 

y^y->  w cum  labiis 

nem 

1 <t 

mihi 

VOS 

gloriam 

iJ  in  ilia 

jl  et 

via 

magnitudi- 

dei 

nem 

mandatum 

dant, 

sine 

sed 

lucro  faci- 

cor 

tis. 

eorum 

7 

Oh 

longe 

■ ' 

Digilized  by  Googic 

•(•  44o  ) 

a me 
est. 

_,t  Et 
mandata 


JJ*" 


J hominam 


tij  &3  camdoctri- 
nas 

^jlî^  docentes 
JJ  in  vano 
mihi 

obseqnens 

^_gjT  faciunt. 

Jji»  Püstea 

populum 

jJbjlj  advocavit  la 
^ et  iili 

Jf.JJ 

v^JjÎî 
jt  et 

intelligitej 
jj  non 
jaÎB  id 
quod 
JjSÊJ  in  os 
intrat 

^ hominem 


iJyuU  conquina- 
tum 

facit, 

J.C1)  $ed 
j>^  i*a>  id  quod 
jJ  ab 
ore 

^jj  ^JJÜ>  «it 
Jji»  hoc  est 
J^  quod 
hominem 

conquina- 
tum 
Jjli^  facit. 

S&.  Tune 
discipuli 
ad  enm 

ijj  appropin - 
quati  sunt 

« 

Jj,_j  _j  dixerunt  : 
ü tu 
jj  scis-ne 
quod 
pharisæi 
j«J  hoc 
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8^^  verbo 
audito 
pertæsi 
^la.  mente 

facti  snnt. 

13  8^  111e 

respoDsum 

faciens 

J^Jv-Sî  ******  = 

^ omnis 
Wj  arbor 
&&  quam 
j%  pater 
cœlestis 
meus 

yj/  fecit 
80J  non  ilia , 
®***®  radice 
erit* 

14  ij}  Hos 

sinile 

quia 

cæci 

■ 8jj|j  cæcorum 
duces 
sunt, 


3a.  «I  et  si 

V ^ 

cæcum 
Jj  fj  cæcus 
ducit 
jÿ  tune 
3J  (^jlî'5  ambo 

in  foveam 
cadunt. 

15  Petrus 
responsuin 

ySjfjJ  faciens 

J*‘-b  *u* 

Jjjj  dixlt  : 
iài  banc 

parabolam 

ergo 

nobis 

^Vî  explicatam 
fac. 

16  Jésus 
Jjjj  dixit: 

jjj  3w.jl^'ljj  etadbuc 
^Ij  vos 

sine  intel- 
lectu 
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et  adhuc 


coinquinans 


ïjUi 


nou  factum 
quod 

omnla  ilia 


ISÜI  cogitatio  - 
nés  malæ, 
et  homici- 
dia  , 

üU^jt  adulteria, 

Uj  jl  et  fornica  - 
tlones 
et  farta , 
testimonia 
non  vera 

ji^  jt  et  blasphe- 


deindc 


in  ventrem 


vadunt , 


per  latrinas 


educta  sunt. 


b)  ^ 


est  quod 
ab  ore 
procedit 
ex  corde 
exiens  est , 
et  hoc 


sU/jt 


ex  interiore 


tji  hominem 


Sis 

*♦  V 


cordis 
exeunt ; 
et  hæc 
sunt  quæ 
bominem 
coinqui  - 
nant  ; 
sed 

manducare 
cum  mani  - 
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non  lotis 

AJ  in  me 

V 

iJ  non 

benevolen- 

coinquinans 

ter 

est. 

î/j  aga, 

Postea 

quia 

Jésus 

jj)  filia 

ij\A  <iji^  ab  hoc  loco 

mea 

abiens 

jjUjj  a)  ab  demoni- 

in  partes 

bus 

Tyri 

v-Sp  ^ cummagno 

*i  -5  et  SIdonis 

malo 

ad 

8.5  correpta 

^ iter  fecit. 

est; 

jjyLUjt  Et  subito 

sed 

85  ille 

mulier 

huic 

J de  Canaan 

A»  mulieri 

ab  illis 

uno  verbo 

finibos 

responsio- 

iltlj  egressa 

nem 

clamores 

jS'  aJ  JJ  non  fecit , 

fecit 

A^  at 

8.Î  ei 

^jl5^li,  discipuli 

J dicens  . 

855  ejus 

«jjjlâ.  oh  domine 

prope 

oh  fili 

vcnientes 

ijbj  Davidis 

85  a)  ab  illo 
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j^j  rogabant 

Jjj  dicenlcs  : 

^ quod 

i*>ti  illam 

tj^  dimissam 

fac, 

quia 
quod 
MÎ»  Ilia 

t.5***i  H 

clamores 

facit. 

ixA  nie 

*°  responso 
iijj  dédit  26 

dicens  : 
tsj  ego  non 
sum 
mlssus 
sum 
nisi 
oves 

domûs 

w ^ Israells  ad. 

^ Postea 
ad  ilium 


) 


^ ilia 
muller 


Jlfr!i 


) venit 
^L>) 
jl  et 

^ *i  illl 

adoratlo- 


^/jS 

Jf.J  »-& 

ti 


nem 
faclens 
dixlt  : 
oh  domine 
mlhl 
auxlllum 
fac. 

111e 


responsum 

faclens 


J?.J  <Sj 
^IOa.3 

àj 


dixit  : 

panem 

fillorum 

sumerc 

et 

mittere 

canibus 

hoc 

convenions 
non  est. 
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Ilia 

aSLj^  voluntalem 

Jjjj  dixit: 

at  domine 

A^  quod 

^jljt  vis 

recle 

^Ij  tibi 

sed 

fiat; 

canes 

_jt  et 

ç»  omnes 

filia 

jJ  cum  micis 

ejus 

^ qnæ 

A^  in  ilia 

jJ  ex  mensâ 

hora 

dominorum 

sanata 

illoram 

fuit. 

sSjji.f,  cadunt  29 

jt  Et 

Jj^  commeslio- 

Jésus 

nem 

jjtr  faciunt. 

sj\A  ab  illo  loco 

A^^  discedens 

” Postea 

AJ  inproximi- 

Jésus 

tate 

V*!?^  respondens 

s^ljU.5.5  maris 

AJ  illæ 

Galllææ 

Si.  J J ^**>1  : 

venit 

A^  qnod  oh  ! 

jt  et 

mulier 

b^.  H *” 

iliûit  fides  tua 

^ montem 

magna  est 

■aIIj  super 

cri 

0>ij  ascendit; 
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in  illo 
loco 

sedebat, 

3o  _j  t et 

tnrba 
magna 
^ qtiæ 
mutos 

ïjjtjjl  etcæcos, 
et  clandos , 
et  debiles 

_jj  J ii  ejus  modi 
jÿ  alios 
multos, 
ii  secum 

^^'^Ihabebat 

JJ/) 

ij}  prope 
ü tiij  ilium 

JJ^b  venit  ; 
et  ille 
jiA  illos 


i:* 


sanos 


3i  &iL>jb  Ita 

^ ut 
uiA  illi 
jjlj  omnes 

{propler) 

^ claudos 

euntes, 
debiles 
sanatos, 

^ jt  et  mutos 

loquentes, 


I et 


cæcos 


3a 


JjJ  videntcs, 

4J  in  admira- 

V 

tione 
Jji.  erant 
deum 
de  Israël 

JbjijUj  magnifica- 
banU 

Postea 
Jésus 
discipulos 
^/Lvâ.  suos 

convocabat 

Jf.J  v-Sî 
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••  V 

jjU 

à 

, 

dûb 

7 

Utî' 


8^1^ 

dbA. 

7 

yS)  " 


(•j!/ 

' 

^ JÂS 

uU 

(it/.Ji 


( 

in  illos 

populos 

super 

miseratus 

sum , 

propter 

quod 

jam 

très 

dies 

sunt 

quod 

mecum 

jam  sunt, 

et 

quia 
quod 
edant 
nihil  est  ; 
sed  non 
volo 
quod 
eos 

jejunium 
facienles 
dimittam , 


ut 

« non  sil, 
quod 


7 

àj  in 


33 


via 
^ sine 
*^Uï  viribus 
sint. 

DiscipuH 
ad  hoc 
^ 8.Jj  illi 
Jj._j  _}  dizerunt . 
iP  nobis 
\J^  AJ  in  deserto 

tantum 
panis 

J quo  modo 

ad  s>t . 

A^  quod 
AJJ  hune 
j'Jjt  tantum 
populum 
saturatuni 
J ^ faciamus. 
34  Jésus 

AÂ^jJÎi^  illis 
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35 


JJ  v^j; 

ïj! 
jjj  iÈ. 

&3 


J^. 


,jj 

t 

iSi*\  w 

J V 

■J 


^U_jl 

JoU 


dixit 

quoi  36 

panes  sunt  ? 
illi 

dicebant 
septem  3y 

et 

panels  cum 
es  piscibus 
sunt. 

Postea 
populis 
disit 
quod 
in  terram 
sedeant , 
et 
ille 

septem 
panes 
et  pisces 
gratias 
agens  ' 
fregit, 
et 

discipulis 


38 


J/jj  dédit. 

Ëtdiscipuli 

illis 

ü populis 

dederunt; 
jl  et 

jyl_j  omnes 

commede- 

runt 

jl  et 
satiati 
J_ji  sunt  ; 

_jl  et 

a)  defragmen- 
tis 

illorum 
ïjl  septem 
J/ÿ  sportas 

extulerunt. 

Et  comme- 
dentes 

omnes 

ïjjjLs.  quatuor  mil- 
lia 

^ homines 
JJ  erant, 

J ^ sine  cum 
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jdtr’  mulieribus 
iJ  J ï et  cum 
parvulis. 

3g  Postea 

^ illos  popu- 

los 

O-wirvj  demissos 


VjJ  fecit, 
in  nave 
ascendens 
in  partibus 
4J  Jtjjsr^J  Magdalæ 
venit. 


VOCABULAIRE  AFGHAN. 


Abeille  , ^ moutcheU , 
mouichdi, 

AFsinthe,  i)j  j5*\>  ndghedounah. 
Abyme , ^ nà  pâyâneh. 

(P-) 

Acbcler,  JJ  kheiid  ka- 
ouel. 

Action , fait,  jlT kâr.  (P.) 
Adorer,  J^  ï Jar*"  sedjdeh  ka- 
ouel. 

Afghan,  langue,  pek’htou. 
Affamé,  weg'hy. 

Agneau , ghedy. 

A*  G’)  » fne  est,  io 
6eh  nejed  tsemà  dy. 
Aigle,  gherghes. 

III. 


Aigu , tlreh. 

Aiguille,  sthn,  <S^„yoiü. 

Aile,  wezreh; 

hazougdn,  ailes. 

Aimer,  J^  mineh  kaouel. 

Aime(j’),  ç^^^^minehkaoitem, 
— Il  aime  , mineh 

kaoiii. — Il  m’aime, 

mâlerah  mini  kaoui.  — 
Aime(impérat.),  jujul» 

mineh  wakireh.  — Aimant , 
qui  aime,  amineh. 

Ainsi , tsekeh , tero. 

Airain , pisseh. 

Aliment , khârak. 

Aller,  ali'  tleh;  vas,  aA  tsch. 

29 
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Allumer,  i)b  beleh  kaouel. 

Alors , heghah  wakt. 

Altéré,  ayant  soif,  teg’hy, 

<Jp  ^jy- 

Amadou,^  kou. 

Ame,  tsân, 
doûn. 

Amer,  Asà-jï  tirkheh. 
Amertume,  terkhi. 

Améthyste , merthys. 

Ami,  ddsi.  (P.) 

Ample  , large  ,j^>  hui  ber. 
Ancêtres , bezergân 

(pl.).  (Sing.  vl^^) 

An,  année,  kâl. 

Ancien,  zârah. 

Ane,^  khar. 

Anesse,  tjà.  kharah. 

Ange , aX«^  ferik  ’hteh. 

Angle , ivelary. 

Animal,  jjUA  tsendtver, 
chdnek. 

Appartenir,  restd;  appar- 
tiens , ouah  resideh. 

Appeler,  JjS'  JJ#  belel  kaouel. 
Après,  pes. 


Après  cela,  a#jJ  ^j..)peslediafi, 
idi  aIm.#  pesleh  deghah. 

Après  (d’),  fnerak’. 

A présent , os. 

Arbre , ivonah. 

Arc,  lindeh. 

Arc-en-ciel , kods 

kouzehh. 

Ardent,  belidouanky. 

Argent  (métal), jj  spin 

zar  (or  blanc) , *jüj  nouhrah. 

(P.) 

Argille,^  tctdker,  JÎJ-^ 

kelâl. 

Assassin , khodn. 

Attrister  ( s’  ),  J_^ ghcm- 
kîn  kaouel;Ui  t’attristes, 
ghemkîn  ckeh. 

Au-delà,  ici  iJ  lèh  aghah, 
ghdreh,  sSjJi  pouri. 

Aujourd’hui , nen  wrats. 

Aumône,  zakât.  (A.) 

Automne,  manay. 

Autre , jÿ  nour,  Jj  bel. 

Autres  tsenou. 

Avant , Jjl  aceel. 
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Avec  {instrumental),  aJj  datah.  het  kaouel ; blesse 

Aveugle,  ï J— > Ij _/wi JeA,  ïjS'  t^Hcherah’et  ouah  kounh. 

randeh,  <ijjj  nmnd.  Blessure,  tcherâh’el. 

Balance , Jù  tiUah,  Bleu,  nil,  surmâ- 

Baptême,  ghmteh.  Jù. 

Barbe, Bœuf,  ghwâieh. 

Bas  ( qui  n’est  pas  haut  ) , j_jj  Boire , voyez  manger. 

zouar;  en  bas,  k’heh-  Bois  (je),  sekcm.—l\  boit, 

ieh.  seky:  buvez  , 

Bateau , kechty , sekeby. 

biri.  Bois  (le), 

Bâton  , verge , hemsâ.  Bois  à brûler,  azoug. 

Bataille , djeng.  Boisson  , iS^  sekeh. 

Battre , ouahel;  bats,  Boisseau , ouzi. 

ouaouhahf  uij  ouahah.  Boîte,  szandouk.  (A.) 

Beaucoup  , dir,  — Beau-  Boiteux , ked. 

coup  de  Juifs,  Bon,  k’heh,  nik, 

dirou  yehoudou.  nikch.  (P.) 

Belle-fille  nejoâr.  Bonnet , kholi. 

Belle-mère  {soc tus),  Botte,  ^ — 1-ÿ— tsaply. — 

khouak’hy.  Bottes  , tsaplou. 

Berylle,  j— ^ yak’out  Bouc,  *jj  ouzeh,  tj — » bezah , 

chebs,  (P.)  bzah,  à^psah. 

Blanc,  spin,  spi-  Bouclie , khoulah. 

nah,  sejîd.{V.)  Bouchée,  loundi. 

Blesser,  vJ!>wa.l^  tchera-  Bouracan  , étoffe  de  poil  de 
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chèvre,  lemtsi, 

podry,  • 

Bourg , sidi. 

Braise  ardente,  ourbel. 

Branche,  tsânghei, 

isâng. 

Brebis,  ghedy. 

Bronze , airain , jj  j zîr. 
Brouillard , Ï-Xjjj:S>  Uourandah, 
ï^Lj  tiâreh  {J^oy-  obscurité). 
Buffle  aAw»  mècheh. 

Byssus,  hâriky. 

Caché,  pcteh. 

Cacher,  kaouei. 

Cachet , 

Cachette , peteh. 

Calice,  piâleh. 
Canard,^!  û/y. 

Candélabre , dîout. 

Canelle,  ^ J b dalichi- 

ni. 

Captivité,_^‘  iellou. 

Caverne,  ghdr,\^jy^  sou- 
ray,  t.X>^  kendeh. 

Ce,  dah,  degheh. 

Ceinture  , i — hemiâneh. 


tetky,  kèmer 

bendeh. 

Cela , U jJ  lediah. 

Celui , sSj>  heghah. 

Cendre  , ireh,  khâk. 

Cervelle,  tjij‘  maghseh. 
Chacun , iin  Jt  lier  hegheh. 
Chaîne  tsendjir. 

Chaleur,  jli’  tdiv,  iepcheh, 

gberm.  (P.) 

Chameau , ouk’h. 

Champ  cultivé,  kek’het. 

Chaque, heryaou. 

Chair,  ghwak’hi. 

Char,  gâdy,  gaday. 

Chardon , khesnari. 

Charpentier, 14^  tÿ  tereh  kâ- 
nir. 

Charrue,^jS]j5  lougour,  *1»  heleh. 
Chat,  pchy. 

Château,  fort,  kalei. 
Chaud,  gherm.  (P.) 
Chaussure,  aLâ.  tchapleh. 
Chemin , Idr. 

Chercher,  JyS  Jj*3  Utoul  ka- 
ouei. 
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Cheval , as. 

Cheveu,  wîk’hteh. 

Chèvre,  akchoui. 

Chien , spey. 

Ciel,  asmân.  (P.) 

Cire , moum,  (P.) 

Clef,  kendj , ken- 

djy,  kdîd. 

Cochon , soutèr,  ^ j-“ 
sirkouzcü. 

Cœur,  Zrï*clif  ztrcJif  srcJi* 
Colère , 3^^  gheszeh* 

Colline,  ghâk’hi. 
Colonne , chala’y, 

sutun. 

Commande  (je)  , sipârem. 

Comme  si,  ainsi  que , 
dareng. 

Comme , pareil  à petsîr, 

ij  peh  chân. 

Commencement,  kouteh. 
Comment,  tsemegheh. 

Commun,  JJS 
Compté,  chemârly. 

Conduire , rgsoul  ka- 

ouel. 


Confusion , honte , chartn. 

Connaissant , ù ^ ptzenah. 
Conseil,  réunion,  djer~ 

keh. 

Continent(le),^gCîuâ.  khechky. 
Contrition , helâk. 

Coq  , tclierg. 

Corbeau,  kârghdnah. 

Corne  k’hekr.  — Cornes, 
^’ftkeroit. 

Corps  humain,  J beden  , 
J)  Un.  (P.) 

Corps , cadavre , djessy . 

Cosse , *-lj;  pelou. 

Côté  du  corps , poukhtéi. 

Cou,  ghàreh,^yÿ  mgk’zy, 
Uai,  gherdan. 

(P.) 

Coucher,  khoub  ka- 

ouel;  couche , ij ^ wLâ. 

khàb  karah. 

Coude,  tsengH. 

Coudée  kez. 

Couleur,  reng. 

Couper,  per  kaouet ; 

coupe , *jfj>  per  karah. 


\ 
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Courir,  ovah  zeghe-  Cuivre , mis.  (P.  ) 

Ust;  cours,  zeghâleh.  Cunnus,  kos. 

CouroDue,  (oupy.  Cymbale, djener. 

Courroie,  cverk’hekek.  Dans,  i— J — Dans  cela  , 

Court , ïli^r  koutdh.  pehegheh. 

Cours  d’une  rivière  , ré-  Dans , sur,  ) pe,  par  exemple 


(vâni. 

Couteau,  tchareh. 
Couvrir,  J-X— aghoustel ; 

couvre,  « Ij  ouaghoundah. 
Crains  (je), 

beg'heh  Icouni'  , 

Cri , 

Cristal , j_jb  belotir.  (P.) 
Croire,  Jx^jipolièdel;  crois, 
oah  pèk’heh. 

Croissent  (ils),  bmyi- 

s’h- 

Croître,  U)ukd. 
Croyance,  yak’ in. 

Cruche,  grande,  -*  raet 
menghi. 

Chrysolithe,  azourd,  a 

ziverd. 

Cuirasse,  zeghery. 

Cuisse,  wljj  würaneh. 


pezemkeh , sur  la  terre. 
De  i de,  da,  signe  du  génitif. 
De  {a,  ab] , s3  leh. 

Debout,  sur  pied,  j*~> 

sam  ouah  derîk’heh. 

Dedans  (en),  ijji  deneneh. 
Dehors , beher. 

Déjà,  ds. 

Délice  ,jU  naz. 

Demain , sabd , sabd. 

(A.) 

Demander,  exiger,  Jl^“ 

soual  kaouel. 

Démon,  péri.  (P.) 

Denier,  pâw. 

. Dent,  (jXU  ghâk’h. 

Depuis,  tcheh. 

Derechef, 

bel  hîr. 


\ 
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Derrière,  en  arrière, 
de-iourousleh. 

Descends  (je)  , 
kouzidounkoitem . 

Desséché , Jiii.  chel. 

Désert,  forêt,  djenghel. 

Désert,  vide,  ^1^  5 et 
wirân. 

Dessous , sous , k’hehieh. 

— En-dessous,  delând. 

Dessus , sur , bând. 


Don,  J/  Ij  ru  kaouel. 
Donner,  Jj-^  Ij  ra  kaouel,  — 
Je  donne,  <vare  koum, 

— Il  a donné,  \^ra  koui. 

— Donne,  ra  kereh. — 
Donnez,  rakeryL  — 

Nous  avons  donné, 
marekery, — Vous  avez  don- 
né,  râ  kery.  — Ils 

ont  donné, wareker,  et 
Jl^jy  ware  herel. — Il  donne - 


Détruis  (je),  hebtch  rait,  ware  kereh. — Je 

koum,  donnerai,  çy^jy  *^^re  kereiri. 

Déterre  (il),  — Il  donnera , J^j_j  wurr 

râkh  koum.  kaouel.  — Ne  donnez  pas  , 4^ 


Devant,  4—j  peh  nejed, 

jj  Ijj J dourând. 

Diable,  chaitân. 

Diamant , almâs. 

Dieu,  tjÂ.  khôda.  (P.) 

Digne,  laik, 

(je)  J codim.  — Il  dit, 

cvouil. 

Disciple,  chdgherd,  pl. 

chdgherdân. 
Doigt,  gwafy. 


^Jiy^jy<^are  kouyi,^^  \j 
rd  nekery. 

Dormir,  — à-  khob;  dors, 

fy  s^y-^  khob  ouah 
kaouah. — Il  dort,  s;>jl 
odheh  dè. 

Dos  , iit , Lw  chd. 

Douane,  J U J J derbâr. 

Doux  , khoug’heh, 

assân. 

Dragon,  laJ^I  ajdehâ. 
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Droit , en  ligne  droite,  ^ sem. 

Droite  {dextra)  k’hy. 

Droite  (la),  lâsk’hy, 

k’hy  las. 

Dur , vJUar-*  sakht, 

Eîtu,  U ohaeh. 

Écaille  de  poisson, 
poûsteki. 

Éclair,  brek’hnâ, 

brek’hneh,  berk.  (A.) 

Eclatant,  rouchéi. 

Ecriture , likel. 

Ecrit  (il  est), 
li  choni. 

Ecume,  tsag. 

Eléphant,  hâti,  âü. 

Elévation,  hauteur, 
jourmouâly. 

Élevé , haut , j jJ  jo4r. 

Émeraude , tumrud. 

Empoisonneur , djâ- 

douker. 

En  avant,  wrândi. 

En  bas,  4XX!i  k’hekteh. 

En  deçà , lèdy. 

Encensoir,  khouch- 

boitdân. 


En  haut,  sidomky. 

Encens,  loubân. 

Encore , ierossy. 

Endroit,  tsm;  ils  étaient 

au  même  endroit,  ou  en- 
semble, 
tsdî  chodl. 

Enfer,  douzahk. 

Ennemi , ^ ■y-f  douk’hmi, 
douk’hmeneh. 

Enseigner , JjT  k’houneh 
kaoueï. 

Entendre  , Jj-Jjyl  arouidel; 
entends , tyj^y  ouar  ouah. 

Entre,  parmi,  iJ  peh  ments. 

Entrer,  J_j— nenautel 
kaoucl. 

Envoyer,  J_j^ atchauU 
kaouel. 

Epaule,  tjj\  og’hah. 

Épée , tjÿ  tourah. 

Epine  , aghzy,  pl. 

aghzou. 

Éponge  s.i5^  deg. 

Épouse , artineh,  i-sè-r 

k’hftseh,  a’ourel. 


\ 

\ , 
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Epoux,  mfreh. 

Esclave,  khâdmân. 

Estomac,  serouzy. 

Et , jt  aw,  O.  — (j-J  ïj 

jJ  zeh  O plar  y au  you , moi  et 
le  père  un  nous  sommes.  ) 
EtaiD,  .An  scjtd 

kourgâchim. 

Été  (T),  tsermouné. 

Etendu,  aÜj  pelneh,  ou- 

k’hed. 

Eternité , étemel , hils- 

keUh. 

Étincelle,  pelwachah. 

Etoile , stoury. 

Etonné  , lU  gfutchibeh. 

Être  , ouàî;  sois,  ouah. 

— 11  est,  dy. 

Étroit,  iSli-)  tenghehfjJ 
kem  ber. 

£ux,_^3  aghou. 

Facile,  âsâti. 

Faim,  loug’heh. 

Fais  (je),  |M)T koum.  — Tu  fais, 
koui. — Je  ferai, 

kerem. 


Faire,  J_jT  kaouel. — Faire,  fa- 
briquer, J_5  tchourah 

a>el.  — Fais,  tchour 

karah. 

Fardeau,  jb  bâr. 

Farine , ourak.  — Fleur  de 
farine , ViiSjjLj  èarik 
ourah. 

Faulx,j^  hur. 

Femme , fcârf*  k’ketseh. 

Femme  publique , ken- 

djery. 

Fenêtre,  kerkey,  • 

Fer,  ospany. 

Ferment, khamir,  (A.) 

Fermer,  4«|J  bek’heh;  ferme  , 
ïj  ouah  bek’heh  ; — je 
ferme  , bendoul 

koum;  — il  ferme, 
bendoul  kery. 

Fétu,  khesnery. 

Feu,j_j!  àr,  oiir. 

Feuille,  pânrieh. 

Fiancé  (le), a?ady. 

Fiancée  ( la  ) , nâofy. 

Figue  intsir. 
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F'A,  Fontaine,  kouhî. 

Filent  (ils) , Force , tour. 

spounressi  ouerichy.  Forêt , JÏCia.  djenghel. 

Filet  à pêcher,  JU».  djâl.  (P.)  Fornication, 

Fille  (des  parens),  &ii-.  kendjeri  bâti. 

Fille  (pueUa),  djinn.  Fort,  zourda>en\ 

JLxJ  péghteh.  Fosse  , kouhi.^ 

Fils,  yjjj  toi,  tué.  Fou,  liouneh. 

Fils,  iâmen.  Foule  d’hommes,  <3^5  Uiuleh. 

Flambeau, wUjj,  Fourneau,  — i— j’  Unâreh, 

rouk’hâneh.  aiechdàn. 

Flamme  , lambah , Fourreau , iiky. 

üiy.  Frénésie,  liouneh. 

Flèche , ghiessy.  Frère  , jjj  j wrôr. 

Fleur,  Jl^ gui.  Frein,  leghameh.  (A.) 

Fleuvt,  ijyk.  khoureh , Froid,  sareh,j^-^  sodr, 

khouroun,  v_jbLw  süâb , Ijj  J -5^  serd. 
derid,  (grand fleuve),  Froment,  il*  ghaleh,  |**»  gha- 

detiàh  {yoyet  mer). 

Foin , iL.  senah.  Froment  sur  les  champs , 

. I , . , . karèl. 

xois*  fiir  f hir  ^ i i t 

' Froment  sur  le  champ , 

une  autre  fois.  , ,,  , 

khoul. 

Foi , croyance , yak’in.  ^ vuetchwèly,  olcîi- 

Folie , frénésie  , liouni.  awly. 

Fondation  d’une  maison  , ■JIjÂ)  Fruit , ^^1^  mâty,  miouah 
houniàd.  • (P*) 
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Fuite,  J.VXuô*  tak’htadel. 

Fumée , lughei. 

Garçon,  heUk, 

zinkeû 

Garde-manger,  ù\jà.khezâneh. 

Gardé  (lu  as) , sate- 

ly  dy. 

Gauche,  ghetseh,jS.»S 

kiner. 

Gauche  ( la  ) , Ms 

kiner. 

Génération,  piry. 

Genou,  zingoun,j-i\j 

zanou. 

Gens,  • sary.  — 
khalik.  ( A.  ) 

Glace , yakh. 

Glaive,  tjÿ  tourah. 

Gloire,  louyi. 

Gosier,  mery. 

Gourdin,  loureh. 

Goût,  k’hwcuid. 

Goutte  , sckhti.  i 

Grain,  danèh. 

Grains  encore  sur  terre , 
kerel. 


Graisse , gftouri, 

chiry. 

Grand,  /oui. 

Grappe  de  raisin,  <m- 

ghour. 

Gratuit,  vJlJU  meket. 

Grôle , jely,  zely. 

Grenier,  kendouân. 

Grenouille,  tchîn- 

gik’heh. 

Gros , jj-iri  pêrer,  pîrer. 

Guérir,  tiâr  kaouel; 

guéris , *4^^'  tiàr  kerah  ; — 
je  guéris , 
chafawer  koum. 

Habillé,  aghousty. 

Habit,  poiJi’hâk. 

Habitation , houily. 

Hache  tehher. 

Haie,  tchâpîreh. 

Hameau , kânUh. 

Haut,  élevé,  J JJ  jcâr,  lour. 
— D’en  haut,  i~.U  passeh. 

Hauteur,^  l^jjjjoiiTwd^, 
louareh. 

Herbe,  i^j  tvak’hah,  ghia/t. 
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Heure, . S^TÏ'  ~ ( 

hlndoustany,  ghehiy.  ) 

Hier,  fjeroun,  parioun. 

Hiver,  temay,  4->J  jemeh. 

Homicide , ^.S~^ 

khoûn  kuumounghi. 

Homme  (*v)>  mereh, 

sary,  y>  ner. 

Honte , charm. 

Hôte  (qu’on  reçoit) , 
higânali. 

Huile,  tU. 

Ici , dm. 

Idole,  bout 

II,  Ul  aghâ. 

Ile,  djezirah.  {K.) 

Image , dâgh. 

Impur,  pâlit. 

Inutile , bedy , nâ- 

kâreh. 

Jade  oriental , seng 

yéchm. 

Jamais, herkez. 

Jardin,  ^ bâgh. 

Jaune  ,j>,j  ziér. 

Jeter,  J_j  * ■ . i atchah  ouel; 


jette,  ouatchouah. 
Jeune  homme  , Isouân. 

Jeûne  (je) , ôU  fdkeh 

cheovem. 

Joue , beghmer, 

ghoumbâr,  anei\ghy. 

Joug  , djogh. 

Jour,  ôrts , amrts. 

Jours,  mertsy. 

Jumens,  h’eiwân. 

Jusque,  jJ  ter. 

Jusqu’à  ce  que  , ter 

heghah  pour. 

Là , heletkL 

Laid  ^ tnurdâr. 

Lait,  pdi,  ^ py. 

Lait,  Slijit  choudéh. 

Lampe , Æw , diou. 

Lance,  nizeh. 

Langue  , wJ  pba,  jèbè. 
Lanterne , dia>y.  * 

Lanterne , lampe , iche- 

râgh. 

Lapis  lazuli,  lâdjwerd. 

Large  , arUdi. 

Large,  g’hed. 
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Large  kem  ber. 

Larron.,  ■ «.  C hxrwü— 

hounki. 

Latitude,  g’hedoualy. 

Lécher,  tsetel  kaoitel. 

Léger,  spog. 

Légumes , zerghom- 

ghiak,  4^-  sâkeh. 

Léopard , v.îijo  perang. 
Lerain,^^j^  khemir. 

Lever,  hausser,  JjS*  pour- 
ieh  kaouei. 

Levez  - vous , a_iLj  p^seh , 
pâtsiyi. 

Lèvres , choundy. 

Libre , âzâd. 

Lieu , tsdi. 

Lion,  mezerey. 

Lit  bester. 

Livre  (poids),  kdssirah. 

Loin,  lari. 

^®“6  » pden. 

Long , *i-4yl  ouk’hed. 

Longitude , ^ pelenouâly, 
Loup  , loug,  pi. 

lougdn,  tyi  It'ouah. 


Lourd,  zemkeh. 

Lui , deghah. 

Lumière,  rouk’hnâi. 

Lune , spog’hmey. 

Lys,  ixi-ji  nouchenek. 

Lys,  sousneh. 

Main,  las. 

Mais  (auUm)y  wely. 

Mais, ^^5^  mengher. 

Maison , kour,  koutah. 
Malade  bimâr. 

Mâle  (v/r),  J U nâr,  Js  ner. 
Malheur,  tekelif. 

Manger,  khourak , 

mange  , tj  ouah  khou- 
rah.  — 11  mange , — o- 

khôry. 

Marbre,  seng  mar- 

mar.  (P.) 

Marcher,  iJJ  tieh;  marche, 
tseh. 

Mari,  mèreh. 

Marque,  dâgh. 

Mauvais,  méchant , yjL  cher- 
mereh. 

Mauvais,  méchant,  v-1^  nik. 
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Mauvais , Jti  bed. 
Mauvais , SJj  bedeh. 
Méchant , bedy. 

Menthe,  wallni. 

Mer,  sind. 

Mer  (la), 

Mère,j_y*  moûr. 
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Monde,  djihân.  (P.) 
Monde,  dounia.  (A.) 
Monnaie,  wXJU  nânebed. 

Mont  ,j&  ghèr,  Sjj  râh. 
Monter.— Je  monte, 
khetounkewem.  — Il  monta  , 
fvatoukiii. 


Mercenaire,  metdoury.  Mordre , tchitchel. 

Mesure,  Mort, ^ mer. 

Meule , mîtcheny. 

Meurtrier,  khoun. 

Midi,  neim  ourèts. 

Miel , kebineh. 

Mieux, behter.  (P.) 


Mort  (la),  murg. 

Mort,  décédé,  ^ merr/j.— 11 
est  mort,  mer 

chewi  di. 

Mot , khebreh. 


Milieu,  ^ mtdnis,  ^-1*  Mouche,  milchân. 

menis.  Moutarde , <A>i«t'dri. 

Mince,  neray.  Moutarde,  spelinah. 

Minuit , j*jj  neim  spèh.  Moutarde , sepeiny. 

Moi , je  , «j  zeh.  Mouton , bélier,  mik’h. 

Moi,  l*  mâ.  Muraille,  dUvàl. 

Moineau,  tchener  Nacelle, 

tchenri.  Nager,  alouèUl, 

Mois,  ^ miâchty.  oualouzèh. 

Mois , miâst.  Narines , speg’hmen. 

Moissonneur,  lougheri.  Navire,  djehat,  ^jrir> 

Mon,  IjA  tsemâ.  bîry. 
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Néanmoins,  teh  Œil , sUrg’hih. 

Œil , a_g3  léhmeh,  limeh. 
Œluf,  iSi  hègkeh. 

Oindre,  /&w‘  kaouel. 

Oiseau , iàj*  murgeh. 

Olive , k’homeh. 

Ombre,  sioury, 

souri. 


heghah  pori 
Neige,  coaora 

Nez , tjy  pozah , tji  peieh. 
Ni , *9^^,  yâteheh. 

Ni , ni , ai  ù neh  neh. 

Nid,  a3W  djâlah. 

Noce,  cçadah. 
Noir,jji‘  tour. 

Noir,  ïU«  siâh.  (P.) 

Nom , nàm. 

Nombre,  chemàr. 
Non,  i~j  neh. 


Ongle,  nouk. 
Onguent,^  mir. 

Or,  jj  ^ sereh  zar. 


Oreille,  jjê  ghcvag’h. 

Orge,  ourbichi. 

Nourrir,  sâtnehkaouel.  Originairement , ouertn- 

Nous,  moitng’hah , hy. 

mouk’hah.  Orphelin, 

Nouveau , naa>i,  noui.  Os,  hatfoukey.  i ’ ’ 

Nouveau , aenoui.  Os , aloekey,  j Jt»  heâou, 

Nuage  , «J jt  aurèh , hedekey. 

werits.  Ou  , U yâ. 

Nud,  berband. — Nudité,  Ou , y à tcheh. 

^!ji^ j)  berbent^nali. 


Nuit,  chpah. 

NuiU,  chpy. 
Obédlent, berdâr. 
Obscur,  tiâreh. 


Ours,  yyig’h. 

Outre , mechkou. 

Ouvert , perânty. 

Ouvertement , szAf- 

Ouvrir,  i^s^yalah  kaouel; 
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ouvre , ilf,  ycdeih  karah.  Pêcheur,  qui  prend  des  pois- 
JjS*  perântel  kaoud.  sons,j-;^l*  mâhighir. 

Paille,  wak’heh.  Pêcheur  (pMcator),jLXi  A’Ae- 

Paille , fj0j>  iuus , pous.  hâr. 

Paiuj^jj  rofqjr.  Pénis, ^ ghir,  Jâ' ghil. 

Pâle,  samand.  Pénitence,  uÿ  ioubah. 

Palmier,  kedjoureh.  Père,  jîij  plar. 

Par,  iJj  deleh.  Perle  , marghalry. 

Par  raison  que , 4jL»  Perle,  j'5  «iour.  (P.) 

peh  heghah  sebeb.  Persécuter,  tenbieh 

Parce  que  depâreh  kaouel. 

dedieh;  pour  cette  raison.  Personne  {nemo). 

Parce  que  ^ ï^JLi  tsalareh  hitsouk  sary. 

tcheh.  Peste,  bj  (A.) 

Paresseux,  sessteh.  Petit,  kamkay,  kam. 

Parfait,  kâmel.  Peu,_p  lig’h,  iA  Uehtseh. 

Parfum  Afc)«cAiou.  (P.)  Phiole,  louk’hi. 

Parole,  8^^  khebreh.  Pied,  i^  pk’hah. 

Partie,  bekhreh tsiz.  Pied,  k'hpeh. 

Partout,  w j»>  her  icher  teh.  Pierre,^*  tig’h,  fj^  tîg'heh. 
Pâtre , pasteur,  cAepen-  Pierre,  \Sÿ^  kânri- 

ky,  chepodn.  Pigeon , kèwter. 

Paupière,  bana.  Pigeon,  kouUry. 

Pauvre,  J Ijâ.  khouâr.  Pipe  à fumer,  Ichilîm. 

Peau,  tsermen.  Place,  tsai. 

Peau  , poust.  Plante  du  pied , ^j>_  perkau» 
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Plein,  i , Poulain,  betchreï. 

Pleurs , <mkîhi.  Poule,  tcherghe. 

Pleurer,  ï^j  Janài;  pleure.  Pour,  à raison  de  cela , *,L>J 

» ’ J » 

■*  fjJj  ouÀjareh.  — Ne  pleure  , - depâreh  deheghàk^ 

- P^s  » ^ mah  jàrah.—i'Ai  Pour  cela , a w m i j 

pleuré , tvajarel.  heghah  sebeb.  . . 

Plomb,  p.Ujj9  kourghâchem.  Pourtant,  Asâ.  tseh. . 

Ploie,  ^drdn.  (P.)  — 11  Poutre ,^'li  cA4/£r.  , ; 

pleut,  clllW  IVécieux,  f^  pet.  ; , > 

Itg^hi.  Près,  netdy. 

Plume  our.  Pressoir,  ï^Lt*  mou  ’âa/nroh.  * 

Poche,  khourdjin.  Prêtre,  ^Ut  âmâm. 

Poids,  ^ bûr f—  de  deux  P*^ooôêfemcnt^^yo  î , omrtiebi. 

livres , Duty.  Prince , loui  sareU 

Poil , J et  aXwj  mk’hUh.  Priolems , pstrlay. 

Pointu,  tjü  ttreh.  • Prison  , aJU  ^Tsid kfumah, 

Poison,  venin,  OUjjj  defrU>.  aJIœ^.Au  bendikhânah.  , ; 

Poisson , màhy.  Proche,  près,  hamsâyeh. 

Poitrine,  pour.  Profond,  laurem  ( aussi , 

P9“*  » J>î  j<Mr,  haut). 

Porc , sirkoutai.  Profondeur,^  loùre  mou- 

Pùtle, JJ  (oèr,  deiwazaké  ûly. 

PoT\ior,^^^j\jjideTwâiantchi,  Prouver,  Jjj^  zoure/  ka- 
Portiipe,  dâlân.  ouol. 

Poteau,  huche,  miou-  Puanteur,  J-J  bcd  bout, 

gay.  (P.) 

lit.  3o 


Digitized  by  Google 


( 466  ) 

Punir,  siàset  ka-  Remplir,  JjS’  i^<)dghehhaotiel. 

owel.  ■ Renard 

Puiser,  (?e  A®»»:/'  / Urouri , keîder. 

Pulssans  (gens),  Répondre,  V tsou&b 

' zvuravQiir  SQréi*  • • '*  hooutl»  ■" 

Puits , ïU.  Uâh , jouri.  Rester.  — Il  reste , 

Pur,  net,  szdny.  / jtdii  chù  — 'Ils-  ne  restèrent 

Que , 4^  tcheh.  • ' ! pas , pâli  neche- 

Quelqu’un,  ichàtcM,  fOel-JUresU^  lS^j}  ousi- 

y.*^  tsouk.  ■ . ' deè.  — Ils  restèrent, 

Qatne , ^ lakeï.  ■ ousidel.  J:.'-''"  ‘ 

Qui  ? tsodk.  ‘ Rien  , nichteku  . 

Quoi?  qu’est-ce, que Rire,  J/ khan^  kamd; 
Uehtsiu  ' ' ■ ' ris,  « JÔU.  ^ ouaA:  ^/«indoA. 

Racine , j wîkh.  Rive , ^ kenâr,  (P.  ) 

Raisin  ) j^l.  ougoar.  I^^îère , khourth. 

Ravisseur  (rapax),  a-Cj  te-  Rocher,>\r  W>. 

^ Roi,  ï^— î»  cAdA  (P.), 

Regarder,  Aoom«/.  padichâh,  [V.) 

Reins,  lombes,  il—*  /ne/d,  Roseau,  dou/Tnaft, 

melâterly.  dermeh.  • 

Réjouir,  khorstmd  Rosée,  |*i  eboi  ne/n,  (P.) 

Aflo/ze/; réjouis,  ^ aL-jjsL  Rouge,  goureh,jy^  sodr. 
AAorsondAnroA.  — Jemeré-  Rue  (plante) , . 

jouis,  khoush’â-  i^chek^h. 

,,  ,,  ' Sac,  khaltah,  kembel. 

lighem.  ’ 
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Sacrifice,  sersày.  Sein  (sinus),  ghig’heh. 

Sage,  pruflent,y..«...^  j>Ao«-  i «ncA.  (P.) 

k’hiâr.  Seine,  filef,  Jl^  djàL  (P.) 

Saint,  (P,)  . Sel,  iSU U #n%aA  (A.),  aJÎlt 

Sangi  mni»  ^ bagUr.  mâlkeh  > v.»Xl)l.  màtke. 

Sans,  bi,  ^ Selon,  mardk. 

Saphir,  ^ nUegt.  i . . . Semblable  ,j^  petstr. 
Sardoine,  ^3j||BO  Ja’atjrA.  • Semence,  Aer/éA,  ’ ' 
SaotereUe,  a— mdkheK  Sénevé,  se^hy.  ' 

C^-)  i : * ;.  Sentir  (sentire),  J 

Savoir.— Sachez.  sens , ^ ^xtn  oiuth 

pouA/z/.— Je  sais,  . -doaah.. 

jfouhizem.  Nous  .savons , Séparer,  J/  [j^djetld  kaovel. 

Jesais,  Serein,  clair,  cMn. 
fjr^.  pÿwMW.— lU  savent,  Serf,  ^^bmii,  ghelAm. 

Serpent, jU/ndr.  '' 

pas,  nepîteni.  Sa-  Serré,  juste,  sakhteh. 

àixal , ^^■ijJ*^pî}endy.  \'  Servante,  ^ ..i  ij  webenis'. 
Sceau,  Jef&f y.  , ^ winetsyj  alC.»  jeAe- 

Scorpion,  ijj)  Urttiéh,^  ^ hh.  ' 

Sec,  dessèche, , . Serviteur ( servus ),  nottAer, 
Secrètement,  eÿ'a«2d.' . " 'i'  , kharieh.  s , : ' 

Seigneur,  ntaitrei,  ^^^l.>Â  kha^  Seul,  oyouafaeA/^^yilj^ 

k'hatyi  ^ youatseh.  ^ 

Seigneur,  Dieu,  hhâr-  Si,  a:^  beisehf  ' i 

tvend.  6ighe,  nik’hân,  dâgh. 
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Si  noB , w if  feA  n«A.  - 

Simple,  siâny,tj},j^her 

yaaueh. 

Soeur,  J jâ.  khâr,  khadr. 

Soir,  mak’hâm. 

Soil , i>  beh  rt^’. 

Soleil  , j*>  nmàr. 

Sont  (Us),  oussy. 

Sortez  beher  rât$eh. 

Sot,'  fou,  liounah. 

Souffre, 

Source  , i-i^  tchineh, 

tchiny,  tchechmeh^.  (P.) 

Sous,  /anife dessous , 

Sjj^  landeh. 

Souris,  mauk’hak. 

Spacieux,  t^pelneh, 

^ Stature,  ked. 

Steppe  , >.*rU5  tâk  , NiH^ 
dàk. 

Sueur,  kholy. 

Sur,  pourüh , dessus  , 

JlJI>  bâned.  P.  e.  JiJU  l-gJ 
pemâ  bâned,  sur  moi. 

Tabac,  jfV  iffnàkm. 

Taisez-vous , ii.  k)ut- 


mouch  cheh  (Turc);  — tais- 
loi  (obmutesee) , iJt» 
gheng  cheh. 

T<anneur,  tsemfâr. 

Taureau,  jJ— i-ar-*  sekhendar, 
J JUO.JM  soukhandar,^ 
Teigne,  fchindjet.  . 

Temple,  hike/. 

Tems,  zemâh.  (P.) 

Ténèbres,  tiârah. 

Tentateur,  J atmây- 

k'hetm'^  ' 

Terre,  i-C^  z*makeh,  >.iX-.Aj 
ûtnak,  xmak, 

Terrière,  ghâradà. 

Tête,j*n  ser.~  '•  ' 

Téton , ^ ieï,  ' ' 

Tiède , chfr  ghen». 

Tigre,  prmk.  - 

Toile , choui. 

Toit,vjL>»a».fcAe/.'  ■ 

Tombeau , y?  kebr. 

Tomber.  — U tomba , tl.X  jjj 
nerideh , periouti. 

Ton  , setà.  ■ 

Tonnerre , we- 
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ritsy  gheridel,  j-XXj  iandar. 

(P.) 

Topaze,  teberâjed. 

Toucher,  dakhoul 

koul;  touclie,  tj 
dakhoul  aiah  kouah. 
Toujours,  hemicheh. 


Tour,jli*  mendr. 

Tous,  aar’hèh. 

Tous,jj!j  voârou,  ^Ji  touky. 
Tout,  entier,  ïj!j  wânh. 
Tout-à-coup ,.  nâisâr 

peh. 

Tranquillité,.^!^!  arâm. 
Travaillent  (ils),  \jr  "'"J  ^ 
• ,_ÇJj!^!^  Houcheeh  rakag’hy. 
Tremblant  , Urzidth. 

Tremblement  de  terre , 
teUsleh,  (A.) 

Trésor,  ^!)^^  khazânah. 
Tresser,  djuureh  ha- 

ouel. 

Triste,  ghemeghin. 

Trou,  sourey,  soury. 
Troupeau,  remeh.  ‘ , 

T rouver,  J Jâ*  moundel;  trouve, 
modm,  i^y>  moûtneh. 


Tu,  toi,  ii-teh. 

Tuer,Jjj  ouaztl;  Va^k, 
oupfazneh,  JjS^  hilâk 

kaouel. 

Turquoise,  tjjj^-perozah. 

Ulcère , i^Ji^perhârth. 

Vache,  Ijt  ghoud. 

Vague,  * ^ ^ tchepüh,  ^ 

nuxitch.  (P.) 

Vaincre.  --Il  a vaincu, 

kety. 

Van  à vanner,  tcheàj. 

Vase , seau , tougrah. 

Veau,^^^^MÀ-  khessay. 

Viens  (je),  |»_à!^  ratsem.— 
Venant , roi/oiîn- 

ghi,  — Venez,  racheh. 

Vendre , JljS*  kharats  ka~ 

ouel. 

Vent,  itUy,  sUey, 
!ÿtt  hamd.  (P.) 

Ventre,  ghûleh. 

Ver,  A— tschînUcheh , 
tchemtchy, 
tchaântchy. 

Verge,  lek'hty. 

Vérité,  szadyk.  (A,) 
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Véritable,  V rek'htiâ, 

, rik’htîA. 

Véritablement,  nk’htiah. 

Verre, kântchou. 

Vert , chin, 

gmîn  ; — (frais)  S3j-j'û  la- 
noudeh. 

Vert-^e-gris , oX.*j  ung. 

Vertu,  loubah, 

koudret.  (Â.) 

Vêtement,  djdmi. 

Veure,  ktiuhhi  i 

Viande , ^lak'hi^ 

Vide , désert,  j3^  wirdn. 

Vie.,  ^j<3Jjyjoundouan,j-Y'^ 
o’mer.  (A.  ) — Vivant, 
jaundy.. 

Vieillard  ,jj  ur,  pl.  tjij  târeh. 

Viens,  ràchék. 

Vierge  ,’aJ^  djouneh,  ,^5-^ 
pegh/eL 

^ . . J 

Vieux,  jij  «oi2r. 

Vif-argent ,'  v'.w  Sîm  âè. 

(P.)  .. 

Vigne,  i-Jjj  ^ de  angodr 

twnafir-  ’ 


Village,  k’hour, 

Vate,^  k*hehr. 

Vin,  cJuuiib.  (P.) 

Vinaigre^ 

Visage,  ^wieAA.‘ J - 

Vite  ,jj  zer,  tjj  xereh. 

Vivant,  ÿmnày,  fnm- 

dy.  ' . 

Voir,  vois, 

ouak  koürah, — Voyez, 
hourah, 

P 

Vomir,  yesrf/  kaouel. 

Voyez,  gâreh. 

Voile , ji>\^tsâdir. 

Voix^  jlj!  awâz. 

Volant  {volons) , 
ahutounghi,  ' ' 

Voler  {furari  ) , \}j^  goald 
kaouel.  • ' 

Voleur,  J»  ghul. 

Volonté,  ârâily. 

Votre , khepel. 

Vouloir,  je  veux,^lj-4  «A 
gwârem  ; — ^ je  ne  ,yeux  pas , 
neghooàrm.  " 

Vous , tàssi,  y^  tAssou. 
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NOTICE 

d'cui  ’ 

i 

MAPPEMONDE  JAPONAISE , 


COnSEBTéB 

DANS  LE  MUSÉE  BRITANNIQUE  A LONDRES. 


, 

L’oricinal  de  cette  mappemonde  a été  apporté  en 
Europe  par  le  célèbre  voyageur  jbingelbert  Kœmpfer  ; 
il  fut  acheté , avec  ses  autres  manuscrits , par  Hans 
iS^ane  > et  déposé  plus  tard  au  Musée  Britannique. 
Deguignes  père  en  a donné  une  courte  notice  dans 
ses  Recherches  sur  les  navigations  des  Chinois  du  côté 
de  V Amérique  (i).  Ce  planisphère  a 3 pieds  a i;a 
pouces  de  hauteur,  et  i pied  9 pouces  de  largeur. 
Le  calque  que  j’ai  entre  les  mains  est  sans  titre, 
et  j’ignore  si  l’original  en  a un  5 car  , pendant  mon 
séjour  à Londres , je  n’ai  pu  parvenir  à examiner 
les  manuscrits  de  Kæmpfer , et  je  n’en  ai  entrevu 
que  quelques  fragmens  : c’est  aussi  pour  cette  meme 

(1)  Mémoires  de  littérature  de  l’Académie  Royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  , vol.  xxviil,  p*g.  5o3.  - 
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raison  que  j’ignore  si  1a  date  de  la  publication  de 
ce  travail  curieux  y est  indiquée.  Cependant  il  doit 
avoir  été  exécuté  entre  i644  l’année  du  départ 
de  Kæmpfer  du  Japon  (1693)  , parce  que  la  Chine 
y est  appelée  Toi  thsing , nom  qu’elle  n’a 


reçue  qu’en  i644* 

Il  est  évident  que  l’auteur  s’est  servi  des  cartes 
européennes  ; on  le  voit  principalement  par  la  con- 
figuration'qu’il  donne  à la  Terra  australis;  elle 
indique  aussi  que  ses  matériaux  étaient  déjà  com- 
parativement anciens , puisque  la  Nouvelle-Hollande 
n’est  pas  encore  détachée  de  cette  terre  imaginaire. 

Une  partie  des  noms  de  cette  carte  sont  écrits  en 
caractères  chinois , mais  la  plupart  en  lettres  sylla- 
biques japonaises,  de  l’espèce  nommée  Kata-kana. 

Le  milieu  du  planisphère  est  perpendiculairement 
traversé  par  une  ligne  qui  touche  la  pointe  la  plus 
orientale  du  Japon.  Au  nord  on  voit  le  caractère  chi- 
nois pe,  qui  signifie  nord,  et  au  sud  celui  de  nan, 
sud.  L’équateur  est  très-large  et  partagé  en  plusieurs 
subdivisions,  alternativement  noires  et  blanches, 
ainsi  que  la  périphérie  de  la  carte.  Comme  ces  sub- 
divisions sont  très-inexactes,  on  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos de  les  reproduire  dans  la  réduction. 

Les  quatre  parties  du  monde  sont  distinguées  par 
couleurs  diflerentesj  l’Europe  est  verte,  l’Asie  jaune, 
l’Afrique  rouge , et  l'Amérique  brunâtre.  Dans  le 
nord  on  voit  plusieurs  îles  toutes  noires  ; sur  lus 
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quatre  plu»  grande»  on  lit , en  caractère»  blanc»  , 
le  nom  chinois  de  Jie  koue,  ou  royaume  de  la  nuit 
( en  japonai» , l^o  no  kouni  ) . 

L’équateur  ne  porte  pa»  de  nom. 

Au  cercle  arctûjue,  à l’est  du  Kamtchatka,  »c 
trouve  la  notice  suivante , en  chinois  : A Dan»  le» 
» région»  située»  plu»  au  nord  il  feit  jour  depuis  la 
» seconde  jusqu’à  la  huitième  lune , et  nuit  depuis 
»,la  huitième  jusqu’à  la  seconde  lune.  » 

Au  tropique  du  cancer , on  lit  également , en 
chinois  : « Quand , au  solstice  d’été , le  soleil  est 
» arrivé  jusqu’ici , il  retourne.  » 

Sur  le  tropique  du  capricorne  , on  lit  en  chinois  : 
« Quand,  au  solstice  d’hiver,  le  soleil  est  arrivé  jus- 
» qu’ici,  il  retourne.  » 

A la  partie  septentrionale  de  la  Terra  austraUs,  se 
trouve  la  notice  suivante,  en  chinois  : « Peu  de  gens 
» sont  arrivés  aux  pays  situés  plus  au  sud,  c’est  pour- 
» quoi  on  n’a  pas.  de  notions  sur  leurs  habitans  et 
» sur  leurs  productions.  » 

Dans  la  meme  l'erra  australis , au  sud  de  l’Inde , 
se  trouve  le  nom  de  Tan  ma  lie.  Comme  ils  sont 
placés  à l’endroit  où  se  trouvent,  sur  la  mappe- 
monde de  Ortelius  (de  iSyo),  les  noms  Beach,  Lu- 
cach  et  Maletur,  je  suis  porté  à prendre  ma  lie,  ou 
ma  ly,  pour  les  deux  premières  syllabes  de  ce  der- 
nier mot. 

Entre  la  Terra  austraUs  et  l’Amérique  méridionale 
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sont  deux  grandes  îles,  doïrt  la  septentrionale  porte 
le  nom  chinois  de  Tchhang  jin  tao,  ou  Ile  des  Géans; 

’ la  méridionale  est  appelée  Mewarouniya,  c’est-ù- 
dire  Pays  de  Mageltan. 

ASIE. 

Jy  pen  ou  Ni  phon , est  le  Japon  avec  les  îles  ap- 
partenantes. 

Tchhang  men , en  chinois , en  japonais  Nangata  , 
est  la  province  la  plus  occidentale  de  la  grande  île 
de  Niphop  ; son  nom  signifie  la  grande  porte. 

Kieou  kone , en  chinois , c’est  la  grande  île  de 
Kiou  siou,  ou  les  neuf  provinces. 

Ta  feou,  en  chinois  ( c’est  ainsi  qu’on  lit  sur  le 
calque),  est  vraisemblablement  une  faute  pour  Thiart 
thsao  (herbe  céleste) , qui  est  le  nom  d’ Amàkousa , 
écrit  en  caractères  chinois. 

Pa  tchang , en  chinois,  en  japonais  Fa  tsio  , île 
située  au  sud  du  Japon  , qui  sert  de  lieu  d’exil. 

Hia  i tao , en  chinois , île  des  barbares  à cre- 
vettes, en  japonais  leso.  C’est  la  fameuse  terre  de 
leso  qui  se  trouve , sur  notre  carte , mal  placée  à 
l’est  du  Japon  au  lieu  de  l’être  au  nord  de  ce  pays. 

Deguignes  père  a mal  lu  le  nom  de  cette  île  ; il  le 
transcrit  par  Kiay  tao,  et  la  confond  avec  la  préten- 
due Tetre  de  J.  de  Ganta,  parce  que  la  carte  japo- 
naise la  place  à l’est  du  Japon  et  non  pas  au  nord. 

A lan  , en -chinois , c’est-à-dire  frontière 
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d’Alan^  est  le  nom  qae  porte , sur  cette  carte,  la  Si- 
bérie orientale,  tandis  que  la  partie  occidentale  du 
nord  de  l’Asie  y est  appelée  Tha  ta  koue,  en  chinois. 
Pays  des  Tatars.  Il  est  placé  au  nord  du  désert  de 
Gobi  indiqué  sur  la  carte  par  la  notice  chinoise  : 
« Cette  mer  a dix  «journées  de  largeur,  c’est  le  Cha 
» mo  (ou  désert  de  sable) . » ' : 

' Toi  thsing  koue , ou  V Empire  de  Tai  ihsing , est  la 
Chine.  De  ses  provinces  ne  sont  indiquées  que  le 
Kouang  toung  et  le  Yun  nan.  Tous  les  noms,  en 
Chine  , sont  en  caractères  du  pays. 

Tchhao  sian  koue , en  chinois , le  Royaume  de 
Tchhao  sian,  c’est  la  Corée. 

Tai  wan  tao  , en  chinois , Vile  de  Tai  wan , est 
celle  de  Formosc. 

A l’est  de  cette  île  on  voit  le  nom  de  Thai  thsing 
hai , ou  Mer  de  la  Chine. 

Dans  sa  partie  méridionale  sont  deux  îles,  l’une 
porte  le  nom  de  San  ihoung  tao , et  l’autre  celui  de 
Niu  tao , ou  l’Ile  des  Femmes.  Lo  lie  kou  est  la  par- 
tie orientale  de  la  dernière. 

Au  sud  de  la  Chine  sont  les  îles  Thiao  tchhouan  , 
Thsiuan  ly  et  Ngan  nan. 

Toung  king  est  le  royaume  de  Tonquin , qui  s’ap- 
pelle proprement  Ngan  nan  ; l’auteur  a donc  mis 
le  nom  de  ce  pays  deux  fois  sur  son  planisphère. 

A Fotiest  de  Toung  king  est  KiaheX  Tchen  tchhing, 
puis  un  pays  nommé  Tun  king  ,•  ce  nom  recèle  vrai— 
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semblablement  celui  du  Tonquia  indiqué  de  celle 
manière  pour  la  troisième  fois.  Au  sud  de  Tun  king 
est  Kîao  tchi,  ou  la  Cocbinchine . 

Jian  phou  se  est  uue  transcription  chinoise  ou  ja- 
ponaise du  nom  de  Cambodje. 

Ta  khoua  wa  est  la  grande  Java  des  anciennes 
cartes. 

Siuan  lo  est  le  nom  chinois  du  Sùtm.  — Jusqu’ici 
tous  les  noms  sont  en  caractères  chinois  ; tous  les 
suivans  sont  en  katakana,  quand  je  n’indique  pas  le 
contraire. 

A l’est  des  trois  derniers  pays  se  voit  un  grand 
nombre  d’iles , dont  les  suivantes  portent  des  noms 
Farakoani , Chimatara  ( Sumatra  ) , J(nte  ( Ende  ) , 
Rousano  ( Luçon  ) , Fouroumeri , Makachirou  ( Ma- 
cassar  ) , Menatora , Fanta  ( Banda  ) , Seîran  ( Ce- 
ran  ) ; cette  dernière  se  trouve  près  de  la  nouvelle 
Guinée , qui  n’est  pas  nommée. 

Entre  ces  îles  et  le  Toung  king  sont  indiquées 
deux  autres  qui  ont  des  noms  en  chinois , savoir  : 
7t  mo  ou  Timor,  et  Pa  na  tao,  ce  qui  parait  encore 
être  l’ile  de  Banda. 

La  presqu’île  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , est 
nommée,  en  chinois,  Siao  Thian  tchu  ; sa  partie  mé- 
ridionale contient  les  noms  des  pays  suivans,.  en  ca- 
ractères chinois  : Ho  U cha , JTe  li  pou  et  Ma  la  kia^ 
Ce  dernier  est  sans  doute  Malacca , qui  se  trouve  sur 
l’autre  presqu’île  de  l’Inde.  Entre  A/a2aAûz et  la  Terra 
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australis  est  Sou  meng  tha  la , en  chinois , l'île 
Sumatra,  que  nous  avons  déjà  rencontrée  - parmi 
les  îles  de  l’Archipélage  de  l’Inde , avec  le  nom  ja- 
ponais de  Chimatara.  , 

Dans  la  partie  occidentale  de  l’Asie  ne  sont  indi- 
qués que  quatre  pays  : Tbrouko  , la  Turquie , Siou— 
riya , la  Syrie,  Arajiya,  l’Arabie,  et  Ferouàya,^ 
la  Perse. 

Au  milieu  de  l’Asie  est  Ho  teng  ; ce  mot  chinois , 
signifie  la  montée  de  la  rivière  : ainsi  il  peut  désigner 
la  source  du  Houang  ho  ; mais  il  peut  aussi  n’étre  que 
la  transcriptioB  du  nom  de  la  ville  et  de  la  contrée 
de  Khoten , dans  l’Asie  centrale. 

EUROPE. 

C’est  la  France  qui  porte,  dans  la  carte,  le  nom 
de  Yeouropa  ou  d’Europe  ; mais  la  contrée  la  plus 
grande  et  la  plus  importante  de  cette  partie  du  monde 
y est  Houng  mao , ou  des  Poils  rouges , c’est-à-dire 
des  Hollandais,  connus  aux  Japonais,  à l’époque  de 
la  confection  de  cette  carte,  comme  la  nation  la 
plus  puissante  de  l'Europe.  ! 

Au  sud  de  Yeouropa,  ou  de  la  France,  sont  : 
l’Espagne,  Kasoutera,  la  Castille,  ellta- 
riya,  l’Italie. — Dans  la  partie  septentrionale  de  Ye- 
ouropa est  Manatokarou.  Au  nord  on  voit  l’Angle- 
terre , Inkeresi , et  l’Irlande  , Inferounia  (Hibernia). 

Au  nord  de  l’Angleterre  est  Ysourandiya , c’est-à- 
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<]ii'e  l’Islande,  et  à l’est  de  celle-ci  Sottesîya , la 
Suède , et  Noberoutsia , la  Norwège.  , 

Entre  Yeouropa  et  lesPeils  rouges  se  trouvent  Se- 
roumaniya  , l’Allemagne,  et  Aroufania,  l’Albanie^ 
au  sud  de  cette  dernière  est  Bomamya , ou  la  Tur- 
quie d’Europe,  entre  celle-ci  et  l’Ilalie  Fenesa, 
Venise.  . . . .(■.  . , U '_ 

Au  sud-est  des  Poils  rouges  est  Foronitsou , ou  là 
Pologne.  ‘ ■!< 

A l’est  de  la  Suède  et  de  la  Norwège  on  voit  Fin- 
ma , c’est-à-dire  Finmarc , et  àu  sud  de  cette  île  un 
grand  pays  nommé  Kontofouria , qui  paraît  repré-» 
senter  la  Russie  d’Europe,  car  ü est  limitrophe  avec 
le  pays  des  Tatars. 

Entre  Kontofouria  et  lès  parties  occidentales  du 
pays  de  la  Nuit  sont  deux  îles,  dont  l’ocoidentale^est 
appelée  Siao  jin  tao,  ou  des  Nains , et  l’autre  Fiwt^ui; 
cependant  ce  dernier  nom  est  peu  lisible  dans  mon 
calque , et  on  peut  aussi  le  lire  Fiasia  ou  Siwafia. 

AFRIQUE. 

* / * 

Le  nom  de  AJirika  se  voit  au  milieu  de  cette  par- 
tie du  monde.  , 

Dans  le  nord  de  l’Afrique,  dej  l’ouest  à l’est,  oh 
trouve  Marokan,  ou  l’empire  de  Maroc,  avec  les  deux 
pi^ovinces  de  Akauisou  au  sud  (peut-être  Auzichi\  du 
planisphère vd’OrteliuS)  , N,alokarou  au  nord  ; puis 
FaroufarM,  ou  la  Barbarie.  Aü  sud-est  de  celle-ci 
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est  ^awasiniya,  ou  l’Abyasinie  , et  au  nord-est  de  ce 
pays , Etsitosi,  c’est-à-dire  l’Égypte. 

Entre  l’Abyssinieet  l’Arabie,  et  au  su4  de  l’Égypte, 
est  une  contrée  nommée  Youfesiya , et  au  nord  de 
celle-ci,  et  à l’entrée  du  golfe  arabique,  est  Seira, 
c’est  la  ville  de  Zeila  des  anciennes  cartes. 

Au  sud  de  la  Barbarie  on  voit  SovJdja^Qt  Eifiya 
interioyorou , c’est-à-dire  Lybia  interior , dont  le 
nom  est  certainement  emprunté  de  quelque  carte 
écrite  en  latin. 

Au  milieu  de  l’Afrique  on  voit  d’abord , à l’ouest, 
Kine^a^  ou  la  Guinée  , au  nord  de  laquelle  est  Bo- 
kore  , et  à l’ouest , Mantenka , qui  est  le  pays  de 
MUndingo , Faribarou.  ^ 

- Sur  la  cote  orientale  de  l’Afrique  sont  Merende , 
ou  Melinda , et  Masina  ou  Manna , au  sud  de  ce 
dernier  pays. 

Sur  la  cote  occidentale  on  voit  Ankawa  et  Ka- 
zaniba.  ■ ' . 

Plus  au  sud  est  le  grand  pays  Kafouri,  ou  des 
Cafifres  ; sur  sa  côte  occidentale  on  voit  Manikoko , 
c’est-à-dire  Manicongo  dca  anciennes  cartes,  qt  à _ 
l’orientale  Matero. 

La  pointe  méridionale  de  l’Afrique  s’appelle  ^ sur 
notre  planisphère,  Kafo  te  fona  superanisia ^ on 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

L’île  de  Madagascar  est  bien  indiquée  , mais  son 
nom  manque , du  moins  dans  mon  calque. 


l 
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AMÉRIQUE. 

Le  nom  de  Amerika  est  placé  au  milieu  de  la 
partie  septentrionale  de  cette  partie  du  monde.  Vis- 
à-vis  de  l’extrémité  orientale  de  l’Asie  est  un  cap 
avancé  appelé  Taoutiou',  c'est  vraisemblablement  une 
faute  pour  Kououriou  ; ce  serait  alors  Quiuira  des 
anciennes  cartes. 

Le  nom  de  Aniyen  ( et  non  pas  Aniyan  comme 
on  l’a  mis  par  erreur  sur  la  réduction  ci-jointe)  ne 
se  trouve  pas  sur  la  cdte  qui  fait  face  au  nord-est 
de  l’Asie,  mais  dans  l’intérieur  du  pays,  au-dessus 
des  sources  d’une  grande  rivière  qui  se  jette  dans  la 
pointe  septentrionale  du  golfe  de  Californie.  Ce 
nom  représente  le  fameux  cap  d’Anian  de  nos  an- 
ciennes cartes. 

Au  nord  d’ Aniyen,  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Glaciale,  est  Feroiizi  resiko , c’est  la  Bergi  regio  des 
anciennes  cartes  espagnoles  et  autres.  Plus  à l’est 
sont  Toroufa,  Afaka...,  Karano , noms  que  je  ne 
sais  pas  expliquer. 

L’île  de  Korourantea  est  le  Groenland,  Nova 
Fouransa  est  la  Nouvelle  France,  mais  je  ne  sais  pas 
quel  nom  peut  être  caché  dans  ceux  de  Kouferouni 
et  de  Siniya,,  placés  au  sud  du  précédent.  Fokorita 
représente  assez  bien  la  Floride , tandis  que  Koouse 
paraît  être  une  faute  pour  Komose , qui  indiquerait 
la  ville  de  Comos  des  anciennes  cartes.  Au  nord  de  la 
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Floride  m Tafoun,  que  je  ne  sais  pas  expliquer.  ' 

IVooufaJsfania  est  la  Nouvelle  Espagne.  Je  ne  eon-^ 
nais  piisSou/cetea,  mais  Tatotea  est  indubitablement 
l’ancienne^  province  de  Totonteac^  dans  la  partie  • 

septentrionale  de  la  Californie. 

Mesiko  etX  le  Mexique  , Roukaton  est  une  faute 
pour  Youkatan.  • . . 

jyikarekoufa  représente  assez  bien  Nicaragua  -,  H 
est  plus  difficile  de  reconnaître- le  nom  de  Caslilia 
dcl  oro  dans  Kasteria  dofouno.  L’île  de  Cuba  est 
appelée  Fououba  (prononcez  Kkoiiouba) , et  celle 
d Hispaniola  , ou  Haïti , Ixfaniora  sirna  ; le  mot  sima 
signifie  île.  ^ 

Au  sud  de  l’équateur  est  Fafia  ; ce  nom  ne  peut 
représenter  la  ville  et  le  golfe  de  Paria,  qui  est  au 
nord  de  la  ligne  et  beaucoup  plus  à l’est  -,  c’est  plu- 
tdt  la  ville  de  Barias , que  plusieurs  cartes  anciennes 
placent  dans  le  Pei-u  septentrional.  On  ne  peut  mé- 
connaître la  Guiane  dans  Kijana,  et  le''Peru  dans  ' - 
^Perioit,  mais  il  est- plus  diffieile  de  retrouver  Oura-  • 

tamba.  sur  le  Maragnon  dans  Omadàfa,  et  les  Ama- 
zones dans  Amakana.  *' 

Fikori  est  Picora  des  anciennes  cartes,  et  Fara^  ' „ 

sirou  désigne  le  Brésil.  " ' , 

Je  dois  laisser  à d’autres  l’expliçation  des  noms 
de  Tafaseresou,  Farija  et  Maroumatou,  qu’on  lit 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Amérique. 
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REMARQUES  CRITIQUES 

SÜR  lA  TRADUCTION  ALIEMANDR  » 

*,  -T  BU  .(  . 

= ŒUVRES  DE  CONFUCIUS , 

y Par  M.  i*  D»  «.  SCHOTT.  ' 


' t ,,  ■ ' . f . . •_ 

. ' ■ • ' ■■  > . ■ 

Dette  Chinois , qui  se  faisaient  voir  pour  de  l’ar- 
' gent  sur  le  continent  d’Europe , avaient  été  engagés 
par  le  Gouvérnement  prussien , de  se  rendre  k l’uni- 
versité de  Halle  , et  d’y  former  quelques  élèves  pour 
la  langue  chinoise.  M.  le  docteur  Schott,  un  de  ces 
derniers,  a publié,  eni8u6,  le  premier  volume 
d’une  traduction  des  quatrç  livres  de  Confucius , 
sous  le  titre  : TV^erke  des  tschinesischen  ‘ fVeiseh 
Kung-fu-dsu  tmd  seîner  Schiiler.  Zum  Erstenmal  aus 
der  Ursprache  ins  Deutsche  übersetzt  und  mit  An~ 
merkungen  begleitet.  I.  Theil,  Lun  yu.  Halle  i8a6, 
m-8»,  , . , 

Le  plus  léger  examen  suffit  pour  démontrer^e 
M.  Schott,  loin  d’avoir  fait  cette  traduction  .sur 
l’original  chinois , s’est  contenté  de  mettre  en  aile-* 
mand  la  version  anglaise  de  Confucius , publiée  k 
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Serampore , dans  l’Inde  , çt  intitulée  : The  worhs  of 
Con(uc\ns  contaimng  ihe  original  text  , wifh  à Trans- 
lation. Towkh  isprejixed  a Dissertation  on  the  Chi- 
nese  language  and  character.  By  J.  Marshman.  Se- 
rampore : printed  at  ihe  mission  press  1809  , üi-4®. 

M.  Scbott  donne , après  sa  préface , une  vie  du 
philosophe  cliinôis,  qui  n’est  qu’un  extrait  de  la  bio- 
graphiè  peu  correcte  que  Marshman  a insérée  dans 
son  volume.  , ' 

Ce  dernier  dit  (pag.  1 1)  par  erreur  : « JiChoong 
n chee  (Confucius)  was  born  in  Chong  peng , a town 
» in  the  district  of  Chhou,  of  which  bis  fathér  was 
s mandarine.  » M.  Schott  le  copie '(pag.  i et  2),  et 
écrit  : « Confutsius  wurde  in  Dschung  ping  gebo— 
» ren,...  sein  Vater  ein  aagesehener  Mandarin  ver- 

adt  Dschun^  Pj'^S  gehorigen  Dis- 
» trict  Dscheu  mit  grossem  Ruhme.  » 

La  phrase  anglaise  contient  deuxç  inexactitudes  ; 

I®  Les  noms  qui  y sopt  cités  et 

SC  prononcent  Tchhang  phJng  et  Tseou  y , «t  non 
pas  Tchoung  et  Tekeou  ; 

2»  Tseou  y était  une  commune  du  district  de 
Tchhang  phing, , ville  dû  Chan  toung , éloignée  de 
80  li  de  Khiufeou  hian , de  nos  jour$. 

3“  Confucius  ne  vint  pas  au  monde  à Tchhang 
phingf  mais  dans  un  village  de  la  commune  de  Tseou- 
y , ‘lequd  portait  le  nom  de  Kldue  ti , et 
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«e  trouvait  au  pied  du  «tout  iVie  khieou  charf.  On 
montrejCncore  aujourd’hui,  et  on  honore  particuliè-  . 
rement,  l'ancien  emplacement  de  ce  village,  au  mi- 
lieu de  la  ville  actuelle  de  Khiu  feou  hian.  . " _ 

Partout M.-  ScKott  commet  les  fautes  les  plus 
graves  dans  l’orthographe  des  mots  chinois , parce- 
qu’il  a voulu  rendre  en  langue  mandarine  ce  qui  se 
trouvait , dans  l’ouvrage  de  Macshman , prononcé 
selon  le  dialecte  de  Canton. 

Pag.  5 et  6^,  il  appelle  Der^  le  roi  de  Lou  , 
dont  le  nom  est  écrit  chez  Marshman  Tung.  ko- 
ong , mais  les  deux  lettres  qui  le  composent  sont 
, et  se  prononcent.  Ting  koxmg.  M.  Schott 
a cru  à tor,t  devoir  ea^primer  par  e le  son  obscur  du 
U anglais  placé  ici  mal  à propos  pour  i. 

' Le  nom  de  ministre  et  favori  du 

roi  de  Lou  , ' se  trouve  partout  écrit  Qui  schi , dans 
le  livré  de  M.  Schott.  •' 

■ Pag.  36 , Marshman  prononce  avec  raison , 
d’après  le  dialecte  de  Canton , ou  la  lettre  ngao , 
mais  M.  Schott  en  fait  jao,  ce  qui  est  une  faute. — 
Dans  le  même  passage  se  rencontre  le  caractère 
que  Marshman  rend  par  chhou,  que  M.  Schott  a cru 
devoir  iranscrire  en  langue  mandarine  dsckeou,  tan- 
dis qu’il  s’y  prononce  tsao.  ‘ . . 

Quiconque  a une  légère  teinture  de  la  langue 
cliinoise  , sait  que  le  pin  s'y  appelle  soung. 
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Marshman  s’est  trompé  en  écrivant  choorigj  son  co- 
piste rend  cette  erreur  fidèlement  par  dschung.  ; 

Confucius  parle  ( liv.  III.,  chap.'  i , sect.  1 7 ) d’un 
certain  Tchang  wen  tchoung^  la  première  lettre  de 
ce  nom  est  tchang,  Marsliman,(pag.  3o3)  écrit 
bien  tout  le  nom  Chong  mùn  choong , d’après  le  dia- 
lecte de  Canton , mais  M.  Schott  se  trompe  en  le 
rendant , en  langue  mandarine , par  Dschung  -wen 
dschung , en  mettant  Dschung  pour  Tchang. 

Le  caractère  J^'hhang  est  un  des  premiers  qu’ap- 
prenneitt  les  personnes  qui  étudient  le  chinois  ; 
c’est  par  lui  que  commence  le  nom  du  célèbre  em- 
pereur Khang  hi;  par  une  fatalité  singulière , cette 
lettre  se  trouve  transcrite,  chez  Marshman,  par  hong,. 
dans  le  nom  de  Ki  KBiHc  tsu.,  M.  Schott , ne  se  dou- 
tant nullement  de  la  véritable  prononciation  de  la 
seconde  lettre  de  ce  nom  , le  transcrit  par  Gueichang 
dsu,  parce  qu’il  est  accoutumé  de  rendre  le  h anglais, 
par  un  ch  allemand  ; cependant  la  syllabe  kj^ang 
commence  par  un  h aspiré,  et  diflère  totalement  de 
chang  ou  hang^ 

Dans  le  même  passage  se  trouve  un  autre  nom 
propre  : le  caractère  szu  y est  employé  5 Marsh- 
man le  transcrit,  contre  son  propre  système,  par 
chee.  M.  Schott,  ne  sachant  comment  se  tirer  d& 
ce  labyrinthe , écrit  zi,  ce  qui  est  encore  plus  fautif. 

Le  mûrier  s’appelle  en  chinois  sang } c’est 
aussi  un  nom  de  famille.  En  Chine  on  place  ce  nom 
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de  £unille  devant  Le  surnom , ainsi  : Pe  tsu  de  la 
race  de  i^anÿ , est  appelé.  Sang  pe  tsu.  Marshman 
écrit  Song, . d’après  le  jargon,  de  Canton  ce  que 
M.  Schott  s’est  cru  autorisé  de  rendre  par  Supg  ; il 
appelle  donc  l’individu  en  question  Swtg  b&  dsu , ou 
avec  son  nom  complet  Dsu  sung  be  dsu;  ceci  n’est  pas 
une  lau^e  d’impressitm  car  elle  est  répétée  dans  la  ■ 
note  ia4  (pag.  i38). 


Les  syllabes  chinoises  qui  commencent  en  langue 
mandarine  par  un/,  changent  cette  lettré,  dans 
le  dialecte  de  Canton , en  n palatal , et  c’est  pour 
cette  raison  que  Marshman  les  éerit  avec  un  n ; ainsi 
on  trouve  danatout  son  ouvrage,  rendu  par  Nin  chee 


ou  Nim  chee,  le  nom  de  Jen  tsu,  un  des 


plus  célèbres  disciples  de  Confucius.  M.  Schott, 
n’ayant  aucune  idée  de  la  différence  des  dialectes  , 
siiit  aveuglément  l’anglais,  et  rend  ce  nom,  en 


langue  mandarine , par  Nin  tsu,  au  lieu  de  l’écrire 


Jen  %su. 


Marshman  prononce  hoo  la  lettre 


qui  désigne 


une  mesure  de  grains , et  se  prononce  fou,  en  chi- 
nois mandarin , car  dans  la  plupart  des  dialectes  le 
f de  celte  lapgue  est  changé  ren  A ou  ^ arabe  \ 
M.  Schott  écrit  cJud. 

- La  lettre  ^^yu,  qui  désigne  également  une  me- 
sure de  grains  , est  écrite  ee  par  Marshman , et 
par  conséquent  par  son  copiste  allemand. 
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De , «emblables  exemples  d’ignorance,  de  la  part 
du  dernier,  se  trouvent  sur  toutes  les  pages  de  son 
livre  » qui , comme  je  l’ai  dh  , n’est  qu’un  pitoyable 
abrégé  de  l’ouvrage  anglais.  , ' ■ [ • 

■ Pour  démontrer  les  erreurs  de  la  traduction'  de 
M.  Marshman  ; et  la  plupart  de  celles  du  docteur 
JSchott , en  s’appropriant  la  version  de  cet  anglais  , 
je  choisis  vingt-<inq  passages , dont  on  trouvera  le 
texte  chinois  sur  les  planches  I à V qui  accompagnent 
ce  volmne.  À chaque  passage  je  donne  ici  sous  IV"  1 , 
la  prononciation  mandarine  des  caractères  chinois  ; 
sous  N®  n,  la  version  mandchoue,  d’tqrès  l’édition 
' de  1691  ; enfin,  sous  N®  111,  une  traduction  aussi 
littérale  qu’il  a été  possible.  Puis  suivent  la  tra- 
duction anglaise  de  Marshman , et à coté , l’alle- 
mande , faite  sur  celle-ci  par  le  docteur  Schott. 

Plahcbe  I.  A', 

1.  Jin  pou  tchi  eul  pou  vten,  pou  y kiun  tsu 
chou  ? 

n.  Nialma  saràkô  seme  korsorakâ  otsi,  inou  am- 
hasa  saisa  wakao  P 

ni.  Être  méconnu  des  hommes,  et  ne  pas  s’en  in- 
digner, n’est-ce  pas  la  conduite  d’un  homme  parfait? 

Marshman  y pag.  8.  Schott,  pag.  ai. 

A man  wilhoat  knowledge  and  Eln  Mann  obne  Ruboi  unit 

(yet)  witboot  enyy,  U be  not  Uie  docb  frei  von  Missgunit , ist  der 
konoufaUe  man  ? > nicht  achtun^wGrdig  ? 
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. M.  Abel-Rémusat  a déjà  critiqué  là  traductioa  «r- 
roonée  que  Maraheoan  doone  de  ce  passage,  mais 
M.  Sohott  l’a  reproduite.  Voici  le  passage  du  Journal 
des  Savans  qui  s’y  rapporte  : « M.  Marshmau  aurait 
» du  remarquer  que  jin , dans  les  livres  de  Gonfu- 
» cius , se  prend  ordinairement  pour  les  hommes  en 
»)  général , et  que  ce  mot  est  bien  ici  le  sujet  de  pou 
M tchi , nescire , mais  non  pas  de  pou  wen , non  in- 
n,  dignari , dont  il  est  séparé  par  la  particule  eul. . . 
» Ce  sens  est  pourtant  sûr  : il  a été  adopté  par  le 
» P.  Noël , les  auteurs  de  la  version  mandchoue  des 
» Quatre  livres  (de  Cônfùciuà)  l’ont  suivi , et  Teng~ 
■»  tAoiu- ’an  „dont.j’ai  le  commentaire  en  ce  moment 
» sous  les  ' yeux , l’explique  de  manière  à ne  laisser 
» aucun  doute  •.  J m pou  tchi , dit-il,  Jin,  fan  tchi 
» tchoung  Jin  , choue  te  kouang  fpou  tchi,  ehi pou 
» tchi  'ou  tchi  hio.  Dans  cette  phrase  : Jin  pou  tchi, 
» Jin  est  une  expression  vague,  pour  les  hommes; 
» pou  tchi,  nescire , c’est  ne  pas  connaître  le  progrès 
» que  nous  avons  fait  dans  l’étude.  » — Le  sens  est 
donc:  « Vivre  ignoré  ou  méconnu  des  autres  hom- 
» mes,  et  ne  point  s’en  indigner,  n’est-ce  pas  la 
» marque  d’un  esprit  supérieur,  un  caractère  digne 
» du  sage  ? » . 

Plahche  b. 

Tsu  khin,  wen  yu  Tsu  koung,  yue  : Fou  tsu 
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tehi  yu  chi  pang  ye,  py  wen  khi  tching,  khieou  tchl 
yu  y yu  tchi  yu  ? •'  , 

‘ II.  Dzu  kin , Dzu  goung  defondzime  : Fu  dzu  tere 

• V * . ^ / 

gouroun  de  isinakha  de,  ourounahô  tereï  dasan  he 
dondzirengge  baïretëou , eitsi  alaradeou  ? 

III.  Tsu  khin  demanda  Tsu  koung  : Fou  tsu,  ve- 
nant dans  ce  pays,  tâchera-t-41  d’approfondir  ses  lois; 
le^  demandera-t-il  ou' les  lui  communiquera-t-on 
( sans  qu’il  les  demande  ) ? - , 

JUarshman,  pag.  Schott,  pag.  a3. 

Chee  khnm  enqairing  of  Ckee  Ds'ù  kan  aprach  au  Dtii  kung; 

koong , lajs , The  Master,  arri-  wenn  onser  Meûter  in 
vÎDg  in  ihis  countrj,  wili  hear  of  Landkommt,so  wirderawar  ho- 
its  affairs:  Will  he  enqnire  (of  ren  was  ihm  ôbliegt.  ’Wîrd'er 
the  ruler  ) or  the  reverse  ? — aber  den  Ftirsten  w<ïgen  der  Ver- 

. waltoog  bcfragen  oder  nlcht  î' 

On  voit  que  ni  Marshman  ni  Schott  n’ont  saisi  le 
sens  de  la  phrase  chinoise.  Dsu  kan  pour  Tsu  khin, 
n’est  pas  une  faute  d'impression. chez  le  dernier;  il 
a été  séduit  par  le  Chee  kkum  de  TAnglais  , et  ne 
pouvait  imaginer  que  khum  y était  pour  khin.  Il  rap- 
porte le  pronom  anglais  its  à Confucius^  tandis  qu’il 
s’applique  au  mot  country. 

Plahche  I.  C. 

I.  Tsu  yue  : Chi  san  pe , y yan  i pi  tchi  yue  ; szu 
wou  êie. 

II.  Kouhg  dzu  khendoume  : Chi  ging  ni  dan  tang- 
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gâ  Jljelen  he  , einou  gisoim  -de  bakdambiOsi  odcho- 
rongge  gomn  miosikhon  akô  sehhehi. 

III.  Confucius’  disait  le  (^  sens  des  ) trois  cents 
odes  ( du  Chi  king  ) est  coutenu  dans  une  phrase  ; 
c’est  : « L’intention  ne  soit  pas  mauvaise.  » 

Marshman  f fi.  ■ tSicioM,  pag.aG. 

Gica  itjâ,  The  S<e  lias  Uiree  D«ü  (i)  <|mch  : Der  SAiging 
hundrcd  lectioiu.  He  adils  , li  bat  3oo  Abachnitte.  Dürfie  ich 
sbould  éateem  it  notevil.  . ein  allgemelnes  Crtbeil  daruber 

. fiellcn  , so  würde  icb  lagen  : irb 

balte  lie  niicbt  fur  Tcrderblieb. 

La  phrase  ^ ^ szu  wou  sie,  « l’intontion 
ne  soit  pas  mauvàise,  » est  extraite  du  Chi  king, 
section  Lou  soiùig , vers  la  fin  de  la  première  Ode. 
Confucius  veut  dire  que  ces  mots  rendent  inutiles 
toutes  les  autres  maximes  excellentes  qui  se  trouvent 

dans  ce  livre  classique. 

\ ^ 

Plaitche  \.D. 

I.  Tsu  yeou  wen  hiao , Tsu  yue  : Kin  tchi  hiao 
tche , goei  neng  yang,  tchi  yu  khiuan  ma  kia!  ncng 
yeou  yang  pou  king  ho  i pie  hou. 

U.  Tsu  yeou  khioochoun  be  Jbndzire  dchakade  , 
Koiaig  dzu  khendoume  : te  i khioochoulamhi  serengge, 
oudzime  moutere  be  khendoukhebi  ; indakhôn  morin 
tsi  aname  gemou  oudzimhikhaï  ; gmgouleraké  otsi  aï 
entchou  ni?  • ' 

( a)  Ttu  t comme  pcrtoone , dëtigae  tooioun  Coofucius, 
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III.  T tu  jreou  8’^nfor^la  sur  la  piété  filiale  ; Con- 
fucius disait  : Actuellement  on  appelle  déjà  avoir  de 
la  piété  filiale , quand  on  peut  nourrir  (ses  parens)  . 
Mais  on  peut  aussi  nourrir  des  chiens  et  des  chevaux; 
si  le  respect  manque , où  est  alors  la  différence  ? 


Marikman , pag.  94* 

Chee  yaoa  «nqiiiired  rUpecting 
&lial  piely.  Chee  «ays , The  £lial 
piety  of  the  présent  day  is  estee— 
tned  merely  ahility  to  noorish  ( a 
parent  }.  ThU  cure  û eztended  to 
a dog  or  a horse;  every  domestic 
animal  can  ohtain  fond.  Beside 
vénération,  what  û the  difTereo- 
ce  ? ■ 


Schott,  pag.  37. 

fragte  ( d«n  Weû- 
en  ) über  kindlichè  Liebe.  Dsil 
(prach:  in  nnseren  Zeiten  giebt 
man  Schon  der  Sorge  lür  die  Er- 
haltung  der  Eltern  diesen  Na- 
tnen.  Diese  Sorge  erstreckt  sich 
anch  auf  Hund  oder  Pferd  ; das 
Hansthier  macht  anf  Emehrung 
Ânspmch.  Fehit  (wahre)  Ehr- 
fnrcht , was  ist  (^dann)  der 
Untersebied  F 


Dans  le  texte  on  ne  trouve  rien  des  domestics  (mi- 
mais de  M.  Marshman,  qui  traduit  ainsi  le  mot 
chinois  kiai  tous  ; M.  Schott  le  suif  aveuglément  et 
parle  aussi  d'animaux  domestiques. 


I 


■j  ■ . ' I 

Plaitche  I.  E.'  ■ 

I.  Tsu  yue  ; kiun  tsu  pou  khi. 

II.  ^ICoung  dzu  khendoume  : amhasa  saisa  ietoun 

waka.  ^ 

III.  Confuciufr  dit  : Les  sages  ne  sont  pas  des- 

inslramens  ( ou  ne_  voudraient  pas  servir  d’ins- 
trumens).  c . 
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' r ‘ ■ 

"Marshmon,  pag,  107.  Sdtott,  pag.  19. 

Chce  the  konorabU  mift  ^ Dsü  tprach  : ein  acbtungawtir- 
3s  no  ( common  ) tbing.  Mann  ist  kcine  gemeine 

Sacha. 

M.  Marshmaa  ayant  vraisemblablement  demandé 
à son  domestique  chinois  la  signification  du  mot 
khi,  reçut  la  réponse  : any  Ûiing , parce  que  des  ins~ 
trumens  ainsi  que  des  vases  sont  des  things.  Khi,  ea 
chinois,  comme  tetoun,  en  mandchou,  signifie  ; 
supeUex,  instrumenta,  vasa  , materia. 

. PlAMCBE  I.  F.  - 1,-y  ■ , 

I.  Tsu  yue  ; koung  hou  i touon  szu  haï  ye  i. 

II.  Koung  dzu  khendoume  : entchou  demoun  he 
kitchetsi,  tere  dchobolon  kaï. 

III.  Confucius  disait  : s’occuper  de  doctrines 

étrangères , comment  cela  ne  porterait-il  pas  mal- 
heur ? - 

•,r  % J ' 

ilforsA/nnn, pag.  (II.  lïcAoi/,  pag.  39.  , - 

Chee  says,  soppress  juggling  VerbaiiBe  Gaokeley  und  Ta— 
and  legerdcmain  : thèse  are  dej-  schenspieler-KUnste  : sîe  siod 
tructive.  verderblich. 

M.  Schott  ajoute  à cette  traduction  plaisante  une 
note  spirituelle  : « Des  amusemens  pareils , qui  font 
» encore  aujourd’hui  les  délices  de  la  nation  chi— 
H noise , étaient  en  contradiction  avec  la  sagessè  de 
» Confucius.  Ils  &vorisaient  la  fakiéantise,  et  noùr- 
» rissaient  Iji  superstition  de  la  populace.  » s ^ ' 


» 
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Malheureusement  la  Gnesse  du  docteur  deHalle  se 
trouve  ici  en  défaut , car  le  texte  ne  dit  pas  un  mot 
des  tours  de  passe-passe  que  Marshiaan  y a trouvés. 
Touon  signiGe  : Principium , ordè,  régula,  et  i tuon,  ' 
doctrina  falsa , heresis.  D’après  les  commentaires 
chinois,  Confucius  a ici  en  vue  les  systèmes  de 
Pang  et  de  Me,  dont  le  premier  prêchait  l’égoïsme, 
tandis  que  l’autre  prétendait  qu’il  ne  fallait  pas  pen- 
ser à soi-même  , mais  aux  autres  ; ainsi  il  n’est  nul- 
lement question  de  demain  et  de  juggling. 

Planche  I.  G.,.  ’ . ; 


I.  Hoe  goci  Khoung  tsu  yue  ; Tsu  h»  pou  goei 

tching.  • - . “ . 

II.  Gôwa  Kung  dzu  i baron  khendoume  : Si  aïnou 

dasan  de  darakô.  . . >• 

III.  Quelqu’un  disait  à Confucius  : Pourquoi  n’oç- 
cupes-tu,  oh  ! Confucius',  aucun  emploi  ? 


Marshman,  pag.  ia6. 

One  speaking  of  Kooagehee , 
says,  has  Chec  filled  the  manda- 
rinship  or  npt  ? . 


Schott , pag.  3o. 

Es  fngte  }«mand  in  BeûelinDg 
3i\itICungdsu  ; hat  Dru  die  Wür- 
de  eines  Mandarins  übernommen 
oder  nicht.  ' 


Goei  signiGe  jci  parler  à quelqu’un  aussi* lit-on 
dans  la  version  mandchoue  : Koung  dm  baron  khen- 
doume,  il  parla  devant  ou  en  présence  deCenfucius. 
La. particule  chinoise  hi  est  interrogative  et  signiGe 
comment  ? pourquoi  ? pourquoi  pas  ? 


V 
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< . PtAHCBfK  lï. 

/ *' 

I.  Tsu  yue  : ti  tsu  ki  koaan  eül  wadg  tche  ngoa 
poa  yu  kouan  tcbi  i.  ■ . ■ , 

IL  Koungdia  hhendovane  : ti  v/etofum  de  ^ souï- 
dakha  tsi  ai^asirigge  he , bi  tomvaki  setsi  tsikhakô. 

’ IIL  Confucius  disait  : Jè  ne  désire  pas  être  té- 
moin du  sacrifice  ti , depuis  la  libation  du  vin  jus- 
qu’à la  fin.  I ■ I 

Marshman,  pag.  i6a.  Sehott,  pag.  36. 

Chce  aays,  The  king , wonhip-  . Dau  a prach  : wen  der  Konig 
piag  in  person , hb  libatory  sa-  seinen  GoUesdienst  hegeht',  und 
criGce,'and  kU  raturn  , 1 bave  ‘sein  Trankopfeir  brioi^,  so  habe 
DO  désiré  to  behoîd.  ich  keine  Lust,  aueuseben. 

I • • . 

' I • . ^ . 

La  traduction  fautive  de  M.  Marshman  a sa  rai- 
son , en  ce  que  ce  missionnaire  a traduit  le  caractère 
1^  tsu  par  hd-méme.  Il  a en  effet  ce  sens,  mais  il 
signifie  aussi  de,  de  ce  points  de-là,  son  roi  qui 
offre  le  sacrifice  en  personne. 

* f 

Le.  pèce  Basile  de  Glemona  explique  le  mot  ù , 
par  : « ' Solemne  regum  sacrijicium  suis  majoribus , 
» quo  singulis  quinquenniis  pareitUmt  suis  progenko- 
•»  ribus  sitnul  junctis,  pirogrediertdo  usque  ad  familiæ 
» caput' antiquissimum.  S On  Voit,  par  cette  expli- 
oation que  c’est  à tort  tpie  M.  ^chott  parle  iei  de 
Gottesdienst  ( service  divin  ),■  puisqu’il  ne  s’agit  que 
d’un  service  aux  mânes.  - * 
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PtiUfCHB  II.  I. 

• 1.  Hoe  weo  ti  tchi  ' dhoaè  y Tsii  yue  : poo  tclri 
ye,‘  tclii  kbi  chbue  tcfae  tchi  yu -thiao  hia  ye,  khi 
ju  chi  tchu.s^u  chou  tchi  khi  tchang  (i).  ; 

II.  G6^va  ti  wetchen  ni  tourgun  be  fondzire  dcha- 
kade , Koungdzu  khendoume  : SarakÔ  ; tere  tourgun 
be  sarangge,  abkaï  fedchergi  be  dnsatsi,  tere  ere  be 
touwara  adati  dere  ; tere  falanggô  be  dchorikhabi.. 

III.  Quelqu’un  demanda  sur  le  sens  et  le  but  du 
sacriüce  ftf»  Confucius  répondit  : je  ne  le  sais  pas. 
Celui  qui  en  connaît  le  sens  aiura  le  coup  d’œil  aussi 
facile  dans  le  gouvernement  du  nionde  que  je  mets 
ici  mon  doigt  sur  la  paume  de  la  laain.  ' 

Marshman,  pag. 'l6S>  , iScAbtf , psg.  36. 

One  inquired  respecting  the  Es  Ingte  jemaad  in  Bcsng  aaf 
■mperlal  worship.  Chee  saÿs,  « I *den  Gtkttesdienst  des  Knisers.  Dtü 
do  not  undersUnd  iu  Did  anj  sprach  : deo  verstelie  ick  nielit 
one  understand  its  real  nature,  Veislünde  irgend  icpaand  seine 
(the  governinent)  of  the  world  ware  Bedeutung,  so  mûsste  auch 
would  appear  as  'easy  as  this  , » die  Uerrschaft  der  Welt  ihqa 
potting  the  Boger  in  the  palm  of  nicht  mehr  schvrer  vorhommen., 
the  hand.  Beget  deh  Finger  aof  die  FlSche 

der  Hand. 

Ici  M.  Marshman  a très  - bien  compris  le  texte 
chinois , en  le  traduisant  par  « putting  the  Jinger  in 
» the  palm  of  the  hand.  » C’est  M.  Schott  qui  n’a 

n ■ ' - V 

• * ■ ^ ' 

(i)  Le  lithographe  a oublié  les  trois  derniers  caractères  de  ce  pas- 
sage ; on  les'tconre  sur  la  planche  II , au-dessous  du  texte. 


I 
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pas  saisi  le  sens  de  la  phrase  anglaise , en  la  ten- 
dant 'par  ; « mettez  le  doigt  sur  la  paumejde  la 
» main.  « ^ Putting  est  un  participe  et  non  pas  un 
impératif^  il  se  rapporte  au  mot  Chee  says  ,•  les  mots 
qu’il  disait  précèdent /et  pttlüttg  ne  détermine  <juc 
le  geste./-  . ■ — ‘ ‘ ' '' 

. * ■ ~ ' Ï'lahche  JI.  K.  ' 

V.  . V ...  ' - - 

I.  Wang  sun  kia  wen  yuc  : yu  khi  mei  yu  ngao  , 
ning'  niei  yu  tsao  hd  goei  ye  ? ' ’ 

U.  fVang  Sun  gia  fondzime  : 'Ao  d6  hhaldaba— 
chatn  anggala,  Dioo  de  khafdabacha  sekhengge  ada- 
rame  ? 

III.  Wang  Sun-  kia  demanda  : Que  signifient  les 
mots  ; « Doit>-on  honorer  le  ngao , ou  plutdt  mbn- 
» trer  de  la'-, vénération  pour  le  tsao  ? » ■' 

.WariAman,  p»g.  169.  ' - Schoit,  p»g^36.- 

- W'ong  nien  ka  enquiring  fT'ang  siaan  gia  i’ftich'.TvAi- 
s«id', /Devole  your  alteaûon  to  tet  cuert  Aufmerksamkeitauf  das 
llie  ou.  Your  obseqoioasly  regar-  Tito.  Vt'^en  ihr  das  Dscheu  mit 
•ding  X^echkou  , what  I»  it  ? , Ehrerbietung  ansaht  : w.is  wollt 

/-  *'■  ■ ./  Ihrdamil?.  • ' 

1 

Pour  comprendre.ee  passage^. il  faut  savoir  que 
lés  anciens  chinois  sacrifiaient  de  .préférence  au  tî<K), 
c’est-à-diee  soi  foyer,  ou  plutôt  au  foyer, 

puis  au  ngao,  ou  au  génie- de  la  cour,  quoique  ce 
dernier  est  censé  occuper  un  plus  haut  rang  par- 
mi les  êtres  surnaturels  ."La  raison  la  préférence 
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qu’on  donnait  au  tsao  est  celle,  qtie  le  foyer  eit  d’une 
plus  grande  utilité  pour  l’homme  que  la  cour. 

Marshman  a mal  compris  le  passage,  et  son  co- 
piste était  bien  forcé  de  suivre  son  interprétation. 

J’ai  déjà  indiqué  l’erreur  de  M.  Schott,  relative 

aux  mots  ngao  et  tsao , qu’il  écrit  yao  et  dscheu  ,* 

mais  il  rend  aussi  mal  les  noms  de  Wang  sun  kia 
^ ^ ■ 
par  Wang  siuan  gia. 

Plàitche  U.  L. 

\ 

I.  Tsu  yue  : che  pou  tchu  phi  goei  ly  pou  thoung 
kho  kou  tchi  tao  ye. 

II.  Koungdzu  hhendoume  : gabtara  de  soükô  be  da 
arahhakôngge , khôsoun  emou  adali  akô  dchalin  ; 
dchoulgeï  doro  hài. 

III.  Confucius  disait  : A l’exercice  du  tir  avec 
l’arc , il  ne  s’agit  pas  de  traverser  la  peau  (le  but)  , 
car  toutes  les  forces  ne  sont  pas  égales  , mais  il  faut 
l’attraper.  C’était  la  règle  des  anciens. 

Marshman  , p>g.  177.  Schott,  p»g.  37. 

Chee  lays , In  ^ûcharging  the  Dsu  spracti:  wen  du  einen  Pfeil 
t)ow  , strike  not  through  the  tar-  abschiessest , 10  trachte  nicht  den 
gct.  The  strenght  of  ail  is  not  Schild  eu  darrhbohren.  Einer  hat 
«quai.  Thia  is  the  ancient  way.  nicht  so  viel  Kriefle  aïs  der  An- 

dere. 

Marshman  n’a  pas  compris  le  sens  de  Confucius, 
puisqu’il  croit  que  ce  philosophe  défend  de  traver- 
ser le  but  ; Schott  copie  Bdèlement  cette  erreur. 
III.  3a 
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Dans  le  texte  chinois  il  y a phi,  peau,  pour  but, 
parce  qu’on  s’exercait  autrefois  à tirer  contre  une 
peau  suspendue.  Marshman  a traduit  pfù  par  traget  ; 
ce  mot  anglais  daigne  le  bouclier  ainsi  que  le  but. 

M.  Scbott  a malheureusement  choisi  la  signification 
de  bouclier,  ce  qui  est  faux  ; et  il  a totalement  oublié 
la  dernière  phrase  du  passage  : « This  is  ihe  ancient 
» \vay.  » 

Planche  II.  M. 

I.  Ngaï  koung  wen  che  yu  Tsai  ngo,  Tsai  ngo 
toui  yue  : Hia  heou  chi  i soung , Yn  jin  i pe , Tcheii 
jin  i ly.  Yue  ; Szu  min  tchen  ly. 

II.  'Aï  goung , che  be , Tsai  ’o  de  fondzire  dcha—  * 
h ode,  Tsai  ’o  dchaboume  : Hia  heou  chi  dchàkdan 
moo  be  bditalahlicibi  / Yn  ni  niyalma  matlasoun  moo 

be  baitalakhahi  P Tcheu  i niyalma  ousikha  moo  be 
baitalakhabi  srji.  Khendoume  : Jrgen  be  geleboume 
chourgeboukhebi. 

III.  Ngaï  koung  demanda  à Tsaï  ngo  relativement 
aux  che,  ou  places  de  sacrifices  5 2'saï  ngo  répondit  : 

..Les  princes  de  la  famille  Hia  y plaçaient  des  pins  ; 
les  hommes  dè  Yn  ( de  la  dynastie  d’Yn  ) , des  cy- 
près ; ceux  de  Tcheu  ( de  la  dynastie  de  Tcheou  ) , 
dçs  châtaigniers.  On  dit  que  c’était  pour  contenir  le 
peuple , et  pour  lui  inculquer  de  la  frayeur. 

Marshman,  pa'g.  187.  Scho/i,  pag.  83. 

Oi  koong  asked  Choy-gno  res-  Ngai-gung  fragte  den  Dsai-ngo 

peeling  lhe  seahr  Choy-gno  ans-  in  Becag  auf  den  Tempe]  Sze. 
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wering  said , Hou  <ee  the  rater  of 
Ha,  planted  she  choongtne  (be- 
fore  it  ; ) the  Yun  ruler,  the  pak 
tree  ; the  Chon  rater,  the  lut  tree. 

He  added  , « to  iaspire  the  people 
with  fear. 

M.  Schott  répète,  comme  ordinairenient , les  er- 
reurs de  Marshman , et  prend  ce  qui  a été  dit  de 
dynasties  entières , comme  s’il  était  dit  d’un  seul 
prince.  Dans  sa  64'  note  (pag.  1 17)  il  prend  l’ar- 
bre ly  pour  l’épine  5 mais  Ij  est  le  châtaignier. 
M.  Marshman  n’a  pas  senti  le  jeu  de  mots  qui  est 
dans  ly  ; il  signifie  aussi  bien  châtaigne  c\vl  avoir 
peur. 

Plahche  II  ET  III.  N. 

I.  Tbian  tsiang  i Fou  tsu  goei  mou  to. 

II.  Abha,  Foudzu  be  tsinggilakô  obqure  isika. 

III.  Le  ciel  a donné  Confucius  comme  une  cloche 

avec  un  battant  en  bois. 

♦ 

Marshman , pag.  aoi.  Schott  y pag.  39. 

Ileavcn  has  now  given  thé  sa-  Der  Himmel  hat  uns  jetzt  ei*- 
ge  to  be  a monîtor  to  raen.  non  Weisen  geschenkt^  seine 

^^itgcschopfe  sur  Besserung  lu 
. ermahnen. 

La  version  de  Marshman  est  une  paraphrase;  il 
aurait  mieux  fait  de  traduire  littéralement  : « battant 
» en  bois , » et  d’expliquer  cette  expression  dans  une 
note.  Dans  les  tems  anciens,  un  des  principaux  of- 


Dsai-ngo  antvrortete  ï Chu  schi, 
der  FUrst  von  Chia  , pflanzte  den 
Baum  Dsdhung  vor  demaelben  : 
der  von  Yen  , der  Baum  Be;  der 
von  Dschea  den  Li.  Er  fiigte  hin- 
eu  : dies  geschah  um  das  Volk  eu 
schrecken. 


I 
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ficier»  du  gouvernement  était  chargé  de  voyager 
dan»  le»  province»  et  d’y  en»eigner  publiquement  la 
saine  doctrine.  On  »e  »ervit,  dan»  cette  occasion, 
d’une  cloche  pour  réunir  le  peuple  ; si  c’était  un 
officier  civil,  elle  avait  le  battant  en  bois,  en  chi- 
nois mou  tof  s’il  était  militaire,  la  cloche  avait  le 
battant  en  métal,  km  to. 

' Plahche  III.  O. 

I.  T»u  yue  ; li  jirt  goei  mei  tse  pou  tchhu  jin  yan 
te  tcbi. 

II.  Koungdsu  khendoume  : Falan,  gosingga  be 
sain  oboukhahi-,  sondcliofi  gosin  de  terakô  oUi , sa-^ 
daratne  mergen  de  ombi. 

III.  Confucius  disait  : C’est  dans  le»  villages 
que  lé  compatissant  habite  bien  ; celui  qui  peut  se 
choisir  un  séjour,  et  ne  vit  pas  parmi  des  gens 
compatissans , est-il  un  homme  raisonnable  ? 


Marshman,  pag.  207. 

Chee  says , « Even  in  a village, 
vlrtue  is  amiable.  Those  wbo,  se- 
arching  (for  virtue,)  refuse  to  stay 

amonglbevlrluous,howcan  tbe^ 

obtain  knowleilge. 


Schotl , pag.4»^ 

Dsu  spracb  ï selbst  in  Doerfern 
ist  dieTugeml  liebenswürdig.De- 
ncn,wclche  nacbTugendsIreben, 
und  siih  des  Uingamgcs  mit  bra- 
ven  Laiidbewohncrn  schæmcn  , 
bleibt  das  wahre  Wesen  der  Tu— 
gend  fremd. 


Il  ne  s’agit  pas  ici  àe  vertu,  mais  dejfiVi,  com- 
passion. Marshman  s’est  trompe,  et  Schotta  copie  ses 
erreurs , comme  il  le  fait  toujours. 


i 


Ni 

\ 
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Plàncbe  III.  P.  ■ 

I.  Tsaï  yu  tcheou  thsin  Tsu  yue  : Hieou  mou  pou 

kho  tiao  ye , feu  thou  tchi  tbsiang  pou  kho  ou  ye  ; 
yu  Yu  yu  ho  tchu.  -i 

II.  Dzaï yu  inenggi  amhhara  dchahade,  Koungdzu 
khendoume  : Niyaha  moo  be  tcholitsi  odchorakô  ; 
khoukoun  boïkhon  ni  wadziran  be  ilbatsi  odchorakô , 
Yu  be  , aX  seme  betchere  ? 

III.  Comme  Tsaï  yu  dprmait  pendant  toute  la 
journée  , Confucius  disait  : Le  bois  pourri  n’est  pas 
propre  à la  sculpture  ; un  mur  de  boue  ne  peut  être 
blanchi  ; pourquoi  réprimanderai->-je  Yu. 

JUarshman,  p.  286.  Schott,  pag.  49- 

Choy-ee  slept  In  lhe  arternoon;  Dsaiju  schlief  in  d^r.Schwü- 
Chee  says } rotten  wood  î$  unEt  le  des  Nachmittages.  sprach; 
for  carving  : a wall  of  dirty  earth  rauIesHoUtaugtniebtzuin  drechs- 
cannot  receive  a beautifu]  colonr.  len  : einen  Erdwall  atis  Kotb 
To  Ee  wbat  advice  can  I give.  überzieht  lein  frisebes  Grüa, 

Hier  sind  aile  ErmahouDgen 
fruchtlos. 

Les  personnes  qui  savent  l’anglais  verront  qu’il 
n’y  est  nullement  question  d’un  Erdwall  ( boule- 
vard ) , ni  de  frisches  Grün  ( verdure  fraîche  ). 
Thsiang  signifie  mur  -,  ou  est  une  truelle , et  signifie 
aussi  blanchir  les  murs. 

Planche  III.  Q. 

I.  Tsu  yue  : Tchang  wen  tchoung  kieou  thsaï , 
cban  tsieî , tsao  tcho  ; ho  ju  khi  tchi  ye  ? 
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II.  Koimgdzu  khendoume  : Dchang  wen  dchung  , 
tseu  be  teboukhe,  dzieï  de  alin , dcho  de  dzao  orkho  ; 
tere  be  adarame  mergen  sembi  ? 

ni.  Confacius  disait  : Tchang  wen  tchoung  loge 
une  grande  tortue,  il  a des  chapitaux  avec  des  mon- 
tagnes sculptées,  et  colonnes  ornées  de  plantes  aqua- 
tiques. Que  doit-on  penser  de  sa  sagesse  ? 

lUarshman,  pag.  3o3.  Schott,  pag.  5i. 

Chee  says  , Chong-mun-  Diü  spricht  : Dschung  wen 
ckoong  placing  a tortoise  in  his  « dschung  hat  durch  kiinstliche 
boute,  bas  ponrtrayfd  a moon-  Garten-Anlagen  Ber^rcnter  auf 
tain  «cene  on  the  roof,  and  aqua-  der  Ebne , 'Wasserpflaniea  unter 

tic  plants  on  tbe  beams  : Whal  is  teinem  Dacbe  er^ogen.  Was  ist 
the  value  of  his  knovirledge.  der  Werlh  seiner  Weisheit  ? 

Il  ne  se  trouve  pas  un  mot , ni  dans  le  texte  chi- 
nois ni  dans  la  version  latine , de  tout  ce  que 

f 

M.  Schott  y a vu.  Le  mot  tortoise  (tortue)  lui  a pa- 
ru trop  barbare , et  il  a préféré  le  passer  entière- 
itoent.  La  grande  tortue  thsaî  est  ainsi  appelée  du 
pays  de  ce  nom , qui  faisait  partie  de  la  province 

actuelle  de  Ho  nan. 

/ ■ • . ■ ' 1 ' 

Planche  III.  It. 

; 

I.  Ki‘  wen  tsu  san  szu  eul  heou  hing.  Tsn  wen 
tchi,  yue  : tsaï  szu  kho  i. 

II.  Gi  wen  tsu  tsibtoui  gôniji  teni  yaboumbi, 

Koungdzu  dondziji  khendoume  : dàkhilsi  outkhaï  om- 
bikaï.y  I 

ni.  Ki  wen  dlîM  réfléchissait  trois  fois  avant  d’agir; 
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Con^cius,  apprénant  cela,  disait  ; Deux  fois  serait 
aussi  assez. 

IHarshm'in,  pag.  3i4< 

Qui-mun-cbee  rcflçcled  tKncei 
and  thea  procêedcd  to  action. 

Ghee  beard  and  said , reflect  per* 
petuall  J ; tbu  be^t  aoswera  the 
pur  ose. 

M.  Marshman  n’a  pas  saisi  le  sens  de  Confucius , 
et  par  conséquent  M.  Scbolt  non  plus.  Le  dernier 
dit  dans  1 14  C *33  ) : « La  triple  réflexion  de 
» Gi  W0n  dsil  parut  ridicule  au  sage.  Accoutumez- 
» vous  à réfléchir  toujours,  dit  ’Thseng  tsu,  alors 
» vous  apprendrez  à voir  clair  dans  la  nature  des 
» choses.  » Confucius  dit  précisément  le  contraire  ; 
il  trouvait  que  de  réfléchir  trois  fois  sur  une  chose 
était  de  trop,  et  ajouta  : « Deux  fois  suffisent.  » 


Schutt , pag.  5a. 

Guel-wenr-dsü  pflegte  dreimal 
ta  Uberlegen,  was  er  thon  wolitc. 
Dsû  erfuhr  «5  und  tpracb  : über- 
lege  suis,  dann  ^virst  do  deio 
Ziel  am  licbersten  erreicben. 


PlAHCUE  III  ET  IV.  S. 

I.  Tsu  yue  : Young  ye  kho  szu  nan  miau. 

Tchüung  koung  wen  Tsu  sang  pe  tsu , Tsu  yue  : 
kilo  ye  kian..  ^ ' 

Tchoung  goung  yue  : kiu  king  cul  hing  kian  i 
lin  khi  min  pou  y kho  hou  kiu  kian  eul  hing  kian 
wou  naï  ta  kian  hou  ? 

IL  Koungdzu  hbcndoume  : Young  be  dchoulergi  dh- 
re  de  oboulsi. 

Dchoung  goung,  Dzu  sang  bc  dzu  be  fondzime  dcha- 
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kade  , Koungdai  khendoume , ombi , kemoungge. 
Dchoung  goung  khendoume  : ginggoun  be  tebouji  , 
kemoungge  be  yahoumbi,  irgen  de  enggeletsi,  inou 
ombi  wakao  P kemoungge  be  tebouji , kemoungge  be 
yabouji,  khon  kemoungge  akân. 

in.  Confucius  disait  : Young  est  digne  de  tour- 
ner son  visage  vers  le  sud  ( c’est-à-dire  d’avoir  un 
emploi  administratif). 

Tcboui%  koung  s’informa  sur  Tsu  san  pe  tsu  ; 
Confusius  disait  : Il  est  égal'  ment  digne,  car  il  est 
posé. 

Tchung  koung  disait  : Celui  qui  mène  une  vie 
honnête , qui  agit  d’une  manière  posée  et  qui  est 
bon  envers  son  peuple,  un  tel  n’est-il  pas 'aussi 
digne  ? Et  celui  qui  mène  une  vie  honnête  et  qui  est 
honnête  dans  ses  actions , un  tel  n’est-il  pas  très- 
posé  ? 

Manlunan  , psg.  3a8  - 3^0. 

Chee  says , Yooug  , 'tiou  csnsl 
be  eaiployed  as  a ruler. 

Choong-koong  eiKjaired  res- 
pcctlng  Chee-song-pak-ctiee.Chce 
replied  he  may  do  : he  is  gentlc. 


Cboong-koong  says , to  be  de- 
cided  and  firm  in  roind  , and  to 
act  witb  gentleness  in  governing 
the  people,  — will  not  tbis  answer 


Schott,  pag.  5S. 

Ds'ù  sprach:  Yung^àa  kannsl 
ein  obrlgkeitliclies  Âoit  venval- 
ten. 

Dscbung  gung  Tragle  den 
Kung  fa  ds'ù  übcr  Dtù  sang  be 
dsù’s  Fabigkeit.  Dsü erwiederte: 
auch  er  mag  zogelasseu  werden. 
Er  ist  ein  raenscbefreandlicber 
Mann. 

Dsehung  gung  entgegnelcf  ; «in 
tester  entschlos^ener  Cbaraeter, 
mit  Mensebentreunlicbkeit  ge— 
paart— ist  der  nickt  die  Raupt- 
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the  piupo*e?To  bc  o(«U]r  inind,  eigsmcbafl'eiiiM'SlMUmauuu  ? 
and  to  act  wilh  lünityi  il  Dut  ibis  Ein  allauwe'ichcs  GcniUth  führt 
an  cxcess  U|f  gentUness  ? es  nicbt  lum  Uebermasse  der 

. , Menscblkbkeit  ? 

Ici  M.  Schott  ç’a  compris  ni  Confucius  ni  la  tra- 
duction anglaise. 

peakche  IV.  y. 

• 

I.  Ngaï  koung  -wen  ti  tsu  chu  goei  hao  hio  ? 
Fou  tsu  toui  yue  : yeou  Yan  houi  tche  hao  hio  , pou 
thsian  nou^  pou  eul  kouo,  pou  hing  touon,  ming 
szu  i.  Kin  ye  tse.wang  wei  wen  hao  hio  tche  ye. 

II. ,  'Aï  goung  fondzime , chahisa  we  tatsire  de 
amouran  ? Koung  dsu  dchahoume  : Yan  Ichoui  se- 
rengge , tatsire  de  amouran  bikhe  ,•  dzili  he  gouribou- 

rakô  ; endeboukeu  dchouwederakô  ; kesi  akô  dehal~ 

« 

gsm  fokholon  boiitchkhe.  Te  otsi  akô,  tatsire  de 
amouran  ningge  be  dondzire  ouende. 

ni.  Ngaï  koung  demanda  : Quel  est  celui  des  dis- 
ciples qui  aime  le  ^us  la  doctrine  ? Confucius  ré- 
pondit : J'avais  Yan  hoei  ; il  aimait  la  doctrine,  il 
ne  s’abandonna  pas  à la  colère,  et  ne  retomba  pas 
deux  fois  dans  la  même  faute  ; malheureusement  il 
ne  vécut  que  peu  ; il  mourut.  A présent  je  ne  con- 
nais aucun  qui  aime  la  doctrine. 

Manhman,^.l^.  , pag.  55. 

Oi  koong  asked  thç  (sage’s)  pu-  Ngai-gjung  fragte  den  Kung- 

pils , Wboo  (among  you)  is  tbo-  dsu  ; welcber  unter  deinen  Scbiî- 

roaghly  Uaroed.  Koong  che  re-  lern  ist  warhrbalt  weise  ? Kung 
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plying  saûl,  1 had  a Gato-k«oi  dsu  erwiederte  : iek  hatte  einen  ' 
who  ihoroughlj  loved  learnibg;  Yuanchoti;  dcr  liebte  die  Weis- 
he  was  nol  causelesly  moved  to  bcit  Ubei  Ailes  ;fceine  uncille  Bfc' 
anger;  be  didnot  repeat  atrans-  ' gierde  fand  jcinals£lgang/«se/- 
gressirfn  : (but,alas!)  he  was  nem  Hcrzen\  kelnen  Felthritt 
nnt  fortunate — ^he  is  dead.  Now  beging  erzum  iweltenmal — aber 

he  is  gone  : I hear  of  no  onc  tiu>-  acb  ! sein  irdisches  laies  wai  nicbt 

rotighly  learaed.  glticklich  — er  ist  todt er  ist  auf 

ioQtner  dahin  ! Ich  weiss  keiaen 
mehr,  den  ich  ibm  vergleichea 
konote. 

'Dans  ce  passage  M.  Schott  a laissé  un  libre 'essor 
à sa  fantaisie,  car  il  n’y  a rien  dans  le  texte  ni  dand 
la  traduction  anglaise  qui  ressemble  aux  exptessions 
de  uncdle  Begierde,  de  Eigang  in  setnem  Ilerzen 
Jinden  , de  irdischem  Loose , de  auf  immer  dahin 
sein,  et  de  keinem  den  ich  ihm  vergleichen  kœnnte. 

. ■ Plamcue  IV.  U. 


I.  Tsu  yue  : Tchhy  tcbi  cby  Tbsi  ye,  ebing  G ma, 

i khing  kbicou  ; ngou  wen  tebi^e , .kiun  tsu  tcbcuu 
kbyj  pou  ki  fou.  ...  , , 

II.  Koun^  dzu  khendoume  : Tchy  i Tsi  de  ge lier  e 

de  ftarkhô  morin  yaloukhabi , ^veïkh(l^en  fourdekha 

etoukhebi  ; bi  dondzitsi  ,•  ambasa.  saisa  khafirkhôn  de 
l _ . !(}■  « ‘'I  ’ . ^ 

aïsilarnbi,  havan  de  sirarakô  sembi.. 

III.  Confucius  disait  ; Quand  Tchhy  àc  ren- 
dit dans  le  pays  de  Thsi , il  était  monté  suf  un  che- 
val bien  nourri,  et  il  portait  une  "pelisse  légère  ; j’ai 
bien,  enl,cadu  dire  qite  des  gens- honorables  sou- 
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tiennent  les  indigens,  mais  pas  qu’ils  enrichissent 
ceux  qui  sont  à leur  aise. 

^arshfnaH , pag.  34g.  Schott , pag.  56. 

Chee  says,  Chut;  îs  gone  in  the  Dsü  sprach  : Tschi  bat  aich 

Chhi  country,  and  ha»  a carriage  nach  Zi  begeben.  Er  besiut  «î- 
and  fine  horae»',  and  beautiful  nenWagen,  «chqenePferdcund 
apparel  in  abundanoe.  I bave  he-  Prachtgewsender  im  Ueberfluss. 
ard , that  the  hooourable  man  a»-  ' Ich  «ollte  docb  denken  , das» 
»Ut  lhe  poor  ; be  dne»  not  gLve  lo  cin  achlungswürdiger  Mann  den 
the.wealtby.  ^ Armen  unterstdtzte , nlcbt  den 

■Wohlhabenden. 

Pour  comprendre  ce  passage,  il  faut  savoir  qu’il 
a été  dit  dans  le  paragraphe  précédent , que  Tchhy, 
un  disciple  de  Confucius , ayant  été  envoyé  par  lui 
dans  le  pays  de  Tchhi,  avait  fait  faire  une  demande 
exorbitante  de  vivres  pour  sa  mère.  Confucius  se 
moque  ici  qu’un  homme  aussi  riche  que  Tchhy 
n’a  pas  honte  de  faire  de  pareilles  demandes.  < > 

On  ne  trouve  i*ien,  dans  le  texte,  du  char  que 
Marshman  y a vu.  Ching,  avec  le  premier  ton  de 
la  langue  chinoise,  désigne  monter,  et  clung  ma, 
monter  ou  aller  à cheval.  Ching  ne  peut  avoir  la 
signiScation  de  voiture  à quatre  çhevaux  de  front , 
que  quand  il  est  prononcé  avec  le  trohième  ton. 
Le  mot  i ne  signifie, pas  ici  habit,  mais  être  revêtu  ; 
et  khing  khieou  est  une  pelisse  légère,  en  man- 
dchou weïkhouken  fourdekhe , et  non  pas  beautiful 
apparel  in  abundance.  M.  Schott  n’a  pas  du  tout 
saisi  le  sens  dê  la  dernière  phrase  de  ce  paragraphe. 
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Plahche  rv.  F. 

I.  Tsu  yue  : Tchy  ching  wen , tse  ye  j wen  c)iiDg 
tchy,  tse  szu  j wen  tchy  pin  pin  jen  heou  kiun  tsu.. 

II.  Koung  dzu  hhendoume  : Goulou,  chu  be  etêtsi 
bigan  } chou , goulou  be  etetsi  soudoun  j chçu  goulou 
tekherendoure  okhode , teni  ambasa  saïsa. 

in.  Confucius  disait  : Si  le  naturel  l’emporte  sur 
la  civilisation , tu  n’es  qu’un  sauvage  j mais  si  la  ci- 
vilisation l’emporte  sur  le  naturel , tu  deviens  un 
politique.  Quand  la  civilisation  et  le  naturel  sont 
en  harmonie,  alors  tu  es  un  homme  parfait. 

ülarshman,  pag.  38i.  Schott,  pag-  5g. 

Ckee  say«  , In  jour  appcaran—  J)su  sprîcht  : beobachUsl  du  , 
ce , to  fall  below  decency,  larould  keinen  Anstad , so  gleicbsl  du  ei- 
be  , to  ressemble  a savage  rustic  ; nem  Wildcn  ; nberscbreilest  du 
to  exceed  deccncy  tbereio,  would  die  Gnenaen  des  Anstaodes , ei— 
be,  to  ressemble  a fop:  let  your  nemNarren.Benimmdicb  einfacb 
appearance  be  decent  and  mode-  ond  wïïrdevoll , so  gleicbst  du 
rate , tben  you  will  resemble  tbc  dem  acbtungmürdigen  Manne, 
bononrable  men. 

« 

Marshman  n’a  pas  compris  le  sens  de  1 original,  et 
M.  Schott  l’a  suivi,  comme  partout,  dans  cette  erreur. 
Le  mot  ^ tchy , en  mandchou  goidou  , est  le  na- 
turel, la  nature  de  l’homme  i ^^wen,  au  contraire, 
désigne  la  civilisation,  ce  qu’il  lui  est  inculque  par 
V éducation',  ^ szu  désigne,  comme  soudouri  en 
mandchou,  histoire  et  historien,  et  ici,  un  homme 


t 
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politûpie  ou  rusé  dans  les  .actions,  Marshman  a eu 
tort  de  traduire  ce  mot  par  afop. 

Planche  IV  et  V.  W.  • 

I.  Tsu  yue  : Thsi  y pian  tchi  yu  Lou  ; Lou  y pian 
tchi  yu.tao. 

IL  Koung  dsu  khendoume  : Tsi  emgeri  kôbouUka 
de , Lou  de  isinambi  ; Lou  emgeri  kôbouUka  de  , do- 
ro  de  isinambi.  • 

III.  Confucius  disait  : Le  royaume  de  TTisi  peut, 
par  un  chan^ment  heureux , arriver  a l’état  de  ce- 
lui de  Lou , et  Lou  peut  parvenir,*  par  un  heureux 
changement,  à la  véritable  doctrine. 

fllarshman,  pag.  3g{.  Schott , pag.  6o.  * 

Chce  says , Chhi , bj  ont  cban-  Dsn  sprach  : Zi  wiril  bald  in 
ge , may  arrive  at  the  State  of  den  traurigen  Zustand  von  Lu 
Loo  Loo  at  anothcr  step , may  versinken.  Lu  kann  in  k»t«n> 
arrive  at  primitive  lectilode.  wicder  seinen  vnrigen  Glana  er— 

halten. 

Il  ne  s’agit  ici  nullement  du  triste  état  du  pays  de 
Lou,  duquel  parle  M.  Schott;  Lou  était  au  con- 
traire mieux  gouverné  que  Thsi.  Aussi  Confucius  dit 
que  Lou  n’avait  besoin  que  d’un  petit  changement 
pour  parvenir  à la  bonne  doctrine.  JPian  est  le  chan- 
gement du  mal  en  bon. 

Planche  V.  X. 

I.  Tsaï  ngo  wen  yue  : lin  tche  soui  kao  tchi  yue: 
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t*ing  yeou  jin  yan  khi  thsoang  tchi  ye.  Tau  yue  : 
ho  goei  khi  jeu  ye  ? kiun  tau  kho  chi  ye,  pou  kho 
hian  yc,  kho  khi  ye,  pou  kho  Wang  ye. 

II.  Dsaï  ’6  fondzime  : gosingga  nîalma  de , khô- 
tsin  de  niahna  bi  seme  alahha  de,  tere  dakhame  ? 
Koungdsu  khendoume  : aînakhaï  toultou  odchoro  P 
uimbasa  saisc^he  ounggitsi  ombi,  toukhehoiUsi  pdcho- 
rakô  I khoitotsi  ombi,  geoudebouUiodchorakô. 

m.  Tsat  ngo  demanda  : Si  l’on  annonce  à un 
homme  compatiaaant.que  quelqu’un  est  tombe  dans 
un  puits,  faut-il  qu’il  s’y  jette  après  lui  ? Confucius 
répondit  Pourquoi  cela?  L’homme  parfait  doit 
envoyer  le  secourir,  mais  il  n’est  pas  nécessaire 
• qu’il  s’y  jette  lui-même,  puisqu’il  pourrait  être  trom- 
pé (par  un  faux  récit)  ; il  ne  faut  donc  pas  qu’il 
s’expose  au  danger.  . . 

Marshman,  pag.  899.  Schott,  pag.  60. 

Choy-gno  cnqniring  said , if  a Dsai  ngo  fragte  : wen  der  toU- 
maii  briagi  iotelligence  to  one  kommen  Tugendhafle  die  Nach— 
posseuing  complète  virtue  say-  richt  erhælt,  dass  Jemand  in  eine 
ing,  (t  A man  is  fallen  into  a Grube  gefallen  sey  : mas  er  wohl 
well,  » would  he  descend  into  it  bineinspringenumihn  au  retien? 
(to  save  him)  ? Chee  says  , why  Bsu  sprach  : vraram  das  ? Der 
sboald  he  do  this  ? The  honoura-  achtungswUrdIgeMannslürztsich 
ble  man  might  send  a proper  per-  nJeht  tollhÜhn  in  Todesgefahr. 
ion  ; he  would  not  plunge  him- 
self  into  needless  danger.  He 
migt  put  himself  to  soroe  incon- 
veniénee,  (but)  be  would  not 
madly  endanger  bis  owii  life. 
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Planche  V.  y.'" 

I,  Tsu  yuc  : Fung  niap  pou  tchi,  Ho  pou  tclilm 
thou , ou  i i fou  ! 

IL  Koung  dsu  khendoumfi  i^Foung  gqskha  dzi- 
derakô , bira  tsi  nirougan  dosiraJfô  ,•  bi  ousaka, 

III.  Confucius  disait  ; L’oiseau  Fung  (le  phénix) 
ne  se  perche  plus  ; la  rivière  ne  fait  plus  sortir,  de 
tableau.  Ah  I je  suis  frustré  de  mon  attente  ! 

jlfarxAman,  pag.  597.  pag.  8a. 

Chee  says,  The  Hooag  bird  Dsu  sprach  : der  Vogel  Fung 
appcars  no  more  ! The  Thoo  ro-  erscheint  nichlmely  : ilerDrachc 
mes  Torthno  raorefromthe  river!  Tu  erlicbl  sich  nicht  mchrans  des 
I am  stopped  in  my  course  of  ins-  Stromes  Welien  ! Ich  bin  ge- 
trucllon.  hemmt  auf  der  Baba  mcines  Un- 

. terricbis! 

' ■ • t • ^ 

Le  mot  ihou,  tableau,  image,  désigne  ici  le 
ho  toü,  ou  le  tableau  mystérieux , que  le  loung  ma, 
ou  dragon-cheval , portait  sur  son  dos , en  sortant 
de  la  rivière  Meng  ho^  ce  qtii  était  arrivé  du  tems 
de  l’ancien  empereur  Fou  hi.  Cette  tradition  a été 
répétée  jusqu’à  satiété  par  les  missionnaires  qui  ont 
écrit  sur  la  Chine  ; elle  se  trouve  dans  la  plupart 
des  ouvrages  qui  traitent  de  cet  empire.  Voyez  Du- 
halde, édit,  de  Paris,  vol.  ii,  pag.  298.  — Le  Chou-* 
king , publié  par  Deguignes,  pag.  ci  et  35a. — 
P.  Noël , Sinensis  imperii  libri  clas8ici,*p.  i3i.  — 
Mémoires  concernant  les  Chinois , vol.  ii,  p.  55,  19 1 ; 
vol.  VIII,  p.  71  ; vol.  XIII,  p.  3o8*^*.  Sur  la  troi- 
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sième  planche  de  ce  dernier  volume,  on  trouve 
même  la  figure  du  dragon-cheval,  et  l’explication 
ajoute  : « Le  dragon-cheval  est  un  animal  amphibie  , 
» mystérieux , produit  par  la  substance  du  ciel  et 
» dé  1|  terre  \ il  avait  le  corps  du  cheval  et  les 
» écailles  du  dragon.  Il  était  haut  de  7 pieds  5 pou- 
» ces,  et  avait  quelque  ressemblance  avec  le  cha- 
»'meau  ; mairil  avait  des  nageoires  ou  des  espèces 
» d’ailes.  Il  marchait  sur  l’eau  sans  s’enfoncer.  Lors- 
» que  Fou  hi  siégeait  sur  son  trône,  il  portait  sur 
» les* reins  l’image  du  dragon-cheval. 

On  voit  souvent  la  représentation  de  cet  animal 
fabuleux  sur  des  meubles  et  sur  des  bâtons  d’encre  de 
Chine , avec  l’inscription  : « Loung  ma  fou  thou  ; le 
» dragon-cheval  portant  sur  son  dos  le  thou , ôu  le 
» tableau,  » En  voici  uïx  fac—simile  ;< 


Le  commentaire  de  Tchu  hi,  qui  accompagne  or- 
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dinairement  les  quatre  livres  de  Confucius,  explique 
le  passage  en  question  de  ce  philosophe  , par  les 
mots  : « Dans  la  rivière  était  le  dragon-cheval  por- 
n tant  sur  son  dos  le  tableau.  » ' 

Cette  phrase , si  claire,  aurait  du  faire  compren- 
dre le  sens  du  texte  à M;  lVlarsbmaB,^on  doit  :donc 
cire  étonné 'de  le  voir  traduire,  psfr  :)  «i^oiseau 
» Uoung  (Fung)  n’apparaît  plus  1 le  Thou  m ^ori 
» plus  deda  rivière!  <le  suis  arreté  dansi  le <6ottrs 
» de  mes  instructions.! ou  i)  Jii  m ■ 

A cette  version  il,  ajoute  mne' traduction  fautive 
de  la  glose  : The  Hoong  is  a bird  •which  'is  said  to  hâ- 
ve appeared  in  ail  ils  sjjlendor  in  the  réign  of'the  entr- 
-peror Sun;  and  tu  hâve  soung\Tnelodiousïy-  in  that  of 
Mun  wong.  i77k  ri  ver-animal  Thoo,  is  said  to  hâve 
tho  heàd  of  a dragomildte  bady'of  ^ horx , and  spots 
on  its  bock  reSendsUng  seàU.~Hènce>tdsiOO  now  w used 
lo  dénoté  a seab'/t  is  said  tlà  bave  appeared  in  the  li- 
me.of  theiemperor  Hook  khee,-etc;  ; c’est-à-dire  : 
« Le  Æbonÿ  (Fung)  est  un  oiseau  qui,  à ce  qu’on 
»>^it  ,0sc  montré  dans  toute  sd  beauté  sons  le  règne 
» de  l’empereur  5l<n‘(Chun)ÿ  et  chanta  mélodleuse- 
))i  mont  sous  celui  de'Mun  wong  (^Weu  wang ).  Le 
Mr.Thou ,•  animal  de  Mvière,  avait,  dit-on,  la  tête 
))  d’un  dragon  , le  corps  d’un  cheval,  et  des  taches 
» qufi  ressènJblaient  à des  cachets  (i)  ; c’est  jiourquoi 

.m\w\  «i*iti  , w/',  -'  1-1  '• 

. vimvt'iA  •,  "»\vu\4Xv.iui.  ,1  . n.'.ii  . \ \ viAi'k'  i 

(i)  M.  Schott  tradait  cette  phrase,  dans  sa  note  aaa  (pa^.  aoa),  par: 

lit.  33 
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» on  appelle  à présent  un  cachet  ihoü.  On  dit  ^*il 
» se  montra  dans  le  tems  de  l’empereur  Hovk  khi 
» (Fou  hi) , etc.  » 

La  déclaration  franche,  et,  à ce  qu’il  parait, 
véridique , de  M.  Marshman,  qu’il  n’avait  eu  à Se- 
rampore  aucune  connaissance  des  nombreux  ouvra- 
ges sur  la  Chine,  publiés  depuis  plus  de  cent  ans  en 
Europe,  et  particulièrement  en  France,  doivent 
rendre  la  critique  indulgente  pour  les  nombreuses 
erreurs  qui  déparent  sa  traduction  de  Lunyu  ; mais 
que  dire  de  M.  Schott  et  d'un  journaliste  {Rezensent) 
allemand , qui , dans  un  article  sur  mon  Supplément 
au  Dictionnaire  chinois-laün  du  père  Basile  de  Gle~ 
mono , me  reproche  de  ne  pas  avoir  indiqué , à l’ar- 
ticle thou , V importante  siguification  âi  animal  fabu- 
leux,àonl  il  est  question  dans  la  mythologie  chinoise, 
et  qui  me  renvoie  à l’ouvrage  de  M.  Marshman , 
pour  y apprendre  ce  fait  intéressant  (i)  ? 

L’erreur  commise  à ce  sujet  par  M.  Marshman  , 
dénué,  à Serampore,  des  moyens  de  se  procurer 
une  connaissance  sufQsante  de  Y Antiquité  chinoise  , 
est  pardonnable;  ce  qui  ne  l’est  pas,  c’est  l’igno- 
rance pédantesque  du  Rezensent.  Cependant,  ce 
Monsieur  habite  HttUe,.  ville  oît  se  trouve  une  de» 


« Und  sein  Rueken  istmit  Schoppen  gïeich  Siegtln  bedeckt.  » Le  mot 
anglais  spot  ne  signifie  pas  Schuppe  (écaille),  mais  tache. 

(i)  HatUche  Idtteratur-Zeitung,  ErgansungSblatter  ; November, 
B?  , pag.  . 

.(Il 
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premières  universités  d’Âliemagne,  où  il  avait  ie 
moyen  de  s'instruire  en  puisant  dans  plusieurs  riches 
bibliothèques  y dans  lesquelles  il  aurait  pu  au  moins 
trouver  la  traduction  allemande  des  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  cdticernant  les  Chinois , par 
Meiners. 


P;.ÀifCHB  V,  Z, 

I.  Tchy  kouei  kio  koung  ju  ye,  ju  pou  chibg 
chang  ju  y bia  ju  cheu  phou  ju  tchen  se  tsou  sou 
sou  ju  yeou  siun. 

n.  Goui  be  dchafatsi,  beye  mekhoure  adaîiy  ete- 
rakô  i adah  } wesîkhoun  toukiyetchere  adali , fousi- 
khôn  àlihoure  adali , g&waliyakangge  afara  tsiraî 
adali.  Setkhe  dzibgecheme  toukhachara  adali. 

III.  Ayant  le  kouei  dans  la  main , il  le  tenait  le 
corps  respectueusement  courbé  ; en  le  levant,  il 
appliqua  ses  mains  sur  sa  poitrine,  s’il  le  baissait, 
il  avait  l’air  de  le  présenter  à quelqu’un  ; alors  il 
changeait  de  couleur  comme  s’il  sortait  d’un  com- 
bat , et  il  marchait  en  chancelant  comme  s’il  s’ap- 
puyait sur  quelqu’un. 

Le  kouei  est  une  espèce  de  petite  tablette  de  pierrè 
précieuse , dont  la  forme  difiEère  d’après  les  circons- 
tances. Âncienneinent  les  grands  de  l’empire  le  te- 
naient devant  les  yeux  quand  ils  s'approchaient  de 
l’empereur. 
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Jffarthmon,  pag.  668. 

In  rùeiving  the  royal  aeal , thc 
sage  benU  bis  body,  thus , as 
though  unable  to  sastain'tbe 
welgbt  ; he  held  it  as  faigh  as  the 
hands  are  raised  in  salutation , 
and  as  low  as  ihough  delivereng 
it  to  another  ; expressing  fear 
thus  in  his  counlenance  , and  mo- 
TÎng  hIs  fect  slowly  , as  though 
near  to  stumbling. 


Schott , pag.  89. 

EmpAng  cr  das  kbnigliche  Sie- 
gel,  so  beugle  er  seinen  Kœrper, 
aïs  wenn  die  Last  ihn  nieder— 

' Jriickte  : er  hielt  es  so  hoch  em-' 
,por  , aïs  ntan  die  Hsende  beim 
Grasse  erhcbt , und  to  niedrig, 
als  vrollte  er  es  einem  anderen 
übergeben.  Sein  Anllilz  vertiîn- 
digte  Besorgniss,  und  seine  Füssc 
wanktcn. 


Il  n’est  nullement  question,  dans  ce  passage , d’un 
sceau  royal.  On  peut  voir  la  forme  du  Arouet  dans, 
le  Chouking , traduit  par  Gaubil  et  publié  par  De- 
guignes  (Paris  .770,  in-4")j  PI-  IH>  n”  7 à. 12  ; 
et  sa  description , pag.  344  du  même  ouvrage. 

Il  est  difScile  de  s’imaginer  comment  Confucius 
se  serait  pris  pour  tenir  le  kouei  baissé  et  élevé  en 
même  tems,  comme  le  prétendent  MM.  Marsbman 
et  Sebott.  Le  premier  n’a  pas  eu  égard , dans  ce 
passage,  aux  différentes  signidcations  de  la  particule 
ju , qui  signifie  Xa,Ta.l6t  quand , si,  tantôt  comme. 

Ces  vingt-cinq  passages  suffiront  à démontrer  que 
M.  Schott  a composé  sa  traduction  de  Confucius , 
d’après  la  version  anglaise  de  Marsbman.  Il  cou- 
ronne dignement  son  ouvrage  en  suivant  aveuglé- 
ment, dans  le  dernier  paragraphe,  son  modèle,, et 
en  traduisant  : « j4uf  einer  Brücke,  nahe  bei  einem 
n Berge  sass  cin  J^ogcl.  » Dans  l’original  il  y a 


cAn/i  liang  ; le  mot  chan  signifie  en  effet 
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mont,  et  Uang  est  un  pont  étroit  en  bois,  ou  plutôt 
une  poutre  placée-  à travers  un  ruisseau  à Vaide  de 
laquelle  on  le  passe  à pied  ; mais  le  mot  composé 
chan  Uang  désigne  un  rocher  escarpé,  qui  ressort  de 
la  montagne,  et  Marshman  a eu  tort  de  le  rendre 
par  bridge  (near)  a mountain. 
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